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VOE V 

A LA 

rRES-SAINCTE VIERGE 

MEREDEDIEV. 

digne %^ ère de Dieu , te ne 
^ùm offriray que ce qui eji 
nj&flre ^ç^r^ qui rucHtS ejl tout 
acquù y en \>om prefentant le petit Re^ 
cHcil de la vie d\ne Vierge y qui tirâ 
tout fon bon -heur de yojîre fkinae pro^ 
teUion après la Çrace de ^^oftre Fils^ 
Cefi rone petite Jleur du parterre y qui 
fait profej^ion dans tEgliJe , d^honorer 
le myjlere de \oflre fainEie Vijttation : 
Jt cette fleur ne porte pas tant d*e/clat'^ 
du moins ne Jera-tcSe pas fins cdeur. 




Vœu à la Mcre de Dieu. 
ny funs laijjer quelques exemples des 
yentus que \>oii6 auezi plus à cœur y C7* 
quelle a tafché de tirer de vojîre ims^ 
ration. Sur tout ^ Vierge JainSle , "i^ous 
fçauez^ quelle a efté iH umilité , Lt 
charité , la Fideliti^ la Candeur çjT* la 
Simplicité de fin cœur. Vojire Fils qui 
l'a rnije au rang de fes Ejpoufes Jetait 
que Jt ce na ejié la grandeur des ver-- 
tus efilatantes qui l'a rendue lobiet de 
fes plus eheres complaifances y du moins 
que fa fidélité aux moindres petites 
chofes de fin feruice (^defa gloire y luy 
4 rauy & blejfé de cœur : Et que fi fa 
condition ny (on fixe ne luy ont pa4 
donné lieu de faire de grandes chofes y 
fa ^.délité aux plus petites^ na pas laifi 
fi de tirer fis fiincles approbations ^ 
la meilleure part en la distribution de fes 
recompenfis y coynrne nous auons fuiet de 
croire pieufiment. 

Cefi ce quelle a appris de \ous ^ 
Vierge fainEle , eî^ ceji de ^ojlre in^ 
(ereefion que'te^ere que les Ames de^ 



Vœu à la Merc de Dieu. 
mtcs religitufcsy (jui iettcront le s y eux 
fur cette Hifîoire , f rendront la refolu^ 
' tion Ct^ le dejjein de U /uiure ÇjT» de /V- 
miter. Vay en cecy > o Vierge M ère du 
fainEi Amour y ce que ie fouhaite tS^ 
deftre , Ji par \oflre intercejSion toute 
puijfante auprès de "vollre Ftls , ie puis 
ohtenir^ ^ pour elles , (g/ pour moy la 
grâce d'ejîre fdele à toutes les fainEies 
pratiques , qui ont paru en cette tres^ 
chère fille , Efpou/e tres-jîdele 
bien ' ayméc de lefm yo[lre Fils , 
quel ie foumetSy (^àfa famEle Eglifey 
foiis "voflre adueu ^ protection , tout 
moy me/me , ma v/t? mes efcrits^ 
^inJîfoit'iL 



A A nacrty le 21. Nouembrc , iour 
de la Prefentation de la très- 
fainûc Vierge 1654. 
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0 vs fous-fignc2: Dodcurs en Thco. 
X N logic de la Faculté de Sorbonnc, 
Certifions ;iuoii Icu vn Liurc intitule,!* 
yirdelaR. MfredeBhnay^^c.comp^éfâ}^ 
Meji K^fu/^ufle de Sdles , Reuerend. ^ lUujl. 
JEucfquc C7* i^rmcc de Gencye %ài^Tis lequel 
nous voyons que la SagefTc diuine parla 
conduire admirable qu clic a pris de cet- 
te Supcficurc , fe iouc de la malice des 
Démons & des hommes, pour faire c- 
clattcr les triomphes de TOrdrc de la Vi- 
fication dans fcs conimcnccmens &fes 
progrcz. En cfFeQ:,fa viecftvn des ori- 
ginaux que Dieu a donne à cet Ordre, 
pour fon modelé & pour fa règle, qui cft 
d'autât plus ncceirairc que ce bicn4ieu- 
reux Prclat qui en cft le Fondateur , s'cft 
pifeu parciculiei'ementà dccouurir a cet- 
te Supérieure les lumières que Dieu luy 
/Comniuniquoit pour laccroiflcmcnc de 
cette fajndcfamî41c, &: d-aatant plws fi-- 
dcl que ccluy qui cft i'authcur de cette 
vic 3 & qui n*eft pas moins riicriticr des 
vertus & de la fainctetc de ce grand Pré- 
lat, que de fcsqualitcz émincntes& de 
fcs inclinations religieufcs , a traualllé 
fur fcs mémoires 5 &:cft vn tcmoihirrç- 
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pTochable des a-diotis de cette Supérieu- 
re, qu'il atoûjoursafliftée de fesconfcils 
Lufqu à rheure de la mort. Le nom l'eul 
de Tautlieur , qui eft vn nom de douceur 
&dc bcnedittipn parmylcs Chreftiens^ 
pourroic fuffire à l'approbation de ce 
Liurc , qui ne contient rien en foy de 
contraire ny à la foy , ny aux bonnes 
moeurs fi fon humilité ne le plaifoità fui- 
ure les traces de {c$ prcdecefTcurSjqui en 
pareilles occafions fe font foûmis à la 
coufturae & à la cenfurc. G'eft pour^ 
quoy nous lauons iugé digne de voir le 
iour 5 pour Tinftruûion &c la confolation 
des ames à qui Dieu infpire par des gra^ 
ces particulières l'cfpnt des Filles de la 
Vifuation> Donné à Paris , le 14. lanuict 

î^. Pavolle', I. Henavlt. 
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Extraicî du Triuilege du Roy. 

PAk grâce &: Priuilcge du Roy , il cft: 
permis à Sebastien Hvre*, 
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ou condition qu'ils foient, de faire im- 
primer , vendre ny débiter ledit Liure^ 
lans le confentemët dudit Hure, à peine 
de deux mil liurcs d'amende , &c de con- 
fifcation des exemplaires qui' fctrouue- 
ront auoir cfté contrefaits , ainfi qu il eft 
plus amplement porte par ledit Priuile» 

Par le Roy en fon Confeil» 
MABOVLi 
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LA VIE 

DE LA*MERE 

MARIE AYME'E 

DE BLONAY, 

DiXlESME ReLIGIEVSE DE t'O R D R B 

de lâ Vifitacion Saincte Marie , 6c 
troifiefme Supérieure dli pre- 
mier Monaftcrc d'Annefly. 

_ ■ ■ ■ — 

PREFACE. 

ONSIBERANT qucïon nap- 
prouue p^K beaucoup les Compli'- 
mens ny les Préfaces dans l'Hi- 
^oire de la Vie des SainSls^ te me 
jirois empêché d'yfer de précau'^ 
tions donnant du public celle de la Mere Marte 
^jmée deBlonay^neJioit que te dois ic) d'abord 
intimer cette créance a mon LeO:e»r^que ce gen^ 
re d* écrire neji pM indigne nyde mon cara- 
dere^ ny de ma profeJ?ion. Quainfi ne [oit 5 on ne 
doute pM quele B, François de Sales Euefque de 
Centre neut efcrit layie de [a chère Philo- 
thée^ (S^defa grande Fille la yenerablt Merc 
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CHAPITRE PREMIER. 

ontenant te cjuil y a 4e plusconjtclerd- 
ble député Ja naijjatice , tuf que s 

à ïage de douzs ans. \ 

Oe vr Marie Aymée de Blonay SaNoblc^ 
veicufaindcmehr i'efpace de cin- ^ 
quante4>uja ans cinq mois &c trois 
lis 5 &:elle eft m(Drte au baifer de fon 
iin Efpoux. Sa naifl'ance fut illuftre, 
anc ifluë tant du cofté paternel, que 
ternel des plus anciennes maifons de 
•^obleflc de Sauoye. Son pere qui s ap. 
loit Claude de Blonay ^cftoit fils de 
illaume de BJonay^Seigneur de fainft 
il 5 & de Catherine dcChàftillon. Si 
rc 5*appelloit Denyfe de Liuron , filld * 
jncd de Liuron , S>c de Claudine des 

A ij 
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4 La Vl( de U Mm 

Clets , fille de Pliilippes des Clcts , &: de 
Catherine dePoypon. Tay tant decon- 
noifl'ancc de l'ingénuité de toutes ces Fa- 
milles par la leûure de leurs tiltrcs au- 
thentiques , qu'il me feroit aile de rc- 
monter en haut iulques aux trente-deux 
quartiers, par vne luitte légitime de tres- 
fiobles mariages & alliances irréprocha- 
bles ,11 ien*apprehendois de tomber fous 
la cenfure de ceux qui ne veulent pas 
qu'on mette en ligne de compte la- no- 
blefle en la Généalogie de ceux qui ont 
pris party dans TEglife , ou qui appar- 
tiennent à Dieu par laConfecration de 
leurs voeux-.ne côfidetancpas auelcfus le 
/ doux &: humble de cœur par deflus tous 
les humbles , a bien voulu que fes Hifto- 
riens recherchaflcnt la pureté de fon 
Sang dans le coeur des Roys d'IfracJ , 
dans le fein tres-illuftre du Patriarche 
Abraham, ccmoignant par-là , que la 
Nobleflc du fano- , fi elle n eft iointe à la 
Vertu , n'eft que vanité & vn abus infup- 
portable; Comme au contraire, la Ver-» 
tu qui a' la: Noblefle pour compagne , eft 
vne perfcdion de leftat Ciuil&derc* 
ftac Moral, que Dieu fcmble auoir vnis 
pour le reftablifl'emcnc delanature. Ce 
qui tft confiant de la maifon de Blonay, 
eft , quelle eftoit chef &: principale il y 
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'MarU Ayméeàe Blonay. 5 

plus de cinq cens ans. Ses Armoiries 
mt d'or au Lyon de Sable armé &c lam- 
affé de gueules , le chant vne mouletcç 
'efperon de fable ; Et Ton tient que fon 
ricine eft des Princes de Brabant. Ses 
erres feigncuriales font en partie au, 
aïs de Vaux , & en partie au Duché do 
:hablais ^ conime faind Paul , Berncx, 
/lachillier &leCreft. 

C'eft vn dire alTez commun que les 
ons mariages fe concluent au Ciel , Sa NaHTai 
uant que d'eftre célébrez en terre . Ce- B^pt.i^^ç. 
jy de Claude de Blonay &: de Dcnyfe 
le Liurgn fut fait de la forte. Dieu le 
.cnir d'vnc grande paix, & de neuf en- 
ants , dont le dernier fut noftre aymablc 
:olombe, Marie Aymée , qui nafquit le. ^ 
reiziefme iour de Décembre Fefte de 
ainfte Luce,ran mil cinq ecnsquatrc- 
:ingts &dix , à fainft Paul , qui eft va 
)cau lieu , non loing de la ville d Euian^ 
L l'afpea du grand lac de Genève. Son 
3aptcfme fut célébré par le Cure dans 
bn Eglife ParroilTiale , 8c fes Parrains 
?appellcrcpt Amie ou Amcdéc » tant à 
caufe du Bien-heureux Amcd Duc HI, 
de Sauoyc , natif de Ghablais , qui cftoit 
;n vénération particulière à fes parens, 
:omme aulfi par vne conduitte toute 
fuaue de l'Efprit diuin , qui l'auoit fait 

^ A n 'y 



6 La Vie de la M ère 

naiftre, pour eftre vne parfaite amie , &r 
véritable Philothée, qui en langue Grec- 
que fignifie la mcfme.chofe qu'Ame- 
aée en langue Latine, dont la François 
fe l'a emprunte. On eut vn grand foin de 
fon éducation, luy donnant des nourri- 
ces & des maiftrefTes vertueufes : mais 
elle tira fon plus grand auantage de la 
pietc de fon Pcre & de fa Mere , &: de ce 
qu'elle eut le bien de connoitre de bon- 
ne heure le bicn-lieureux François de 
Sales, qui luy ^criuit vn iour ces belles 
paroles , lors qu'elle eftoit Supérieure de 
laVifitation de LyonenBellecourt,qui 
ne font pas vn petit préjugé, ou vne foi- 
(c ble approbation de fa vertu. le vous 
/ ce peux bien appcUer ma tres-chere Fille 
ce (dit ce grand Homme) car vous m'aucz 
ce eftc chère en vérité, ie le puis dire ain- 
<c fi, dés le ventre de voftre mere, ou au 
ce moins dés la mamelle, où ic vous ay cent 
ce fois bénite, & fouhaité la couronne & 
le loyer des Vierges Epoufes de lefus- 
ce Chrift. En ce temps bien-heureux , ma 
chère Fille, où auant que d eftre Pafteur 
ec en chef, i auois la grâce de courir cher- 
ec cher les Brebis de .mon Maiftre, & que 
«e i eftois fi courtoifement & fi amiable- 
ce ment accueilly chez vous. Ma vraye Fil- 
(ç le, il me fait ievous alTeure, grand bien 
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Marie Aymce de Blonayi 7 

ie m'entretenir aucc vous de cc^prc- <c 
LTLÎercs années de mon premier féruicc ce 
à la tres-fainctc Eglife. Cela m'anime à <c 
la fcrucur ,&me fait doucement fouue- <c 
nir combien il y a long-temps que vous <c 
cftes ma Fille. Ces riches lignes , qui <c 
comprennent en fi peu de mots tant de ' 
belles chofeSj peuuent feruir de fond 
au tiflu de cette Hiftoirc. 

La maifon du Seigneur de Blonay, j^^^ 

cftoic le logis commun du grand Apo- & bonnes 
ftrc de Chablais , &: des panures con- f^^^'^l^ 

. , - les païens, 

uertis , qui après auoir demeure quel- 
que temps pour s'affermir , ne s'en reti- 
roient quauec de bonnes aumofnes^ 
preuenant par ce moyen la recheute, 
qui eut cfté plus à fcandale à TEglife , &: ^ 
plus pcrni::ieure à ces amcs, que leur pre- 
mier mal. Les Sages mondains s'en 
eftonnoient , difant , que fi la pruden- 
ce ne moderoit le zele & la chanté 
de ce Seigneur & de cette Dame, la dé- 
route de leurs afiFaires eftoit inéuitable : 
mais la prudence Chreftiennc donnoic 
bien d'autres fentimens à leur cocurj 
tenant pour maxime , qu'à vnc main li- 
bérale , Dieu Te rendThreforier i Qu^ ^ 
Ton acquiert le Ciel en donnant de la 
terre, &: que Dieu auroic foin de leurs 
cufâns^quand ik auroient foin des en- 

A niy 



s La Vie de la Mtre 

fens de Dieu. La chafteté Colombinc 
cftoicfîdcle compagne de ces; héroïques 
vertus. Vniour ce Seigneur &: cette Da- 
me ayant eftc touchez dVne puiflante 
cxphcation, que Iç Bien-heureux auoir 
faite en prêchant fur ces paroles de 
fainâ: Paul -, Marys aymcz vos femmes^ 
comme lefus-Chrift a aymc fon Eglife ; 
ils ciirrercnt en conférence de ces diui- 
nes amours , & de la conformité de leur 
lien conjugal auec ce modèle fpiricucl, 
qui par fon indiirolubilitc excludlaBi- 
garnie,&: refolurcnt de neftre pas feu- 
lement des Colombes, mais deftre en- 
core des Tourterelles. Elle dit que fi 
Dieu la, faifoit vefue , à mefme temps 
elle luy feroitvœu de chafteççS^de re- 
ligion. Le mary protefta qu en cas pa- 
reil , il fe confacreroit au Célibat ic à 
l'Autel . Ces proteftations furent le 
lendemain efcrites & fignées de leurs 
mains , après vne feruente Communion. 
Ainfi trouuans le moyen que la more 
mefme ne pût faire tranfport de leurs 
amours à d'autres Créatures, ils adjou- 
fterent de nouueaux enrichiflcmcns à 
la liberté &: aux obligations des maria- 
ges. La femme fut Ja première enleuéc 
par yn violent catharrc , après la réce- 
ption des derniers Sacremens &: eiA 



/Idarie Aymée de Blonay. 9 
aifant le dernier fruid de Ton ventre^ 
u'elle mit fous la proteftiondeNoftre 
)ame & de fainde Anne, Le Seigneur 
e Blonay fe voyant libre , & en eftat 
'accomplir la promefle quilauoit faite 
Dieu , après les derniers dcuoirs ten- 
us à fon épQufe, pour fc dégager du 
racas de la Cour & des Armées, où le 
icrite de fa naiffance &: fon courage 
ly auoient donné de beaux emplois, 
t vn voyage de fix mois en Piedmont, 
où eftant de retour il prit les Ordres 
icrez 3 &: prenant (a maifon pour re- 
aitte^ il fe prépara par les exercices de 
IX lours à la célébration de fon premier 
acrifice , &: donna tout le refte de fcs 
)urs vn grand exemple de pieté , fous la 
onduite du Bien-hetireux François de 
aies, qui ne le qualifioit que du nom de 
rere^Â: qui logeoit prefque ordinaire^ 
lent chez luy en fcs voyages. 
Cet incomparable Prélat voyoit croi- 
re en âge & en fageife la petite Amie, &: 
redifoit toufiours quelque bonne cho- ^^'^^ 

: d'elle. Ilprenoitvn fingulier plaifir à S^B^Fran^ 
inftruire, &c à refpondre à fes deman- ç^»» de 
es, difantque fi elle eut efté de l'autre 
:xc , on Tauroit pu qualifier du nom 
u petit Samuel , qui fc plaifoit nuid &C 
)ur aii Temple du Scigpeqr, parce que 
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cette aymablc Pouponne commençant 
à marcher , elle s'cchappoïc à coûts coups 
pour aller à l'Eglife , où s'approchant 
du Sanctuaire , elle baifoit les nappes, 
les chandeliers , bc tout ce qu'elle pou- 
uoit crouuer de deftinc au feruice des 
fainds Autels , s'y tenant auec tant de 
rcfpecî: , -que fa modeftic donnoit de 
l'admiration à vn chacun. Ce grand Pré- 
lat a fouaent dit au Seigneur de Blonay, 
qu il aymoiç fa Cadette auffi rendrc- 
met , que fi elle eue efté fa propre fille ou 
Ta propre fœur , mais que leurs patcrnitcz 
eftoient différentes , en ce que le perc 
naturel donneroit la dote, & que IcPc- 
ce re fpirituel donneroit l'employ auferui* 
ce ce de Dieu à cet enfant. Il faut auoûer 
qu'il y a entre les Sain^ts des fympathics, 
dont les liaifons&lesraifons font inex- 
plicables. L'innocente Amie ne pouuoit 
eftre vn moment fans le Bien-heureux, 
quand ileftoit àfaindPauL Elle appre- 
noit de luy des Cantiques fpirituch, &C 
fur tout de ceux qui auoient efté compo^ 
fez à l'honneur delà fainde Croix,quand 

11 la planta fi glorieufemcnt aux portes 
de Genève. Qutclc|uesfois pour le con- 
fideret luec plus de liberté, elle fe tenoic 
vis avis en des coings oppofez à l'abry 
de quelques rideaux ou tapilTeries, ayant 
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ouucnt proteAé depuis qu çUe s'imagi- 
loit voir vn Ange fous vn corps mortel 
:n laperfonne de cet homme tout Ange- 
ique, & tout réply des diuines lumières. 

Il y eut de l'mterruption en laiouïf- 
ance de ces douceurs paternelles & fi-j^ ^ ^^^z 
iales 5 lors que le Seieneur de-Blonay rc foiimdc 
e vit obligé de repafler en Piedmont , f,** H ^^^^ 

, ^. „ ^ , , Mon de ion 

lour s acquitter d vnc deputation dont Pcrc. 
1 fiit chargé par les Eftats du Clergé &: 
[e JaNoblefTe ,au fujet des affaires pref- 
àntes delaProuince:carlc decésde deux 
le fes fils ayant bien toft fuiuy celuy de 
::ur mere, trois autres eftudians en Al- 
^magne j&ne reftan^en lamaifon que 

quatre filles auec quelques domefti- # 
ues 5 les Huguenots prirent occafîon 
c rabfence de ce Seigneur pour fevan- 
;cr de luy dVne façon allez étrange. 
Je pouuant fupporter l'affront d'auoir 
fté fouuent battus & chalfez de fes ter- 
is , & fa maifon d'ailleurs ayant'toû- 
)urs efté tres-conftamment Catholi- 
ue 5 ils entrèrent à main armée dans 
lincl Paul , enleuercnt les plus beaux 
e fes meubles , & ayant alTcmblcz le 
:ftc au milieu de la Court pour les brû- 
:r 5 la feule petite Amie en détourna 
i coup j par vn trait qui n'eft pas moins 
dfnirable ^ qu il cft aymable en fa fim- 
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plieité. Elle prit de Feau bonite , &: la 
ictta contre ces infolcns feinfignes va- 
leurs , difant , qu elle vouloit chaflcr le 
diable , & leur parla dans cette fimplici- 
te enfantine auec tant de force > qu'ils fc 
retirèrent fans rien faire , fe contentant 
de dire par r^uUerie ou autrement , qu'il 
ne falloit pas mettre le feu à ces meu- 
bles 5 parce qu'aulfi bien Teau de la peti- 
te Mignonne Tcfteindroit-L^heureux re- 
tour du Seigneur deBlonay futfuiuy du 
mariage de fa fille aifnée auec le Sieur 
Je Mongeny Gentilhomme riche &: ver- 
tueux, de la mort de fa féconde, &: de 
rentrée de fa troificfme au Monaftere 
^ de fainde Claire d'Euian ; ne luy reliant 
;auprés de luy que Taymable Cadette 
pour les délices de fon coeur. 

Ce fut deflors que cette aymable fille 
ayant appris que fa bonne mere en mou- 
Choix Je la rant , Tauoit mife fous la protedion de 
d^u famîc Noftrc Damc & de fainde Anne , fc fit 
Vierge & vn petitOratoirc à part , en vn coin de la 
faintc jnaifon, où avant mifes les Images de fes 
deux Mailtrellcs, elle ne manquoitpas 
deux ou trois fois le iour d'y aller faire 
fes prières &: fes ouurages , &: apprendre 
à lire, comme fi c'eut cité en prefence 
de ix bonne Mere. Là elle trauailloii: 
fans bruit &: fanscnuuy auec alTiduicc 
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ibdeftie , donnant deflors des marques 
e la trempe de fon iugement, par des 
lifonnemens fort auanccz & beaucoup 
i deflus de fon âge. L'obeïffance luy a 
ic dire que fa première curiofité dés 
l'clle commença à fe connoître , auoic 
té de fçauoir ce que c'cftoit qu efpritî 
doùvenoit cette puifTanceraifonnâte 
fermée dans fon corps î elle en fit de 
andes recherches , & ayant appris que 
me eft vn eftre purement fpirituel^ 
^ée immédiatement deDicu,&infu- 
dans le corps , comme la lumière dans 
r, après les difpofitions conuenables; 
\c cét auantage neantmoins qu clic 
me la vie ^ la forme àc la dernière per- 
ionnâturelJe à la créature raifonna- 
Elle entra (dit-»elle) dans vn profond 
►câ: pour ce Pere celefte , & quoy 
;lle ne put bien pénétrer ces chofcs 
uec le temps , elle conçeût neant- 
is fort bien la parfaite dépendance 
lie auoit de luy dans tout fon eftrc, 
^ reçitoit iamais TOraifonDomini- 
, qu'au.ec vn gouft fort intérieur ^ÔC 
Tient perfuadée qu'elle parloir au 
able principe &: pere de fon ame. 
mue fi puiflamment &: éclairée de 
te, elle s'offrit &:confaera toute à 
vnc manière toute particulière ; Se 
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toute icunc qu'elle cftoit, elle auoit des 
defirs ardans de mourir pour voir ce Pè- 
re cclefte , qui ne peut eftre veu des yeux 
mortels icy bas. lugcz de ces premiers 
clemês de la vie intcr-ieure en cette ame, 
des progrez quelle fera vniour dans les 
voyes de refpriti&: ayant fi bien profi- 
te de ces premières grâces , c*eft auec rai- 
fpn qu on lappelloit d ordinaire la pe- 
tite Colombe , ce titre &: les lumières in- 
térieures qui paroiflbient en elle ^ fai- 
fant voir que fon ame auoit beaucoup de 
part aux dons du fainû Efprit qui Tani- 
moit. 

A peine les perfonnes plus auancces en 
âge & en vertu jfçauent fpiritualizer les 
Hgcicc'& chofes fenfibles , &: s eleuçr par elles ^ 
laifonnc- commc dit TApoftre^aux inuifibles ,rap- 
ment par- porter la terre au Ciel , & diuinifcr les- 
aûions humaines. L'apprentiflagede ces 
iàindesMetamorphoîbs eft pourlordi- 
naire aflez long , hc cependant ç'eftoieht 
les prerriiers raifonnement? &: les pre- 
mières intentions de la petite Aniie , la- 
quelle ne doutoir pas mefme de dire à s5 
pcre^de qui elle n'auoit emprunté quQ 
le corps , qu elle Iç regardoit auec vne 
application de refpect, bien plus hautq 
que celle que luy commandoit la fimplo 
nature ^ parce qu il eftoit Tim^ge de loa 
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^re inuifible & éternel , qui eft le prin- 
pe & la fin de fon ame. Comme Ton 
rloit fouuent des maladies du corps, 
le demanda fi Tame n auoic pas aufliles 
^nnes î qui eftoit fi^n Médecin ? &c corn- 
ent elle prenoit fcs remèdes &: fes me- 
cincs ? On luy dit que le pèche eft la 
ande maladie de Tame. Et fur cela, il 
y fallut dire en fuitte , ce que c'cft que 
:chc ? que le remède à ce mal , c'eft la 
Dnfeflion auec vne puifTante douleur 
luoir oftencé Dieu; éc que la Grâce di- 
ne eft la véritable fanté de Famé. Elle 
foit que ce fut vn grand foulagement à 
1 cfprit d'apprendre toutes ces chofeS) 
qu'ayant bien compris l'oppofition du 
chc &: de la Grâce , elle conçcut vn 
and amour pour celle-^cy , vne grande 
rreur pour celuy-là,&: vn vray defir de 
nedier à fes maladies fpirituelles par 
Confeffion. 

Dés ce bas âge elle fut fujete à vne 
Dlente migraine , dans la douleur de j.^^.^^. 
juclle s'ccriant vn iour , helas ! que fe- qualucz dt 
f^\t ? comme fonfrerc , qui depuis fut ^?ç7^^-f 
icur de faind Paul, luy eut dit, qu'au 
u de fe plaindre , elle deuoit oftVir fon 
il à Dieu ; elle demanda fi les maux du 
rps pouuoietit faire du bien à Famé î 
ayant appris que la patience quony 
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doitprattiqucr eft tres-falutaire, elle fc 
rejouit d'auoir cette infirmité corporel- 
le, conceuant de-là vue ferme efperan- 
ce que fon ame en tircroit de grands pro- 
fits : ce qui parut par les bonnes habitu- 
des &: les faintes prattiques qu'elle auoic 
dans fes douleurs, prononçant toufiours 
des paroles d'amour , d'offrande &: de 
refignation à la volonté de Dieu. La 
Grâce & l'expérience qu'elle eut de bon- 
ne heure des mifercs de cette vie , ac- 
crurent merueilleufcmcnt la tendreffc 
&: l'affedion naturelle qu elle auoit pour 
les pauures &c les malades. Sa charité fut 
telle en fes commencements , qu elle 
leur donnoit tout ce qu'elle pouuoit , &^ 
penfant innocemment que touts les 
meubles de la maifon de fon pere ap- 
partenoient par communion aux mife- 
rablcs qu'elle y voyoïtfi bien accueillis 
& fecourus,elle ne leur faifoit pas feu- 
lement Taumofne de fes propres habits 
& de la portion de fa nourriture , mais 
elle oftoit encore les rideaux &: les lin- 
ceux des lids pour rcueftirles nuds , &C 
trouuoit moyen de tirer iufques à la 
viande du pot pour foulager leur ne- 
ceffité. Onluy fit conceuoir que cet ex- 
cès rendoit fa charité deféâ:ueufc , &: el- 
le s'en corrigea auffi-toft. Mais cncon- 
^ trc-change 
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re-change elle redoubla fes prières &c 
es inftances auprès de fon Perc^ en fa- 
icur de ceux qu'elle ne pouuoit fecourir 
lans toute Teftenduc de fa charité. 

Dieu auoitlogé vnfibel efpritdansle 
orps de cette aymable fille ji[uc mcfpri- Son incli* 
anc les vaines occupations &:les pafle- .r"^* 

j r I r A y% n connoiilan- 

emps des enrans de louage, elle le ren- ces fubli- 
lit en peu de temps tres-habilc à lire & 

efcrire. Elle mettoit toutes fes délices 
ion en la ledurc des Romans ^ mais des 
•ons liures. Ce qui donne lieu aux plus 
jbtiles queftions de la Pliilofophie &C 
'heologiedans fon efprit : par ex. ce qui 
î garde la nature^la diftindion & les qua-^ 
cez des efprits , cltoit ce qui occupoic 
auantage le{îen,qui eftoit tres-pcrçant. 
t bien luypric d'auoir pour Maiftrès 
: B.François de Sales &: fonPere, s'en 
ouuant peu qui fatisfiflent pleinement 
. louable cuhofitc. Il n'eftpas croyable 
jflicoqpbien fon efprit fe forma & rem- 
lit de belles connoilfances fous la çort- 
Liitte de fi bons Maiftres. Vn iour qu el- 

ouït parler à table des* inhumanitcz 
ne les foldats Huguenots auoient exer- 
ces fur les Catholiques, elle demanda 
Tame auoit auffides ennemis/ &com- 
Lent fe faifoit la guerre fpirituelle ? On 
ly die, que Tame a des ennemis vifibles 

B 
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ÔC inuifiblcs, de domcftiqucs & d'cftran* 
gerSjCC qu on luy expliqua d'vne façon 
qui 1 obligeoic coufiours à de nouuellcs 
demandes , dans la iuftc apprchenfîon 
qu'elle eut d élire vaincue s'il luy arri- 
uoit iamais d eflre attaquée. Mais clic 
fut fatisfaite en lafleurance qu'on luy 
donna , qu elle auroic la victoiie par la 
confiance en Dieu, par lafliftancc de la 
Grâce, par rHumilité , par la Prière &c 
par Icbon vfagc des Sacremens. Cela fit 
telle impreffion fur fon cfprit , qu'elle 
niit toute fon application à fc bien in- 
ftruire du Catcchifme , &c des difpofî- 
Sa prcmj|- tions ncccffaires pour fa première Com- 
ftion. raunion, ou elle témoigna tant de rcr- 
ueur & de deuocion, qu'il eft àcroirc que 
le diuinEfpoux de fon zntc fe donnant 
à elle pour la première fois dans ce diuin 
Sacrement, la marqua de nouueau pour 
cftre fienne au fcruice le plus parfait de 
fa Gloire. Ce fut en Tannée i6oi. en la 
Fcfte dePafque,enlaParroifre defaind: 
Paul, lieu de fa nailfance, &: où elle auoic 
cfté faite ChVeftienne. 
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conduite ftj fon éducation comme 
Pensionnaire en ï Abbaye de fain- 

Be Catherine. 

ChapitreIÏ. 

E Sauueur du monde donna des 
prcuues de fa Sagcfîe en la douzic- conduit-^ 
me année de fon Humanité, écou- recniamai» 
:anc & interogeant les Dodleurs de la p^"^^/^^^^^ 
Loy au Temple de Hicrufalem , parce 
ju'encîécâge le iugement commence à 
;)aroître &: faire auec plus de folidité le 
iifcernemcnt du bien &;du mal, &: qu'en 
:e temps Ton commence à découuiir 
q[uel doit eftre Tcnfanc le rcftc de fa 
^ie. La petite Aymée , & fans doubte la 
3ien-aymée du petit Iesvs , participxtel- 
Icment dés lors à la prudence de ce di- 
Liin Amant , qu'au grand eftonnemenc 
de tout le monde , non feulement elle 
ecoutoit &: interrogcoit les Dodeurs , 
mais encore elle gouuernoit la maifon 
de fon Pere ,1ots quil eftoit obligé de 
s'en abfentcr, la regardant dés lors com- 
me fon plus ferme appuy, &faconfoli^ 
tion dans fa vieiUeffe. Plufieurs bons 
partys fe prefcntoienc pour vne fi ver-; 

B ij 
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tueufe Dcmoifcllcy mais comme clic ne 
donnoit aucun accès à la cajolleric , &c 
que dans le fond de fon cœur clic con- 
fcruoit vnc fortereflc imprenable qui 
tenoit en jaloufie, mais qui ne donnoïc 
aucune prifc aux cnnemys ,il fe pafia cn- 
uiron trois ans que ceux qui pretêdoient 
la gloire de la pofleder en mariage , n a- 
uançoient pas plus dans leurs defleins, 
que ces conqucrrans qui prennent des 
places fur le papier ouauec des lunettes 
d'approche. Aucun desdomeftiques ne 
s'cchapoit de fon deuoir, qu'elle n'en tc- 
nioignaft fon rell*entiment,ou fi la cor- 
rcdion fc trouuôit inutile, qu elle n'en 
donnaftaduis à fon frère le Prieur, ou à 
fonPerc, qui faifant cous deuxprofef- 
fîon de vertu, luy donnoienttojat moyen 
de faire régner DieuMans fon gouuer- 
nenfbnt. Toutcsfois cette ame choilie 
pour des chofes plus grandes que n eft 
la conduitte d vnc familic fcculicre ^ de- 
(ira puilfamment d'apprendre le che- 
mm de la perfcdion dans quelque mai- 
fon religicufe , où elle fut à Tabry du 
mon<le. Son Perc y confcntit , fans vou- 
loir pourtant quelle fut Religicufe, & 
luy nomma le Monaftere de famde Ca- 
therine, pour y viure quelque temps en 
qualité de fmipic Pcnlionnairc. 
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C'cftvne ancienne Scinfignc Abbaye 
<ie Religieufes de l'Ordre de Cifteaux, Ses Jepor- 
à demy-lieuc d'Annefly^oi Ion ne re^ [^^^^^ 
çoit que des Demoifclles de condition nairc en 
& dcnallFancc. La folitude decélieueft l^^^^^l^^^ 
vencablement digne des ames quiveu- thcrinc. 
lent imiter les vertus du grand faind 
Bernard. Il n'y auoit en ce temps-là 
dans tout le Diocefe de Genève que 
cinq Monaftercs de filles , donc deux 
étoicnc de Ciftcaux , deux de fainde 
♦Claire , & le cinquicfme de Chartreu- 
fcs; ces trois derniers ne tenant pas de 
Penfîonnaires. Celuy de fainde Cathe- 
rine auoitcét auantage par deflus l'autre 
appelle Bonlieu,qu il cfloit moins éloi- 
gné de la Ville , habité d'vnplus grand 
nôbre de Religieufes , & gouuerne pour 
lors parvne DamS de lamaifon de Mail- 
lard, fœur du Comte de Tournon, Gou- 
uerneur de Sauoyc^ Ralliée de la mai- 
fon de Blonay. Mais fur tout ce Mona- 
ftcre fut conlîdcré , parce que le Bici>- 
heureux François de Sales , lequel y 
auoit aulTi quelques parentes Ralliées, 
prenoit foin de leur pcrfcdion , &: de 
leur infpircr les moyens d'auanccr en el- 
les de plus en plus le Royaume de leur 
diuin Epoux. Ce fut fur la fin de lan mit 
fîx cens cinq^ que le Prieur de Blonay 

B iij 
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amena fa chcre Sœur premièrement à 
Annefly , pour receuoir de nouucau la 
Bencdidion du faincl Eucfque, lacon- 
duifanc de là en l'Abbaye , où elle fut 
rcccuë comme autrefois fa diuinc Pro- 
teftrice ,lors que fainâ: Ioachim& fain- 
Oe Anne la prcfcnrcrcnt au Temple de 
Hîerufalem. UAbbclTe la mit aufTi toft 
fous la conduitce de la Dame de Vignos, 
tres-vertueufe Religicufe , &: qui cnten- 
doit parfaitement Teoucation delà jeu- 
neffejlok pour la difcipline régulière, ♦ 
foit pourviure Chrciîicnnement dans le 
fiecle, conyne plufieurs Dames des prin- 
cipales maifons de Sa^ioye en pcuucnc 
rendre témoignage , qui onr efté éleuées 
de fa main i ce qu elle faifoit auec dau- 
tant plus de grâce, queftant fille fpiri- 
tuelle du faind Prelaf, il la conduifoit 
en forte , qu'il peut auec plus de fuauitc 
petit à petit attirer les autres par fon 
moyen. L Vnion de cette digne Maiftref- 
fc & de fon aymablc Penfîonnaire fut tel- 
le, quM fembloit qu'elles n'euflent quVn 
coeur , & qu'vne mcfme volonté , pour le 
feruice&: la gloire de leur diuin Epoux, 
n'y paroi (Tant autre différence , finon , 
que noftrc Amieregardoit fa MaiftrefTe 
çomm;iMcre, & que cette bonne Dame 
rcgardoit cette aymablc fille comme 
^œyr, l 
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En quoy cette fage fille a rendu fa con- 
duirce plus confiderable , tandis qu elle a ^u^"* 

d*^, i^iT n. »/i « cernent en 

eiTieure dans le Monaltere icclt, i. Que p-^^^ 

iamais elle n'eut aucune prife de parole 
auec aucune des petites penlîonnaircs, 
chofe rare parmy la icuneffe, 2. Que fa 
MaiftrefTc eftant infirme &fouuent ma- 
lade y elle luy rcndoit tous les rcfpeds 
dVne vjaye fille , &: les offices avne 
humble feruante. 5. Que hors de-là mef- 
me elle ne s'éoargnoit pas,&n'auoit à 
dcgouftaucû leruice pour bas &c pénible 
qu'il fût. 4- Qu^elle aymoit la retraite 
&:gardoic exademcnt lefilence ; &cc- 
ftoit fans fondement qu'on la taxoit d*c- 
ftrc mélancolique, & qu'elle s'ennuyoit 
das lAbbaye^parce qu il eft certain qu el- 
le poffedoit toufiours vne parfaite ioye 
dans je fonds de fo'n cfprit. j. Qu'clle'ayw 
moit la propreté en fes habits , en fon 
lia , à table , &: fur tout en fon Oratoire, 
ayant grand foin de le tenir toufiours 
fort propre &c bien orne. é.Qujelle auoic 
attrait £>c inclination à TOraiibn menta- 
le, & que pour s'en inftruirc &lapratti' 
qucr,clle laifloit toutes récréations &: 
tout le temps que fes compagnes em- 
ployoient à fe diuertir. y. Que faifant 
Ibn ouurao;e en commun, elle donnoit 
toufiours fujet de parler de Dieu , &c tt- 

B iuj 



* 4 Mere 

noie toute l'afTemblée en rcfpcctpar vnc 
certaine granité fainfte , qui n'empé- 
choie pourtant pas Thonncfte liberté. 
8. Que fes plus chères Icdtures croient 
dans le Liure de la vie de Noftre Sei- 
gneur dans les Médications de Bel- 
lintani. p.Qu^clle s'approchoit fouuent 
des Sacremens de la Pénitence &c de 
i'Euchariftie ^ &: toufiours auec Taduis 
de fa chère Maiftrelle , qui la propofoit 
d'ordinaire pour vn parfait modelle de 
pietc , non feulement aux Pcniionnui- 
tes j mais encore aux Religieufes. lo. 
Qu'arrmant quelques petits dilFercns 
entre fcs compagnes , elle tafchoit de 
les terminer à l'amiable, &: d'apporter 
la paix auec des addrefTcs &: des raifon- 
nemens admirables. Voilà comme elle 
eftoit plus parfaite envneftat imparfait, 
que plufieurs Religieufes ne le font en 
Teftat de perfeftion. 

L an mil fix cens fept , la veille de 
Noël , au lieu de s aller coucher de bon* 
voeu de ric heure comme les autres pour feleuer 
cbaftctc, à minuicV, elle fe tint en prière deuanc 
l'image de Noftre Dame &c de fainde 
Anne, &: prit pour fu jet de fa méditation 
le voyage &; Tadoration des Pafteurs en 
Bethléem. Dieu qui la vouloit Vifiter, 
çonduifit premièrement fon efprit par 
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4Aes routes qui luy eftoieiit inconnues, 
S>c voulant s'oftrir au Sauueur du monde, 
cUc ne fçauoit que faire parmy cette 
multitude de Bergers autour de la Crè- 
che. Toutes fes penfccs fe difllpoient par 
la friuole rcprefentation de leurs poftu- 
res &:de leurs harangues; de forte qu'el- 
le s'inquiefa fore après auoir ainfipallé 
vne heure fans rien auancer. EUetafcha 
de réparer ce défaut par vne nouuellc 
contention d'efprit : mais cela ne luy 
reufli{fant pas mieux, elle s'abandonna 
tout à fait fans agir , atcendant patiem- 
ment ce que Diîtu feroit d'elle, quand 
voilà tout à coup qu vne grande lumière 
fe répandit dans fon entendement, qui 
luy fit comme voir & ouïr diftinftement 
. la tres-fainâ:e Vierge , qui luy dit ces pa- 
roles, Ma fille , voicy mon Fils , qui tout 
brûlant d'amour , vient chercher vne é- 
poufe fidelle , offrez-vous à luy , & il 
vous acceptera. Elle obéît , & s'eftant 
profternée douant la crèche , elle abjura 
tous les plaifirs du monde &: de lâchait, 
& toutes leurs vanirez par le vœu de cha- 
ftecé virginale pour eftre cpoufe delc- 
lus Chnft , lequel , félon qu'il luy parut, 
eftcndit le bras droit pour le repofer fur 
fa main gauche , &: la lailîa dans vn fi 
gra^d rççueillcment intçrkvir, qu'eUe 



X (Ç Là Vie de U M ère 

paroiflbic comme rauie. La nuiû fui- 
uante elle fie vn fongc', qui luy donna 
bien de locciipacion à fon réueil. Elle 
s'imaginoit eftre à fainft Paul chez Ion 
pere , &: que Ta mcre veftuë de blanc, 
après Tauoir long-tentes peignée, iuy cn- 
tortilla les chcueux autour du bras , &: 
les voulut couper. Comme elle fc defcn- 
doit , cette bonne mcre luy dit ; LailFez- 
moy faire , mon enfant, vous ferez ainii 
cocfFée le iour devos nopces. Là defTus 
elle s'cueilla dans de forces penfces de 
la vie religieufe, &: luy vint en Icfpric 
*que pour s y préparer • elle deuoit faire 
vne plus grande attention aux vertus 
que la trcs-fainûe Vierge auoit prati- 
quées depuis fa Prcfentation au Temple, 
lufqucs à rincarnation du Verbe. En 
effet toufiours depuis elle penfoit &: 
parloit de la vie cachée , humble > deuo- 
te,&: folitairc de la Reync desVierges en 
la maifon de Dieu. 

Le Carefme de l'an mil fixcens hui£l, 
avftrt^^c'^ luy donna plus de prétexte que les autres 
ligicufc temps, pour vacquer à TOraifon dans fa 
rctraitte. Et confidcrant viucment que 
la grâce du fainct Efprit eft ennemie des 
délais , elle forma le deffein d'eftrc Re- 
ligieufe aucc fa Sœur au Monafterc de 
faindc Claire d'Euiaa , fon attrait h'c- 
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tant pas pour ccluy de faincle Catherine, 
parce que la Clofture y manquoic. Apres 
quelques iours quelques Communios, 
elle communiqua cette penfée à fa Con- 
fine Dame Emanuellc de Monthouz, 
Nouicc exccllcnte,qui s aJdonnoic auec 
beaucoup de ferucur à TOraifon Men- 
tale. Elle neluj^gaida pas feulement le 
fccrct , mais ce quî^crt plus admirable, 
elle l'encouragea forteraét au choix d'vr 
ne Rclic^ion formée ou reformée. Ce- 
pendant elles pallerent ainfi quelque 
temps dans des exercices de grande mor* 
tifîcation , iufques à ce que le faind E- 
ucfque venant vn iour à fainûe Catheri- 
rine , s'informa de leur procède , & leur 
. donna quelques petits règlement pour 
marcher plus feuremcnt dans leur con- 
duitte. Neantmoins noftre Aymée n'eut 
pas affcz de temps pour lors de luy par- 
ler defon dcflein. Ladiuine Prouidcncc 
en auoit difpofé pour vnc autre occafion 
que le faind Prclat prcfchant en fa Ca- 
thédrale lesFeftes de Noël, la tres-de- 
uote Louyfc du Chaftel,Dame de Char- 
moify,inuita Madame de fainûe Cathe- 
une à le venir entendre. Cette Abbeffc 
defcendit auec quatre Religieufes,&r au- 
tant de Penfionnaircs , dont la tres-ver- 
^ucufç Demoifelle de Blonay eftoit du 
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nombre. Ce digne Prclat ne fut pas fi- 
ché de cette rencontre , Içachant qu'elle 
auoit fouucnt & inftamment demande à 
Dieu cette graccv 

Il les ouit toutes en Confeflion : mais 
Bllc en con- à dcflein elle demeura la dernière , pour 

fcrc aiicc le • i i j ' ' j i> • 

B. Fr.dc Sa- ^^^ir plus de commodité de 1 entretenir, 
Jcs. comme en effet il luy donna tout le loi- 
fir qu elle voulut. Ce fut alors qu'elle dc- 
couurit à fond les fentimcs de fon cœur, 
dont il témoigna vnc parfaite ioye , &c 
ayant appris par fcs interrogations & les 
fages rcponfes de la fille , les routes que 
le fainétEfpritauoit tenues pour luy por- 
ter cette infpiration dans le cœur, que 
cette penfée luy cftoit veniiepar lavoye 
de rOraifon \ que fon deflcin n'eftoit en 
cecy que pour obéir à Dieu qui l'appel- 
loit;quc pour luy plaire dauantagc en 
cet eftat, &:auoir plus de facilité & de 
loifir de s'occuper toute en luy vaquer 
à fon amour: Et luy ayant en fuittc té- 
moigné fon deiTein pour laindejClaire 
d'Euian , cç fage Directeur leuant les 
yeux Ciel , luy dit auec fa douceur & 
" fuauité ordinaire : O bien, ma fille, com- 
me vous me découurez voftre fccret, ie 
"veux aufli vous découurir le mien. Il y a 
" long-teraps que ievous ayveùe dans le 
^ "miroir de la Prouidcnce diuinc , peut 



^^arie Aymèc de Blonay. 

tuoir de Temploy en vne Congrégation ce 
que i*erpcrc eftrc à fa gloire j mais ie ne ce 
voxis Tay pas voulu dire , parce quci*aycc 
devi rendre ce refpeft aucelefte Epoux, ce 
i^u'il parlaft luy mefme àvoftre cœur le ce 
premier. Ainfi ie vous afleure encore v- cç 
ne fois , ma chère fille , que vous eltes du ce 
choix de Dieu , pour vn ouuiage que ce 
i' efpcrc vtilc à la fainûc Eglife. levons ce 
dcmandcTculement à cette heure l^hu- ce 
milité *& la perfeuerance, & que vous ce 
ayez confiance en moy pour voftre def- ce 
fcin fans en parlct à perfonne. Elle pro- ce 
mit au faindt Homme vne obeïlTance en* 
tiere, fur laquelle i'aurois à faire remar- 
quer tout plein de belles circonftances, 
rangées félon l'ordre de fart , fi en ce 
genre d'efcriré il n'eftoit plus à propos 
d'employer les propres termes que 1 o- 
jj ht'iffàncc luy a fait efcrire fur la fin de 
fes iours. 

Noftre Bien-heureux Père, dit-elle, «Elle voie 
mefitpromener auec luy plus dVnc heu cc'"^"^^» 

\ i r it ' r 11 gardiens 

,re dans la lallc loignant la Chapelle, ctje ce s. 
voulant que ie luy racontaffe le petit «^^dat. 
procédé de mon Oraifon , me donnant fc 
des aduis pour m'y affermir, & me de « 
couurant^lcs embufches que Tcnnemy u 
commençoit à m'y tendre. Durant ce « 
tres-fainâ: & très - aimable' entretien 



3 o La Vie de la tjlï ère 

u mon amc fut faifîc de nouucaux fcnri- 
ce mens de la prefence Diuinc , &: de fes 
ce Anges. Il mefcmbloitque nouseftions 
cf tous deux enuironncz de ces Efprits 
^c bicn-heureux. Le faind Prélat s'apper- 
cc çeut que ic changeols de contenance , 
ct &C me demanda ce que cela vouloit di- 
re ? le luy répondis en fimplicicc fclon le 
fentiment où i'eftois. Alors il me dit; 
ce n'en doutez nullement ma Fiflc ; Dieu 
jc &fes Anges font icypour ic rcjouïr des 
bonnes refolutions que nous prenons 
^c enlemble, & pour les confirmer. Il faut 
^ que vous fçachiez que Dieu m'a donné 
ce deux Anges pour me fecourir. Celuy de 
ce François de Sales ni affifte fmguliere- 
<c ment, quand il s'agift de la correction, 
ce de lamendemefit , du bien & du pro- 
grez de moname ; Et celuy del Eueîquc 
de Genève m allîfte , quand ie trauaille 
pour le bien des ames qui me font co m- 
mifes, &: à cette heure , ma cherc Fille, 
^cie fens fore bien que mes deux Anges 
m'affiftent , parce que trauaillant pour* 
voftre bien ,ic trauaille encore pour le 
mic?hpropre , puis que cela m'encourage 
au feruice de Dieu. Depuis cette bénite 
iournée { adjoufte-t'elle) ie mç tins pour 
^ auoir fait voeu d'obéir à ce fainâ: Euef- 
que 5 &: Dieu me donna vne.fi grande 
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tffe^tion pour les Anges , que tout le 
temps de ma vie , ie leur ay fait des prie- 
ces particulières 5 &: ay reflentyde bons « 
effets de cette Deuotion. et 

Voilà comme celle qui auoit fage- 
ment defiré de fi bonne heure la con^ L'cftimc 
noilTance des efprits.eut l'auantaj^e de 
1 auoir allez entiereauprcs d vn homme en faiu 
tout Angélique, dont les paroles rem- 
pliront bien mieux cette page que les 
miennes, trop heureux d'auoir la grâce 
de les tranfcnre , &de les méditer. £cri- 
uant donc à la Baronne de Chantai, tou- 
chant le deffein de leur Congrégation, 
il dit ainfi : Courage , ma Fille , Dieu u 
nous veut ayder en noftre delTein. Il « 
nous prépare des ames d'élite. Made- ce 
moifelle de Blonay , de laquelle autre- ce 
fois ie vous ay parlé, m'a déclaré fon de- ce 
fir d^eftrc Religieufe. DieuTamarquce ce 
' |)Oureftre de la Congrégation, leluy ay ce 
dit 4e me laifTer gouuerner fon fecret, ce 
; & ie me veux rendre bien foigneux de ce 

^ ferait cette ame en fon infpiration : car ce 

m 



ir 



Dieu m'a donné quelque mouuement «ce 
particulier làdcfTus. le tiens déjà cette ce 
Fillepourvoftre& pour mienne. Env-ce 
ne autre lettre de ce bien-heureux Perc, 
P^^î il y aces paroles. Il eft toufiours plus <c 
vray,queDieunous a donné Mademoi- ce 



« 
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ce fcUc de Blonay* Vous verrez que voùs 
ù,raymerez lors que vous la connoîtrez, 
<c &:ie feray le plus trompe du monde ou 
u Dieu la difpofe à quelque chofe de bieii 
ce grand de bien bon félon noftre def- 
fein. Apres ces deux lUuftres témoigna* 
;es de Tcftimc que le faind Prélat faifoit 
Le noftre Aymée , touchant fa vocation^ 
il feroit certes furperflu de rapporter les 
autres qui font en grand nombre ^com- 
me il fe void en fcs Epiftres en des 
billets de fa main qui ne font pas im-* 
primez. 

Le peu de temps que^rAbbeffe de 
Sa foûmif- fainûe Catherine fejourna à Annefly , 
fion à lacô- fut vn fiecle d'or à fa ver tueufe Penfîon^ 

duiccc du . r r \ J 

mcfmcPrc- Halte , qui ne pronta pas leulement de 
lac. lentretftn particulier qu elle eut auec 
ce fage Dircdeur de foname,mais tira 
tout lauantagc qu'elle peut des Prédi- 
cations qu'il auoit données au public* 
Elle fit vn recueil des chofcs qu çUe y 
auoit remarquées plus conuenables à 
fon auancement 5 les lifant &: ruminant 
• iour &: nuid. Eftanr de retour à faindc 
Catherine , elle continua fcs exercices \ 
mais auec vne certaine méthode plus 
aymable , comme aufli plus douce qu'au- 
parauantjfaifant alTez connoître à tou- 
te la Communauté^ qui ne pouuoit a^^ez 

l'admirer j 
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J'admircr , qu'elle auoit puifée largeih'êc 
Jcs eaux tres-pures d'vnc folidc dcuô- 
tion, dans la lource inépuifablc de ce- 
luy à qui le Vicaire de lefus-Chrift auoit 
dit aucresfois-, d'en diftribuer à qui en 
voudroit par les carrefours & dans, les 
places publiques. 11 luy auoit defcnda 
de parler de fon fecret àpcrfoiine , vou- 
lant qu'elle la tint comme vnc eUcncc de 
vie j qui ne doit iamais cftre exhalée , 
que lors qu'on «en veut faire vfage. Elle 
Jbeït auce tant de fidélité , que mefmc 
on propre Pere n'y eut aucune part , fi- 
lon lors qu'il fut queftion d'exccutcr 
on delfein. Quand il luy arriuoit quel-- 
[ucs peines intérieures j ou qu'elle auoit 
>.cfoin de quelques aduis pour fon auan- 
cment, elle en écriuoit au faind Hom- 
lie, qui ncmanquoit pas de luy répon- 
rc , &c de l'encourager &: fortifier dans 
i icfolution iufques à ce qucladiuine 
'rouidcrice euft fait fonncr l'heure alTi- 
née de toute éternité pour la mettre en 
xecution. 

Elle eftoit âgée de dix hui£i: ans, lors > , 
: Seigneur de Blonay la croyant fuffi- a-lLSé a! 
imnicnt inftruite de cz que le monde »« Ba- 
ftime cftre bien feant ou neccffaire à v- c""' t\ 
eD 

emoifelle de fa condition, vint luv- 
lefme la retirer : & en paffant par An- 
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nclTy , il dcfcendic, félon fa couftumCi 
chez le fainct Prelac , où par vnc très* 
hcureufc rencontre la Baronne de Chan- 
tai eftoit arriucc depuis peu. Ce grand 
Direfteur de ces belles ames , fut rauy de 
cette occafion, & prenant Madcmoifcl- 
Ic de Blonay par la main , la conduifit à 
cela Baronne, & luy dit: Voicy, Madame, 
«c vne Fille que Dieu m'a donnée dés le 
ce berceau, aymez-là, ievous prie, corn- 
er me ma tres-chere Fille , ou ma propre 
u Sœur. Il n'eft pas imaginable quelle liai-* 
^ fon il fc fit entre ces deux cœurs dés ce 
ptemier entretien , par la conuenance Si 
• fympathie qui s'y renconrra, ou pluftoft 
que Dieu y verfa , pour le defl'cm qu il 
auôit projette pour ia plus grande gloi- 
re. Cependant le faind Directeur en- 
tretenoit le Pere des rares vertus de fa 
Fille, luy difant imperceptiblement vn 
mot qu'il n'attendois pas, fçauoir, qu el- 
le vouloit eftrc Religicufc. Ce ne fut 
pas félon la nature vne nouuelle de fa- 
cile digeflion à ce bon Seigneur , lequel 
quoy que tres-veitueux Ecclefiaftique, 
eftoit pourtant, dans les delfeins qu'il 
prôjettoit pour elle , pere tres-fenfiblc: 
parce qu'ayant désja vne fille Religieufc, 
-& vnfils EcdefiaftiquCjilcroyoits'eftr^ 
dépouille enfautur de rBglifej&quc af- 
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fez (a chère Cadette luy pourroit acquc-*» 
rir vn Gendre, qui concourroit au foula- 
gement de fa vieillefle. Il Temmcna 
donc tout triftc à faind Paul ^ où clic 
'cprit Je gouucrnement des alFaires do- 
neftiqucs au contentement de tout le 
tionde. 



"^omme cy^ymée de Blonay foujiient 
fortement diuerjes tentations de U 
part du D table y du Monde ^ 
È?» de la Chair. 

CHAPITRÉ ni. 

Epcndant que le Seigneur de 
BJonay donnoit du temps à ic^^^^ 
penlccs, la vcrmeufc Fillc n'en découurir 
innoit pas moins aux (îennes. Il ne <^<=^''=''*' 
uuoit luppoitet qu*elle luy fie fccrcc 
m defTcin , dont il n'auoic désja que 
>p de conjeaure ; fi bien que ne pou-i 
nt plus diflimulcr le combat mtcricur 
e cette tendrelTc & la penfce de cette 
uation luy. liuroit cent fois -le iour^ 
ît éclater fa douleur vn iôlïr qu'il fe 
uua feul aucc fa Fille à ]a promena- 
,luy témoignant. qu'à fon aduis elle 
payoit gueres bien l'an^our &;la corç-. 



3 ^ La v/V de h Mm 

fiance quil auoitpour elle s &: qu cftaUt 
bien informe quelle minutoit fa retrai- 
te & fa fcparation dauec luy , elle ne 
luy endifoitmot : Qu^aurcfte ayant fait 
choix luy mefnic de Tctat Eccleliaftiquc, 
clic pouuoit croire qu'il ne la détourne- 
roit iamais de s offrir à Dieu , &: fe faire 
I^eligieufe ; mais que fon deuoir Tobli- 
geoitplus qu'aucun autre d'examiner fa 
vocation , &: prendre garde qu'elle ne 
fit rien à la légère. Qujellc auflide fon 
colle dcuoit confidcrer que pour eftrc 
fidèle àlapromeffequ'ilauoit donnée à 
fa bonne Mcre , & témoigner à fes en- 
fans vn plus grand amour paternel , il 
n*auoit pas voulu pafTer à de fécondes 
nopces^ny confier le foin de fa famille 
à des clbangers , mais qu'il luy en auoit 
laillé la conduicte des qu'elle eftoit 
encore fort petite ^cc qui luy eftoit vne 
preuue de fa confiance & de fon amour, 
& qu'il l'auoit toufiours regardée com- 
me l'appuy de fa maifon &: la confola- 
tion de (a vieilleflc. II n'eft pas neceflaire 
de rapporter icy tout ce qui fe paffa en 
cét entretien de part & d autre ; il fuffit 
de dire qu'il fut pluftoft de la part du 
Pcre vne cfpece dépreuue de la voca- 
tion de fa JFille, qu vne plainte ou re- 
proche qu'ellc.iuy.manquaft de refpcdk 
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en cette occafion. Nous ne pouuoiis 
mieux apprendre ce qui s'y paflk de la 
part de la Fille , que ce qu'elle en a dé- 
pofé elle mcrmc en cftanc interrogée 
par après. 

Véritablement, dit elle, ce difcoursKSarcp^fc 
fi tendre &: fi pi>c{ïlint de mon bon Pcrc, 
mit mon cœur en de grandes angoillcs. 
le ne fçauois d'abord que répondi'c, par-' 
ce que ie me trouuois agitée de tant; de ^« 
fortes de penfées, &: de diucrs mouue^ 
mens, que ma raifon auoit peiné .\ en fai-^ 
re le dirccrncmcnt j mais renuraiK dans 
le fond de mon efprit , j'in^oquay les 
fainds Anges qui auoient aiTifté à la te- 
folution q\ie l'auois prife auec le S. Pre-» 
lac , &: ie rellentis vn grand fecours d eux te 
jn cetrc occafion; Car monPerc pour ^ ce 
fuiuant fon difcours, & me repcefentanc 
i^iuement Tefliroitte obligation des aançs 
•eligieufes3& le compte tres-exaét qu'el-.^^ 
es rendroient à Dieu , dVne fi haute vo - « 
:ation, qu il auoLioit pourtant quc c'e^^'w 
ftoit leche'min leplus afl'curé pouraller^c 
lu Ciel, ie pris courage , & luy dis qu'il 
luoit trop de bonté pour ne me defirer <i 
3as ce qu'il aduoiioit eftrç le meilleur i ce 
|uc l'eftime&la crçaiicc qu'il, auoit cuv-^» 
5vIorifeigneur de Genève , fon intime ^- 
Uîiy , me faifoit efperer que le tail aiu ar- 

C nj 
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3i bure aucc luy de mon affaire , il ti'ouue- 
roit bon que ic m'y arreftarte; qu en effet 
35 ie me remcctois à leurs a4uis,c5me cftans 
3> mes vrays Pères , Se me tiendrois abfolu- 
»> ment à tout ce qu ils côncluroicnt en- 
» femblc pour ma vocation. Ce font les 
termes de noftre cliere Dcmoifellc, Le 
Pere ayanr par tendreffe perdu Iç çoura-. 
rage à îendroit où la Fille Tauoit trou-, 
ué, leur entretien finit, mais l'effet ne 
finit pas , félon les apparences, dans Tef- 
prit de la Fille, par les rufes de l'cnnc- 
my ; parce que ce vieux routier , qui re- 
garde des^mes d'élite, comme les mets 
les plus délicieux à fon gouft , en forgea 
des armes pour la combattre , &c pour 1^ 
pourfuiure iufques dans des labyrinthes, 
d'où iamais elle ne fuft fortie , fans va 
puiffant fccours delaGracé^quilaren-. 
dit vidorieufe de fes artifices &c de fes 
iiiuentions. 

Elle eftoit désja grande, & Ton px:a- 
foit tout de bon à U pouruoir ou dVne 
inlUnccHc ^^ÇOTi , OU dautrc. Le monde ae man- 
fon pçrc, pas , félon cfa couftumc, de mettre 

pour fon- ^ • " 1 r - 

dcr fonder Campagne plulieurs concurrens , &c 
fera. de luy faire offre de plufleurs Partys. Va 
entre autre fît voir ta,nt d^àuantage ea 
fa recherche &:en fon alliance au2erc, 
qu'il hazcirda vne féconde Teatatiue. 
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mprés de fa fille, pour voir s'il ne gagne - 
roit rien fur fon efprit. 

Ce Gentilhomme fçachanc fon méri- 
te, entre autres conditions qu'il propg- 
foit à ce que le Père & la Fille agreaflcnt 
"on feruice , fuft de la lailler à fainâ: 
Paul à celuy du Pere , & de plus qu'il 
pafferoit quittance de Iadote,quoy 
]u'il n'en eut rien touché. Sur quoy 
e bon Pere tira*nt fa Fille à part , s'ef-- 
aya par de nouuelles addrelfcs de dé- 
:ouurir quel eftoit fon deifein , ôc qu'il 
vouloir fçauoir fi elle auoit fait Vœu de 
leligion ; Qu'encore qu elle l'eut fait^ 
l luy en obtiendroit la difpenfe , & eu 
Lpporta quantité deraifons. Que fi elle 
le Tauoit pas fait, il falloit quelle luy 
endit ce rcfpect, & qu elle gratifia tou- 
e fa famille , agrcantce patty. 

Tout cecy fit vne fi puiflante batterie 
lans fon efprit , que la voix &: les forces 
lu corps luy manquant^ cUe fut obligée 
le s'affeoir , & ayant vn peu repris les 
:fprits ,elle repartit, mais auec larmes, 
LUX inftances de fon Pere, &:dit ,,Mon- 
icur, ie vous fuis trop obligée , & ie n ay 
jue trop de prennes de voftreafFe(3:ion^ 
nais puis que vous m'obligez à medc-v 
:îarer , i'aduouë que ic n'ay pas fait Voeu 
le Religion, mais que ie naye renonce 

C iiij 
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pour iam^iis à tous les plaifu's de ce mon- 
dcipar le Vœu de Chaftcté perpétuelle 
<]ue l'ay fait à mon Dieu , prenant pouc 
Efpoux N.S. lefus-Chnft, ceife ce que 
i'aduouc , & ic ferois vne El'poufe infidè- 
le fi le chancelois fur ce pomâ:. Qu^ainfl 
ne foit , dit-elle , fe iettant aux pidds da 
foq Pere , pour me déclarer encore plus 
puuertement , ie renonce pour lamais 
au mariafTC, ie me facrifie de nouueau à 
Dieu en voftrc prefencc , vous priant par 
le pouuoir que vous donne &: la nature, 
&c voftrecaractcrc de m offirir à luy niain- 
tenant* 

On peut S'imaginer quel fut le com- 
bat de la nature &: de la Grâce dans Tcf-^ 
prit de ce bon Pere -, mais enfin la Graco 
fut victorieufcj &: l'emportant fur la ten- 
dreffe naturelle , il rendit les armes , &5 
ioignantles mains 'iil dit auec vn cœur 
tout remply de pieté- 
Or fus , rnon jcnfan,:, ic voy bien que 
vous eftes Thoftie de Dieu;ie neveux^ 
ny ne dois refiftcr \ fa volonta rie fcroiî 
« vn facrilcge , il ic vous arrackois de fon 
• Autel. le veux vous y coduircmoy-mef- 
« me &: vous ofFrir à luy comme Prcftre , & 
'comme Pere > priez-le qu'il aggrcc mon 
< facrificc auec le voftrc : Car en vous of- 
^frantjic facrifie cz qui me donnoitpluj 
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•cr» fatisfaftion parmy les ennuys que oic <i 
pctud!: caufe Upriuatiôndc voftreMere. Mais 
nrpooî fi Dieu veut encore cela de moy,à ce que « 
cc^iL' J'Holocaufte foit parfait^ ie l'abandonne «< 
Mi- de bon cœur. ce 
him: Apres cet entretien , qui diura plus de 
d]k deux heures, le Seigneur de Blonay dit 
epfc ouueicement que la Fille vouloit eitre icdçmon, 

IKeligieufe ; d'où le Diable prit occafion 
^t, d'armer puiflammcnt le monde contre 
elle , par de continuelles railleries qu'on 
ufc faifoit des pcrfonnes Rcligicufes & de 
lii Jcureftat en fa prefence. Cecy la trou- 
bla d'autant plus , qu elle n ofoit décout 
urir à perfoune le fond de fon affliftion : 
& fôn âge ne luy donnant pas^encorc 
afTez d'expérience pour vne telle guer- 
re , elle prenoit fa. tentation pour vnc 
véritable inconftance d*cfprit , & ne 
voyoit aucun moyen de perfeuerer dans 
vne refoiution prife inconfidéremen^. 
Ncantmoins pour fe fortifier , elle frc- 
qucnfoit les diuins Sacremens les Fe- 
Ûcs &c Dimanches3&:' Dieu voulut que ce 
renfort inuifible qu'elle puifoit dans ces 
diuines fources deQrace,fût fuiuy d'vn 
autre ^ ma:i$ vifible^l^ar le voifmage des 
Pcrcs Fucillans nouivellcment eitablis 
pat les Toins du fainélfeHefqucenrAb- 
:>^yç d'Abondance , qui la'cftoit qu'à 
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. deux lieues de faind Paul. Ces bons Re- 
ligieux auoienc à faire du Seigneur de 
Etlonay , lequel auflfi encre autres, hono- 
roit beaucoup Dom Guillaume de fain- 
Gcneuietvc , & Dom leau de faind 
Malachie. Ce fut vne occafion fauora- 
ble àfavcrtueufe Fille, de conférer fou. 
lient commodément aueç eux > Et elle 
jcs confideroit comme des Anges, que 
Dieu auoit enuoyez à fon fçcours ; ce fut 
Auffi d'eux qu elle apprit qu'il nefalloic 
pas confondre les; mouucmens & les 
opérations de la partiq fuperieure auec 
Jcs fcntimens & les troubles de Tinfc- 
r/eure, 

Antre at- La chaftc Amantc du façré Cantique 
taqucd vncxherchanî: de nuid fon bien Aymé par 
gucno»^^^ ruçs de la Cité de HieruGilcm, fut 
fort maUtr^iittée des Soldats de la Gar- 
ide^qui luy ofterent fon manteau, &:la 
.couurirentde bleffures. Dieu permit que 
u^uelquc chofe de femblable arriuaft à 
rame de npftre Ayméc , tandis qu'elle 
«'cfTayoit de 1(# chercher parmy les 
cfpeflestcnebrps de fes tentations. Peu 
s'en fallut qU.ec|e peu de lumière que les 
Pères Fueillans^ auoient allumée en fon 
entendement ne fut efteinteparlcfouf- 
fle peftilent dVnc Cbu^fine Hugucnoc- 
. te , laquelle ne pouuant fupportcr qu cl-. 
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[erefitReligieufcvint exprés du pays de 
V^aux^qui dépend des Suifles du Can- 
:on de Berne , à deffein de la détourner, 
i quelque prix que cefiic. Elle fc^cour 
irir du prétexte fpecicux d'vnc vifîtc 
("honneur qu'elle fit à fainét Paul , où 
lie demeura fi)ç femainçs , depuis les Fe- 
:csdcNoël,iufqucs auCarnaual. Eftanç 
iche & fort accommodée de biens tem- 
orcls^ellc abufa facilement desciuili^ 
zz que fonHofte ôifon Parent luyfai- 
>ir. La liberté qu'on luy laifToit d^en^ 
ecenir cette innocete Colombe le long 
X iour^ne fuffifoit pas,^ $5 aduis ,pour 1^ 
:rucrtir : elle fit en forte qu'elles n cuf-t 
nt toutes deux qu'vne mefme cham-» 
e , & qu'yn mefme lit : çommc fi le de^ 
on du midy, quipoffedoit cette mife- 
blc y n'euft pas efté aflez publiant pour 
i venir à bout, s'il n'euç appelle à fon 
:ours ccluy qui negotic, & qui tend fes 
rges parmy les ténèbres. Ce, combat 
crude &: dangereux^ mais fa violence 
fcruit qu'à rendre layiâ:oire de no- 
e j eune Amazone plus gloïiçufe. 
Dette mauuaife Parente commençant ♦ 
: des paroles emmiellées , luy promet- jemcu- 
t de l'adopter pour fa fille 5 auecaffeu ic vi^io- 
ice de Ja lailFcr viurc,fi elle vouloir, ^' 
is les exercices de la Religion Catho- 
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liqucpourueu qu'elle voulut entendre 4 
quelque bon party,& à vn mariage auan- 
tageux dans le monde, au lieu de s'en- 
fermer dans vnc prifon perpétuelle, où 
cllenepouuoiciamais prétendre que des 
foufFrances inutiles à fon Salut. Elle ad- 
jouftoit à cela des hifl:oires&: des palVa»; 
gcs corrompus de la faindc Efcriture, 
mcflant dans fon difcours tant de poin- 
tes &: de fubtilitcz contre laFoy , & Je 
parlemant dVne morale fiapparemmct 
ChpcftiennCj'quc la pauurc Aymcc en 
eut Tefprit tout embarraflc : Quoy que 
pour cela elle ne témoigna iamais aucun 
refroidiflemcnt en fa profeflion de Ca-. 
tholique,ny lamoindre inconftance en 
fon deflein d'cftre Religieufe. Ce procé- 
dé n'ayant pas reiifTy au gré de cette mi- 
ferable,elle n'eut recours qu'aux injures, 
félonie génie &:la couftumc des Here* 
tiques. Ce fut le payement quelle fit à 
fes Hoftes le iour des Cendres , & les re-. 
mcrciemcs qu elle leur fit des bons trait- 
temens qu elle en auoit rcceûs,n^cpar- 
gnantnonplus le Perc que la Fille. Ce- 
pendant le bruit fe rcpandoit du dcllcin 
que la faindt Euefque auoit de donner 
vne nouucllc Congrégation à IXglifc 
pour la vifite & le foulagemcnt des pan- 
ures malades : C'eft ce qui aigrît encore 
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i'ifprjc de cette Damé Htlguenotte ^ &: 
qui fit qu elle s'échappa en mil fortes 
d'injures &c de reproches , luy difanc 
qu elle eftoit vne folle &: vne écerueU 
lée; fi elle nauoit pomt de honte de fe 
ioindre à vne Damccftrangere,pour cô- 
mencer vne Gueuferie > elle la taxa d in* 
gratitude & de méconnoifrance enuers 
fes parens , qui outre l'honneur d'vne il- 
luftre nailTance , luy auoient donne tant 
de prcuues d vn parfait amour par vne 
infinité de peines fouffertes dans le foin 
de fon éducation : Puis s'addrelTant au 
Pcre^clle luy dit auec aigreur , que s'c- 
ftant fait Prcftrc ^ il auoic donné tres- 
mauuais exemple à fes enfans, &: qu'il 
eftoit caufe de leur mal-heur. Ccft amft 
que les apparentes douceurs de l'Hère- 
fie fe terminent à des invieétiues atroces^ 
qui font voir qu'ils portent vn efprit de 
Lion &: de Loup rauilTant fous la peau 
la feinte apparence de Brebis. Mais il 
^auc ouïr fut cette indignité noftrefide^ 
e Aymée. Mon Dieu, dit-elle, que i'cus ce 
le contentement de voir embarquer fur u 
c Lac cettô Coufîne, qui m'auoit fait<c 
ne fî cruelle &: 11 dangereufe vifite. c< 
Aon efprit en demeura fi ennuyé , fi « 
rouble, & fi accablé, quepour luydon- 
er quelque foulagemcnt, i'allay dcuanc 
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3> mes deux images de Noftrc Dame & âé 
35 fûindc Anne , &: rccitay à genoux en 
j) aûion de grâces, tout monRofàire, a- 
3J uec quelques autres Oraifons , & renou* 
3j uellay mes refolutions d'cftre Religieu- 
33 fe. Ce font fcs paroles. Mais helas ! Ce 
ne fut pas encore la fin du combat qu el- 
le aiïoit à fouftcnir, pour cftrc bien c- 
prcuuce. 

Le Diable Voyant mi'il n'auoit rien 

ijucdudc g^g"^^ ^^Ic P^^ 1^ monde ny par 
mon. le fang , ferefolut de l'attaquer luy me f- 
V ftie 5 &: d'en venir au< mains auec elle. 
A cet effet , il luy ietta premièrement 
dans l'amevue profende triftcffc^la fo- 
licitant en fuite au repentir , &: tafchant 
de ruiner en fon efprit les proteftations 
quelle auoit faites d'eftre Rcligicufc< 
Secondementjil luy mit dans lafantaifie 
l'image de celuy qui auoit fait le plus 
d'inftance pour Tcpoufer, de forte qu'il 
luy fembloit perpétuellement que cet 
homme eftoit auprès d'elle; mais d'vnc 
façon fi eftrange , que la modcftie en la-- 
quelle elle atoufioursc*cfellé,ne luy a 
pas permis de s'en expliquer dauantage. 
Elle rougiffoit au r-cflbuùcnir de cette 
attaque ; laquelle, à et ^Uellc difoit,cut 
quelque chofe de femblaWe k celle qud 
tc-GCut 1^ tWîs-pHfk^ tierce fainftc Ca-»* 
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^^^^ tlicrine de Sienne. Mais clic fc tenoic 
âuec humilité au milieu des ordures^ 
comme l'Hermine qui mourroit pluftoft 
quedcfe fouiller. Le mal-heureux aflail* 
Jant pafTa au troifiefmc ftratagcme, iet^ 
tanrdans rcfpric de cette genereufe fou- 
j ftenamc vn fi grand dégoufl: de la deuo-» 
tion 5 que dés qu elle eftoit en prière , el-» 
le rclTencoit des afibupiflcmcns infup- 
portablcs , des mau je de cœur , des acca- 
blcmens , &: des défaillances de foroes 
corporelles fi fréquentes y que ne pou* 
uancfc tenir à genoux ny debout, clic 
cfioit contrainte de fe retirer 5 & de fe 
coucher à platte terre, eomme à dcmy 
pâmée. Si par fois elle s eflay oit de fortiit 
de cet eftac par quelque lecture pieufe, 
cet cfprit infâme luy faifoit fcntiraufll-^ 
tofi: de fi puasses odeurs, qu'elle tom^ 
boit à «œur failly , & fon liure pat terre; 
Enfin le Prince de l'orgueil âyant apprii 
par Ton expérience , que le pas le plu* 
gliflfant aux grands efp rit s, &:récuciUd 
plus à craindre , eft la curiofiié & lafu^ 
perbe, ne manqua pas de s'en feruir pour 
ébranler cette fille. Il ietta dans fort 
cfprit vne fi grande foule de queftions 
:uricufcs fur les myfteres da laFoy, &à 
Lirlcs vcritcz de la Religion Chreftien* 
c yôc ^mcfme touchant la nature dc Vc-^ 
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tac de lamcraisonable après la mort^qiié 
fans vngrand fond dliumilitc qui capti- 
uoic (bncnccndcmcnc fousTobeiffancc 
de la Foy , elle eut cfté en péril éniinenc 
de faire naufrage; 

Dieu quivoyoic auecraccroiflcmenc 
LcDiablc de fa gloire là fidélité de fa feruante , luy 
yaincupar preparoit dc riches couronnes & des 

le fccours r I • - i r 

dcr£»^hic eonlolanons a proportion de les com- 
bats : le Démon s'en apperceuant , ne 
quitta prifc qu'à viue force , laifTant des 
marques de fa rage & de fa confufion 
ftuant que de fç retirer. Il s'en prit aux 
images de Noftre Dame &: de fainfte 
Anne , les enlcuant de la muraille où el- 
les çftoicnt colées i &: y laiflant des mar- 
ques effroyables par des cgratigneures 
ic des puanteurs, dont on naiamais pu 
fçauoir la raifon bien à fond. Noftre De- 
moifcUe trouua outre cela dans la cham- 
bre où elleauoit aceouftumé défaire fei 
prières , fon liure de Méditations déchi^ 
ré, comine auec des griffes de chat, quoy 
qu elle le trouuaft fermé &: lie dc fes cor- 
dons ordinaires. L'eau bénite de fon 
Oratoire,c5me aufli celle de la chambre 
de fon Pere, &: du cabinet de fon frerc 
Je Prieur, futtrouuéc rcnuerfée &: épan- 
chée par terre : tout cecy faifant voir 
que c eftojt delouurage dc Satan, &: ce 

auec 
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mort,i|i: aucc plus d'apparence qu il n y auoic 
]ui afi pour lors dans le Chafteau ny enfant, ny 
bcï&f perfonhe ijui eût peu Faire ce dcfbrdre 
mm dcguec àpan'jouinconfidercmcnt. Les 
jmaiiuaifes ôdeurs & la frayeur qui auoic 
ifcmcr làjTy cous les domeftiqlies auflî bien que 
irc,/f ia Demoifelle, qtii en eftôit Toccafibn; 
dii Continuant , on courut à l'Eglife de la 
jcoc Parroiffe pour auoir de l'eau bénite , &: 
dans cet interuale il fit de j(i épouuàhta- 
-iik bles tonnerres i que Ion crbyoit que là 
Ijfr jmaifort feroit foudroyée , & que tout aU 
Joir petit. Ueàu bénite eftaht veniië , & 
]è appliquée félon les formes du Rituel par 
Je Seigneur de Blonay , aflifté de fon Cu- 
ré qui Tauthorifoit, l'orage & la tcmpe- 
/Ic ccfTa , les maléfices s'éuànouyrcnt, & 
Satan faifant Voit fon impuiflance • céda 
Au pouUoir de TEglifc. 

Madeinbifelle de Blonay n'eftàntpai èiIc tirç 
èncorctout àfaitrciienuëdece tirôuble; force &^iu- 
cncra dans la chambre de fonpere, ife rÈ^rn^nlci 
ayant trouué fur la table la fainfte Bible, 
elle Toutirit , & iaddreflant iliftcrhent au 
>f. Cliapitte de fainâ: Mathieu, où il eft ^ 
pari c de la tentation que Satan liura à N. 
Seigneur , elle fe mit à gelioux ^ & en fit 
ïa IcÙiUVCy qu? porta auraiit de lûmiere^ 
dans fbn entendement, comme fi toiità 
:oup le Soleil fe fut leué au milieu àéï 
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tcnebrcs de la nuiâ:. Ce fut pour lors 
que la Dcuotion reprenant le dcflus 
dans fon coeur*^ elle remercia Dieu de 
cette grâce, renouuclla les protcftations 
qu elle auoit faites de ne îeruir iamais 
qu'à luy feul , & fcntit tant de dégbuft 
de toutes les chofcs du monde , que fî 
elle eut fuiuy fon zclc>elle fut fortie à 
Fmftant de la maifon de fonpcrc , pour 
fe confiner dans vn Cloiftre. 

Elle apprit tout ce Chapitre par cœur. 
Scie récitant par après, elle enareflen- 
tit de bons effets dans fcs tentations. Les 
Pères Fueillans arriuant quafienmefmc 
temps à ùinct Paul , ce fut pour elle com- 
rtic des Anges enuoyez de nouueau à fon 
ayde, fe trouuant beaucoup fortifiée Se 
encouragée par leurs bons aduis, fes pa- 
ïens mefmes , qui n'auoient point efté 
exempts des.atraqiies dudcmon en cet- 
te occafion ,approunerent fa fainde rc- 
folution , & creurent qu*cn quelque lieu 
que Dieu Tappellaft, qu'il l'auoit choific 
pour de grandes chofes: C'eft ainfi qu'il 
fait voir qu'il eft fidèle , &: qu'il ne per- 
met pas que ceux qui fe confient en luy, 
&: qui Tinuoquent aucc humilité, foicnt 
tentez pardeffus leurs forces. 

Non feulement Dieu ne permet pas 
que la tentation piéuaillc fur les amcs 
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fijcies , mais il £iit qu'elles cni forcent 
iauec auantage : cela fc vcid en la con- 
folaticn qu'il joignit à lavidoiredc fon 
Efpoufe par la conuerfion de la femme 
de chambre de lamiferableHuj^enoc- 
tc. Cette fille ayant efté tolichée des fa- 
ges difcours, & des bons exemples de 
noftre vertueufe DemoiféUe,la prit cri 
telle afFeûion , que pour (changer de vie, 
& pour eftrc catechifée, elle la vint trou- 
uer , abjura THerefic entre les mains 
du Seigneur de Blonay , à qui le faini^k 
Euefquc cri auoic donne le pouuoir , dc« 
mcura encore quelques mois à fainâ: 
Paul, Omettant en exécution les fages 
confcils de faCaccchifte, elle (e irendit 
Rcligicùre en vn Monafterc dcBourgon- 
gne, où après trois ou quatre ans j elle 
mourut très Chrefticnnc. Qui n'admire* 
ra en cecy les abyfmcs de la fageflc de 
Dieu , & fei iugemens incomprehenfî- 
bles, qui laiflc périr la Maiftreflc dans 
fon opiniaftrecc & dans fa malice, &c 
fauue laScruantc de bonne volonté. Le 
Père Dom Guillaume de faincie Gcriè- 
uicfvc voulut célébrer à fa façon toute 
fainûe, ces viÛoircs , par le prefent qu'il 
fit d'vn beau liure de la vie de faindc 
Cathctine de Gènes, Ha viûorieufc Ay- 
mce , dans les premières fucilles duquel 

D ij 
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U ccriûit en François IcPfalme iiï. q» 
commence en Latin ^ LAtAtm fum in his 
qud diaâfuntmthiy & dont la chcrc De- 
tnoifcUc nous alaifle ce témoignage de 
fon teildre fentiment i le pris vn grand 
gouft, dit-elle^ à la levure deceliure: 

{;arilme dotinoitde (î grands dcfirs de 
Eternité après la Veue de la briefuetc 
de cette vie, que ie n eftimois tien d'heu- 
reux à 1 égal des ieuncs Vierges , qui 
auoient eu l'incomparable bon-hcur de 
donner leur vie pour lefus-Chrift à l'â- 
ge de douze , de quinze , &: de dix-huid 
ans. 

Comme Dieu la prépare à la Vte Reli^ 
gietéCe I par de grands exercices 

de charité. 

» 

Chapitre IV. 

^ . "W E Seigneur de Blonay laifloit ainfi 
^St. I fa fille dans la liberté de fe prepa- 
de Sales, *rer pour le fcftin nuptiâl delà vie 
Rcligieufc, quand il rcceutla lettre du 
Bien- heureux Prançois de Sales, en date 
«du 8. de Février ï6io. En ces termes; 
a, Monfîeur , mon cher frère , ie vous don- 
ne aduis que par la diuine Mifericorde,lc 
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ttm^^ de la Vifitation $ approche ; ic 
veux 4irc , qu'enfin jpos coîiclufions font <c 
prifes y &c que nous atcendons ce Prin- <c 
tcmp Madame de Chantai >*paur com- 
mcnccr noftre petite Congrégation , à <c 
laquelle vous fçaue:^; que le {^^ind: Efprit ce 
adeftinc voftre fille, quç ie tiens pour ce 
mienne^ Il m'eft ton\bé ce tn.a,tin dans cc 
refpritpenfantàelle,quc ç*çft fingi^lie- cç 
rement à fpn ame que s'addreffent les <c 
paroles de l'Epoux lacré^ Debout , ha- <c 
ftcz-vQVis mon Amye ; c^r en^n Aniye cc 
c*cfl: fon nom , & l'Epoux l'îippçlle par ce 
fon nom propre. Dites donc à cette chc- ce 
re fille Amye , qu'elle viennç de bon ce 
eœur nous trouucr. Mais , mon cher fre- ce 
rCjfoycz généreux édites luy vous mef-cc 
me, qu*il fauç qu'elle oublie fon peuple, ce 
&la maifon de fon pcre : mais non pas ce 
fon pere, car eljç s'en fonuiendra toû-<e 
jours dcuant Dieu , qui eft noftre percc^. 
commun. X^i^^^ donc noftre chère fille ce 
prefte pour nous l'amener auffi-toft: après ce 
Pafqucs , car, nous efperons commencer cç, 
cnuiroii^ec temps-là. Il n'eft pasimagi-e^ 
nable combien la communication de 
cette lettre rc)ou'(tla genereufe préten- 
dante, mais les defleins de Dieu cftîant 
autres que ceux des hommes,quoy qu'el- 
le fuft: arrcftée des premières pour la 
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Congfcgation , la Prouidcncc impcncr 
trahie ne voulut pourtanc pas qu'elle y 
efttraft que la dixiefme , enuiron dix- 
huid moiff après le commencement de 
rinllitut. 

Ce retardement futca.ufépar l^maU 
Rctirdc- licureux &: deteftable affaflin fait fur la 
raccdcfon pcrfonne de foncher & tout innocent 
Rc^jfiQ^/* rxere Gabriel de Blonay,dont le corps 
$out^ercc de coups dcpoignards, futap- 
porte entre les bras de cette chère fille 
a fainâ: Paul en Tabfence du perc j voicy. 
ce que robcifTancc luy en a fait dire. 
^« Ma douleur fut, fi violente, qu'à peine 
« maraifon pouuoit faire fafondion. le 
« m'allay ietter à genoux en vn coin, où 
fue rccicay l'Oraiion Dominicale, & ta- 
«chay de pardonner de tout n^oncœur 
« à ceux qui nous auoient fi cruellement 
« ofFencez. le rccitayautfi, félon macou- 
« ftume , mon bien aymé Chapitre 4. de 
faind Mathieu ; &: certes i'efpreuuay 
<f que le fainft Euangile cft le véritable re- 
mede à tous nos maux ; car ic trouuay au, 
« douziefme yerfet, que lefus après fa tcn- 
<f tation , ayant appris quç lean Baptifto 
« auoit efté fait prifonnier, fe retira en Ga- 
« lilce. Cela confola bien mon cfprit : car 
<f ic vis fort clairement que noftrc doux 
v< Sî^uvieur auoit voulu paJOfer pa,r toutes 
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nos douleurs, lufques àyoïr mourir in- <♦ 
juftei-nent par le glaiue vn parent qui luy « 
eftoic fi cher , & qu'il auoit vificé dés le < < 
ventre de fa mère. le luy rendis grâces ce 
de tout mon cœur de ce qu'il daignoit <c 
me donner quelque conformité auec <c 
luy : Et confidcrant qu'il s'eftoit retiré <c 
en Galilée , ic luy reconfirmay mes pro- « 
meflcs , que le pluftoft que ie poutrois « 
ie me retirerois en la fainde Religion, ce 

Cet accident donna tant de dcplai- 
fu-s, & tant d'occupations au Seigrteur EHc vit «. 
de Blonay , qu il n'cuftpas eftc leant de ç„ ,a 
le prclTer pour conduire fa fille. Elle luy fon pajcr- 
eftoic plus vtik: que ïamais elle nauoic 
eftc , &c prefque neccflairc. Le fainct E- 
ucfquc mefmc qui auoit donné les corn- 
mencemens à fon Inftitut , ne iugca pas 
qu i^fuc a propos de l'ofter d* auprès d vn 
pcre fi affligé , iufqucs à ce que tant d'cf- 
pnts qui eftoient interertez en cette af- 
faire , fuffent fatisfaits &: appaifcz. La 
parole eftant donnée départ &: d'autre 
cela fuffifoit, attendu lamauuaife con- 
jonaure., La fille mcfme toute fage, 
acquiefca fort doucement à ce dclay^ 
n ayant plus d autre volonté que cello 
de la diuine Prouidece , qui atteint d'vn 
bout à l'autre fortement, &c difpofe tou- 
ces chofçs aucc fuauitc. Son retarde - 

D iiij. 
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ment n'a pas empefchc qu'elle n'ait eft4 
vtile à fon ordre autant que les premiè- 
res mères , &c que Dieu ne l'ait fait af- 
fçoir au premier rang auec elles. Les in- 
conucnicnsde cette miferable mortali- 
té ne pouuant pas changer les Décrets 
duliure de ViCjellefutinfpircc de pra- 
tiquer en fa maîfon, les mefmescliofes 
que le laind Euefquc faifoit pratiq^uer à 
fes premières filles dans leur ^onafterc 
pour leur effay 5 s^addonnant plus que ia- 
inais à TOraifon , au Silence , à l'Obéi^, 
lance , à la lefture , Sf, aux œuiires de mi- 
feriçorde,tâchant d'apprêdre lesmoycns 
^e Bien traitter les malades , &: des fe- 
çrets de médecine pour les guérir. Aufl\ 
reca\iroit-on à elle de toutes parts, com- 
me a vne tres-fçauante & tres-charita-» 
blclnfirmiere5& les panures vcnoicnt 
à fa mâifon de fainâ Paul , comme à vn 
Hoftel-Dieu , où ils eftoient bien ac- 
cueillis. Auffi le pcrc de cette incompa- 
rable fille difoit d ordinaire, que ces mi- 
ferables tant recommandez parlesfain- 
ftes Efcriturcs , font des meubles dont 
la maifon d'vn Ecclefiaftique , &: princi- 
palement d'vn Ecclefiaftique de naifTan- 
ce , ne doit iamais efl;re dégarnie. 
Sa chaviré ^'^^ auoit comme vne boutique d^ 
ver; les drogues, dcifences&d'onguenSjqu'eJ Je 
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fâifoitou qu'elle faifqit faire. Son perc pauures.» 
^ le Curé , que Dieu auoit parfaitement 1« maUde». 
vnis de volontez par vnc liaifon toute 
fainde & facrée , fc rep.otbient autant 
iur fa diligence , que fur celle du plus 
foigneux Vicaire , parce que non feule- 
ment elle feruoit les malades quantauîç 
necelfitez corporelles, mais encore elle 
leur faifoit d'excellentes exhortations * 
pour leur fa! ut éternel, & aduertilfoit 
quand il eftoit temps de les ouist en con- 
feffion , ic de leur adminiftrer les autres 
Sacremens. Quand on auoic à porter Iç 
très - faind Viatique , ceue foigneufe 
fille faifoit aducrtir le voifinage , diftri- 
buoit des cierges , dont elle auoit tou- 
jours bon nombre en referue pour cette 
deuotion , ôçellemefme donnoit la pre- 
mière le bon exemple d'accompagner 
noftre Seigneur en ces occafions. Elle 
auoit des hnges & des Ijabits pour cou- 
urir les nuds , &: quand il ne reftoit plus 
rien dans les coffres dcftinez à cet effed, 
elle donnoit ce qui luy eftoit propre en 
particulier ; de forte qu'vne fois elle ne 
s'cftoitreferué que deux chcmifcs, niais 
clic pouuoit aifément s'en pouruair d« 
nouueau , parce qv^' eftant bonne ména- 
gère , filant &: faifanc filer toufiours , SC 
liicfm&P%m\y fesgrandcs aumofnesgou- 
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uernânt bien le reucnu de fon pore, la 
toile nefve ne luy manquoit iamais. Il 
n'eftoit rien de fi bien réglé que fa mai- 
fon, car comme cette admirable ména- 
gère deuoit eftre Religicufe , &: que les 
pnemieres Conftitutions de la Congré- 
gation luy furent communiquées , clic 
drefToit tout fon gouuernement félon 
ce modèle, & quoy qu elle allaft Cmplc- 
ment veftuë , &: qu elle fuft graue en fon 
maintien , elle n^cftoit pourtant point 
fiifcheufe ny inciuile , mais au contraire 
toùfiours douce , modefte, & faindc-. 
ment ouuerte dans les compagnies où 
elle eftoit obligée de paroître , ayant de 
bonne heure appris de fon fainft Dire- 
dcur, que la deuotion&: la ciuilité ne 
font pas incompatibles. 

Qu!cft-cc que la Charité ne fait pas 
entreprendre , quand elle eft vne fois 
bien empraintc dans vn cœur ? Le Sci- 
€t\oiï de gneur de Blonay prcfchoit prefqueordi- 
P"^- nairemcnt les Dimanches & les Feftes 
après Vefprcs , &: fouuent auec tant de 
chaleur , que le zele Pemportoit , fa 
chère fille ayant appris que cette violen- 
ce n eftoit pas approuuée de tout le mon- 
de , elle creut quVn pctitaduis cftoir ne- 
ceflaire à ce cher Pere , mais le refpedt 
filial ne foufFrantpas qu'elle le donnaft 



t!Mane Aymee de Blonayl 5^' 
elle mefme , elle s'aduifa de le faire fça- 
uoir au fain£t Eucfquc , qui luy fie cette 
belle réponfe. Ma chère fille , k vous 
fçay bon gré de cette remarque : Mais, " 
voyez-vous, tous le monde n'a pas receu 
de Dieu la grâce d'euangelifer, comme 
fon Fils le doux lefus , auec le miel & le 
laid fous la langue. Il faudra pourtant 
que le cherPere foit aduerty de ce def- " 
faut, tout doucement s Dieu nous en fe- 
ra naiftre les occafions . En effed ce très- 
fage Corrcûeur , dans vn entretien de 
recreation^ayant engagé infenfiblement 
le Seigneur de Blonay , à raconter com- 
ment auant que d'eftre d'Eglife il fe faf-r 
choit contre fes Soldats vicieux, luy dit 
trcs-agrcablement: Mon cher frère, di- ce 
tes la vérité ; vous auez encore vn peu « 
retenu de cette humeur de Capitaine , &c ce 
quelquesfois quand vous corrigez vos ce 
Parroifficns , vous vous imaginez , peut- ce 
cftre , auoir encore à faire à vos Soldats : u 
cependant il y a bien à dire entre les qua- ce 
litez de Capitaine &c de Paftcur, de SoK c« 
dats &:dc Brebis, car celles-cy doiucnt ce 
çftrc conduites auec douceur &:paticn- 
ce. Il n acheua pas la période , mais la 
laifla au bon iugcmcnc de celuy qu il cor- 
rigeoit, &: qui quelque temps après s'c- 
çantapperçeu que ce bien luy auoit eft^ 
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procure par fa fille, il Tcn ayma dauanti- 
ge , ainfi c]^u elle Ta dit elle méfiée à des 
perfonnes de confiance* 

Le temps s'approchant qu*cUe deuoit 
^. , . fortir du ficelé. Dieu la vifita conformé- 
fitcpar fcpt^ci^t a la chante c^^ucUe excrçoit vers 
pauuîçf. les miferables: allant fouuent à la Ville 
d'Euian ^ cl\c ne man^uoic ^as de fujets 
fur Icfquels elle la peut pratiquer auec 
auantage : ^ fo:UueAt on Ta veuë retour- 
ner à faind Paul aucç de pauures mala- 
dcSjqu elle &: fa femme de chambi^econ- 
duifoient par deffous les bras, quoy qu a- 
uec peine. Ce que içvay dire eft remar- 
quable. Vn iour elle eut à la rencontra 
jTept icunes hommes dVnc contenance 
tres-honneftc, mais qui paroiffoient fort 
neccffiteux; cxpofant que depuis peu ils 
auoient paffç le Lac a.ucç de grandes 
foufFrances,&reprçfenta,ns leurs m^fc- 
tcs en term,es de ciuilitc non commune, 
elles fe fentit touchée d'ynecompaffion 
toute extraordinaire: mais les pauures de 
la Ville ayant vuidc fa bour fe , &c ne luy 
. reftant rien qu'elle peut donner que fon 
chapellct& deux petits liures de prières, 
qui n'euffent pas beaucoup foulage ces 
cilrangcrs , elle les pria de la fuiure à la 
maifon de fon pere , quoy qu'alors il ea 
fàt abfent- En chemin leur entretien 
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fut de fi bonnes chofes , que Teftimc 
iqu'elle auoit prifc de leur vertu alloic 
croifrartt,& elle ne feignit point de les 
loger en la chambre la plus honôrablc 
après celle de fon pere , où elle leur por- 
ta toUt ce qu'elle creut leur eftrenecef- 
fairc. Le premier luy demanda fi die n'a- 
Uoic point quelque huile mcdccinale^ 
ou quelque onguent pour penfer vnc 
âpofteme dont il eftoit fort tourmente ? 
Aufli-toft elle alla prendre de fes dro- 
gues, Raccompagnée de quelques fer- 
uiteurs &c fcruantes elle penfa ce pan- 
ure, de qui le mal eftoit vnegroffe en- 
flure au coftc gauche, tellement liuidè 
&bazsnce, quelle faifoit horreun 

Deux autres de ces miferables ayant 
vcu le bon traitement que leur charita- Elle ici lo^ 
ble lioftefTe auoit fau à leur compagnon, 
dccouurirent aiifli leurs playes, &c elle"*"^^* 
les penfa comme le premier. Le iour s'a- 
baiffant parmy les longueurs de cette oc- 
cupation fainde , elle les pria de vouloir 
prendre logis ailleurs dans le village,n'é- 
tant pas à propos qu'ils couchafcnt eii 
vne maifon où il n'y auoit que desfille$ 
& peu de fcruiteurs en l'abfence du maî- 
tre & du pere. Mais leurs prières fureni: 
plus puifTantes que les fiennes : parce 
qu'ayant exagéré leurs maux &: leur laf- 
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fitudc j il luy vint en penfée que Diëii 
vouloit bien qu'elle acheuaft le fecours 
qu elle auoit commence de leur don- 
ner ^ & qu'il beniroic fa bonne intendon. 
lU couchèrent donc en la mefme cham- 
bre , où elle les auoit logez s & le lende- 
main, leur ayant porte à desjeuner, Sc 
penfé les playes des trois malades , Tapo- 
fteme du premier cteua. Elle la nettoya 
courageufement , & ne fçachant com- 
ment leur refufcr de demeurer encore ce 
iour-là , tant elle eftoit édifice de leur 
laiodeftie ; elle enuoya promptement à 
Abondance prier le Sieur François Pio- 
ton,Aduocat au Sénat deSauoye^amy 
&: allié à la maifon de Blonay , de faire 
vn tour iufques à faind Paul, pour des 
affaires importantes: Ce qu'il nt, & s y 
rendit le lendemain de bon matin, la di- 
uine Prouidcnce en ordonnant de lafor- 
te ,afin que nous euffidris vn témoin au- 
thentique de ce procédé, en ayant luy- 
mefme fait refouuenir noftre chère Ay- 
mée^par forme de fimpld entretien, é- 
tant ConfefTeur du premier Monafterc 
de la Vifi ration d Annefly , comme il a 
cfté depuis, &: où il eft mort depuis peu 
en odeur de très grande pietés 
licci&icuri II interrogea ces panures tort curieu- 
inaïadicg. fement &:p^udcmmcntp & apprit d'eux 
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entre autres chofes , qu'ils venoicnt de 
ia haute Allemagne , & qu'ils eftoicnjc 
tous Cauallici's de bonne naiffancCjmais 
que le maKheur des armes dont la for- 
tune cft iournalicre ,Ies auoitmis en cet 
cftat. Comme il auoit bien eftudié, &; 
auoit aflez d'expérience , il découunt ai^ 
fément à la trempe de leur efprir , où ne 
paroifToit pas moins de ciuilicé que de 
modcftie , qu'ils eftoient cnfans debout- 
ne maifon. Les entretenant en Latin, ei\ 
François &c en Allemand, & de tout ce 
qu'il voulut 5 ils répondirent auec tant 
d'ordre , de pureté , &c de bonne grace^ 
que le temps ne luy dura point. Cepen- 
dant leur charitable Infirmière vint pen- 
fer leurs playes ,&:cétAduocat voulant 
aulTi leur rendre quelque petit feruice, 
frcmit d apprclienfion quand il veit que 
véritablement le premier eftoit infcdc 
d'vnc pefte coulante. La prudence luy 
faifant dilfimulcr fon eftonnement, pour 
n'en donner pas vn plusgrand à cette ge* 
ncreufe fille, il crcut que c eftoit affezde 
la faire retirer fc retirant luy-mefme, par 
la neccflîté qu'il auoit de fe fortifier con- 
tre vn ôfcjet fi horrible & fi malin. 11 fit a- 
uec adreflc aporter duplus fortvinaigrc, 
dont ils fe lauerent tous deux les mains 
&: le vifage , prenant occafion en difnant 



^4 La \>it àe là ^ ne 
de luy faire voir qu'en cette forte de 
traitement charitable, principalement 
à régard deâ perfohncs malades & in- 
connues , il pouuoic y auoir danger àc 
Contagion. 

Il ne lailTa j)0urtant pas auflî toft qu'ils 
eurent difne d'accompagner la cherc 
i ..... Demoifcllc à la chambre que Ton peut 

Leur Cluili* Il A 1- ^1/-* 

té & pro- bien apDeller Angélique , &: les fit re- 
îeufchat' ^^^^^^ ^ tetraitte. Cela fe pafla fort 
tabiVho-" ciuilement de part & d'autre^ Tabfencc 
ftcffe. " du pere, 4^ la vertu adouciffant ce qui 
pouuoit paroître de fâcheux; ïlsauoient 
ilésja pris leurs baftons j & faifdient leurs 
remerciemens comme leur admirable 
bienfadrice mit le comble à fa charité^ 
donnant à chacun d'eux vne chemife de 
celles de fonpere, mettant du vin dans 
leurs bouteilles , &: en leurs itiaihs quel- 
ques aumofries du Sieur Pioton qu'elle 
leur auoit procurée^. Ce fut pour lôri 
que parmy les témoignages de vérita- 
ble reconnoiflance ^ le premier pauurc 
tirant leur libérale Bienfaitrice Vn peu 
à l'écart j luy die ces paroles confidera- 
bles, que la fimpliçitc de robeiffance 
luy a fait rapporter fur la fin defesiôurs. 
Quand vous viendrez en noftre patrie^ 
" nous reconnoîrrons voscharitez : Soyez 
deuote aux fcpt Efprits quialTifterit de- 

iianr 



^arîe Jymêe de Blonay. (Jj 
Uantlc thrônedc l'Agneau ,&ayezcon- 
£ancc qu'ils ne manqueronc iamais de 
vous protéger, Ainfi la laiffanc dans de 
grands fcntimcns de la prefencc Diuine, 
& auec des lumières inexplicables , ils 
s'en allèrent auflî gayement que fi ia- 
mais ils n'euffenc fency aucun mal. Le 
Sieur Pioton faifant par après reflexion 
fur leurs entretiens , creut qu'il y auoiÉ 
du furnaturel en cette vifitc , &: regarda 
toufiours depuis MadcmoifcUc de Blo- 
nay d'vn œil de refpeâ: très-particulier^ 
comme vne fille digne de la conuerfa- 
tion des Anges , eltimant que ces fepc 
Pèlerins eftoient des meffagers du Ciel, 
que Ton indignité ne luy auoit pas per- 
mis de voir autrement que fous les ap- 
parences de panures mortels ^ mais que 
peut-eftre lachcre Demoifelle les auoit 
bien connus , puis qu'elle les auoit trait- 
tez auec tant de refpefl:. En efFe<^t les 
héroïques actions de cette fille toute 
Angélique, ne font pas fans fondement, 
que le toalinefprit ayant fait effort pour 
la dcftourner du chemin de la pcrfe- 
ftion , Dieu, pour l'encourager à pour- 
fuiure , luy enuoya Ces bien-hcureuX 
cfprits, dont elle auoit désja mérité la 
veuc , fc promenant auec le fainft Euef* 
que , lors qu'elle luy rendit compte de là 

E 
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méthode &:conduicte de fon Oraifon. 
Au refte cecvnedoitpas cftretrouué 

liccspau- ^ T - • lin.- 

mes pou- fort extraordinaire , puis que les hiltoi- 
uoicccftrc J-Ç5 Saindes &: Eccleliaftiques nous font 
în/trf" foy de femblablcs apparitions en plu- 
ucftis? fleurs rencontres : Abraham reccut &: 
traitta des Anges en forme de pèlerins; 
lacob les aveus comme des Soldats en 
tres-grand nombre ; ils ont accompagné 
Tobie en fon voyage; &pour ne mar- 
rcfterpas à des choies quepcrfonnc ni- 
gnore , ie propofc feulement pour en 
continuer la créance , ce que nous lifons 
de ces bien-heureux Efprits; qu ils ont 
fcruy de Confecrateurs au fainâ: Eucf- 
que Amphilochius, dcCatechiftcs à dix 
xnil Martyrs crucifiez au mont Ararat, 
de Nauconniers au corps de fainctTor- 
peSjTvn des domeftiques de TEmpereur, 
conuerty par faind Paul,de Pédagogues 
à faioft luftin , de Cochers à rEucfquc 
fain£k Eieuthere , de Pafteurs à faind 
Hcrman , de Médecins à fain£t Pontian, 
&c à vne infinité d'autres Martyrs , de 
Prouuoyeurs à faindl Néophyte , de lâr- 
diniers à fainûc Dorothée, de Soldats 
à TEmpereur Conftantin , de Maçons à 
l'Empereur Confiance , de Cuifîniers au 
faind Abbé Hor, dcMufîciens à fain- 
fte Madclaine , de Boulangers à fainft 
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Setuulus , comme autresfois auxlfrâcl^ 
tes , de BlanchifTcurs a faind Vandrille^ 
d'Orfcvrcs au Roy Alphonfe de Gallice, 
d'Aydcs & de Compagnons de labour à 
faincl: Ifidorc , de Tailleurs à fainÛ: Ho- 
mobon, d'Infirmiers à la B. Marie d'O- 
gnye^ de Portiers à fainft Dominique,dc 
Paranymphes à vn autre fainftHerman, 
&dc Guides à faind Ignace &: à fescom^^ 
pagnons. Qui aura la fainde turiôfité 
d'en fçauoir plus d'exemples, peut voir 
riiiftoire des Anges efcrire par le P. Bo-» 
niface Conftantm lefuitc , duquel i'ây 
cxtraidjcomme en courant par cy par l-ài= 
ce petit Catalogue , pour infinuet à tcioa 
Ledeur , que vray-femblablement les* 
fcpt panures de noftre Ayméc eftoiénC 
du nombre de ces bien-heureux Efprits* 

Comme MademoifeJle de Blonay fe pn^ 
pare â U Religion i /ôn Entrée, 
MouitiatyÇi^ Prof ef ion. 

CHAPITRE V* 



Es afFaires que le Seigneur de Blo- ^^^^ F^' 

• ^ t ^ rparc a la 



nay auoit au Sénat de Sauoye , BLciigion 
ayant eftc conduittes iufques àp^^ P^»^* 
TArreft qui portoû la mort de l afTaffin ftc^^j^^^^^ 

E ij 
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de fon fils i ce vertueux Ecclefiadiquc 
acquiefçant à vn accommodement pa- 
cifique par le confeil du faindt Prélat, 
témoigna qu'il n'cftoit point fanguinai- 
re,mais pluftoft amateur de la paix, &: 
anime de la charité. Cette amiable com- 
pofition mit aufli noftre Prétendante en 
liberté de fortir de cette mer du fieclc, 
pour paflcr auport afleuré delafainfte 
Religion. Elle s'y preparoit inceflam- 
ment par Texcrcicc des aufteritcz corpo- 
tclles&: de la mortification, fe fouuenant 
que noftre Seigneur 8c fon Precurfeur 
aupient commencez leurs Prédications 
par la pénitence , &: qu'il n y auoit point 
4'^tres moyens après rmnocence pour 
entrer au Royaume des Cieuxque celuy 
là. Outre fcs ieufnes inuiolables deux 
fois la femaine, elle faifoit encore de 
grandes abftincnces& autres mortifica- 
tions en fecret j par exemple , d aller 
pieds- nudsjfouftrir le froid, & prendre 
la difcipline affez fouuent. Son pere s'en 
cftant appcrçeu , luy défendit toutes ces 
chofes, mfques à ce qu elle fut au lieu où 
elles luy feroient permifes par fon eftar , 
ou par vne plus particulière Diredion. 
Le iour desRoys de lani^iz. Monfîeur 
de Blonay luy ayant dit de monter fur 
vne chaire , pour prendre vn liurc qui 
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cftoic aflez haut , il s'apperçeut qu'elle 
auoitles ïambes nues dans les fouliers; 
&C en ayant voulu fçauoir la caufe/&: de- 
puis quel temps elle pratiquoit cette nu- 
dité. 

Elleluy dit ingcnucment que le iour 
des morts , de l'année précédente , à fôn mortifî- 
retour de i'Eglifc , ayant rencontré vn cation en u 
pauure prefque tout nud 8c tranfy de ^[^"^^5^^ 
froid j qui lauoit fuiuie iufques à la mai- 
fon,touchce de compairion,elle fe fcroit 
dccliauffée pourjle fecourir],luy recom- 
mandant de prier Dieu pour lésâmes du 
Purgatoire,& afin qu elle f uft bonne Re- 
ligicufe ; Que dés ce temps-là elle auoic 
pratique cette forte de nudité fans en 
cftrc beaucoup incommodée. Le bon 
pere attendry de ce récit ^luy dit lalar^^ 
me à l'oeil: Ma fille ^iofcray bicn-heu- 
rcux d'cftre voftre pere fi Dieu vous don- 
ne la grâce de pcrfcuerer mais ie vous 
ordonne de vous aller chauffer tout à 
cette heure : car Dieu vous appelle à la 
nudité du cœur, & non à la nudité du 
corps. Elle obéit promptcment , mais 
ce luy fut vne nouuelle fouffrance, p.ucc 
que le froid luy auoit tellement enflé &c 
fendu les pieds, que lachauffurc les é- 
corcha auffi-toft en plufieurs endroits. 
Toucesfois comjnc cette mortification^ 

E iij 
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eftoit plus cacliée,&: vn effet de so obeïf- 
fancc 5 elle Tayma plus que non pas l'au- 
tre. Bnfin fon bonpereconfidcrantque^ 
cette vidime eftoit fuffifamment prepa-^ 
rée , il fe refolut de la conduire au grand 
Preftre pour en faire le Sacrifice : En 
quoy il témoigna également & fa fideli* 
té à Dieu , & fon parfait renoncement à 
tous les fentimens de la naçure. Chacun 
peut s'imaginer la ioye intérieure de la 
fille, fe voyant à la veille dciouïr dVn 
bien qu'elle auoit fipaffionnémcnt défi- 
ré. Sa prudence neçedapoint àfaciui* 
lité en fes adieux. La Baronne de Cou- 
drée,quoy qu'Huguenotte^cn fut tou- 
chée , en ce que l'embrafTant & luy met-r 
tant en main vn doublon d'Efpagne , ei- 
Je luy dit i Mademoifelle , ie prens la li^ 
befté de vous fupplier d'agréer cccy,& 
que vous en achetiez vos Brcuiaires, afin 
qu'en les difant vous vous fouueniez de 
prier Dieu, que fi ie ne fuis pas en la bon- 
ne voye, il m y mette. Cette Pâme a fou- 
uent dit depuis , que ne croyant pas en 
lintcrcefiion des Sainds morts ,&éloi^ 
gnez de nous, elle croyoit neantmoins 
en celle de Mademoifelle de Blonay , 
parce qu'on voyoït bien qvic Dieu habi* 
toit en elle. 

Le zj. de lanuiçr, iour dç faint^eE- 
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inerentiane Vierge &: Martyre , cette son apprc- 
autre vicree fortit comme vne victime ^^«"^^ô cou- 

j I • r ' y r chant ia vie 

mnoccnte de lamailon de Ion perc^pour {^cligicurc. 
élire oftcrte à la diuine Majelîc par fou 
grand Sacrificateur le Bien -heureux 
François de Sales. Mais^ôreflbrts admi- 
rables de la Prouidenee celefte, qui vou- 
lut que cette viftime , quoy que dés ja 
trcs-pure , fut encore nouuellement pu- 
nficc 1 Cccte ame qui iufques icy auoit 
paru fi ferme en fes refolutions, ne fut 
pas pluftoft en chemin, qu'elle fut faifie 
de fi horribles apprehenfions de la vie 
Rcligieufc, qu il luy eftoit aduis qu'on 
la menoit au fupplicc. Lapenfée d'vne 
honnefte liberté qu'elle pofledoit en la 
maifon de fon pere , & du rcnuerfement 
qu'il falloit faire de touce la nature en la 
condition où elle s'alloit engager, fit vn 
fi grand bouleverfcment dans fes hu- 
meurs , qu'elle fut en danger à chaque 
pas de tomber de chcual , & donner du 
nez en terre. Le bon pere à qui Dieu don- 
noit en ce rencontre autant de courage, 
qu'il permcttoit de foible{re& de crain- 
te au cœur de la fille, faifoit ce qu'il pou- 
uoic pour l'encourager par de bonnes pa- 
roles ; mais eh vain , parce que Tennemy 
de la paix occupoit toutes les auenncs, 
&:rauchcur de tous biens vouloit qu'on 

E nij 
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connut que luy feul appuyé les chancel* 
lans, comme fculilpi'cllelamains àceux 
qui font tombez. 
Le foir eftant arriucz en rHoftellcric^ 
u^^^ftiirc^^ elle eut recours à fon remède ordinaire, 
dci'Euau- 1^ prière &: la lecture de fon quatriefmc 
gi^«- Chapitre de faind Mathieu , & à l'in- 
ftant la lumière dufainft Euangile diflî- 
pa tous le brouïUars de fes apprchcn-- 
fions , & la remit en parfaite ferenitc. 
u Voicy ce qu çUe en a dit depuis j Ventray 
<c tout d'vn coup ( dit-elle) dans vnc forte 
Cf confi Jeration de l'mconftance du copur 
ce humain, & ie vy clairement que la volon- 
€c té eftant vne fois refoluc & arreftée au 
(fbien, il ne fe faut pas mettre en peine 
<c d'autre chofe, Noftre Seigneur fit voir 
ce à mon ame le defTein qu*ii aùoit eu pour 
EtU ro-*^ vocation en la leÂure &: en la medi- 
icdio dccc ration de ce Chapitre, où il eftdit fur la 
& dc"s ^ ' fainâ: Pierre &: faind André , au 
André. " m^oindre petit Commandement diuin, 
« quittçrcnt leurs filets &: leur Pere : le 
(c pris ^es deux Apoftres pour mes particu- 
<c liers Proteftcurs en ce voyage, &: voyant 
et quelque rapport de ma vocation auec 
ti. la leur , ic me couchay en paix i & après 
u quelques heures de fommeil employant 
« le refte de la nuid en Oraifon , il me 
icfembloit qu'ils m'expliquoicnt; \z% cir- 
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conllances de leur fortic de la mer , & de 0 
leur barque , pour fuiure lefus ; Que non c 
plus qu'eux ie ne quittois pas grande ci 
chofe; Ec qu enfin ce n eftoic quVnpe- c( 
rc tcrreftre^Sd: de chetifs filets de mes « 
volontez propres. 

Le lendemain matin elle reprit le 
poind de fa méditation , & Dieu luy qui Ce 

j 1 ni- vtiii^si en Ton 

donna de nouuelles lumières, pour com- 1^^^.^^ ^ ^ 
prendre combien grande eft la grâce Vifttatioii. 
d'entier dans vn Inftitut qui commence 
fes exercices , & où tout fe paflc d'ordi- 
naire dans Texaftitude &: ferueur de la 
deuotion. EllearriuaaAnneffy la veille 
de la Conuerfîon de fainft Paul fur le 
foir, &c defccndit chez le faind Euef- 
que , qui la reccur auec des témoignages 
de ioye inexpliqiiable. Vne autre De- 
moifclle tres-vertucufe , fille du Sei- 
gneur de la Rochc-d Alery , Ty attcn- 
doit pour ie mefme deffein, Le lende- 
main matin iour de la Conuerfion du 
grand Apoftrc , le bien-heureux Prélat 
voyant ces deux chères Prétendantes 
s'embrafler &: fc donner le faindBaifer 
de paix auec des témoignages d'vne ami- 
tic toute faincle , appella le Seigneur de 
Blonay,&:luy dit j VoyeZjUion cher frè- 
re .5 comme nos deux paùurcs petites Co- 
lombes fe carcitcnt ; Tefpcre que Dieu 
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en receura tres-agreablement TofFran- 
' de , &: qu'il les rendra toutes deux ex- 
trêmement frudueufes &: abondantes 
au petit Colombier, où nous les allons 
enfermer. Il les ouït en Confeffion , les 
Communia, & voulut qu'elles allaffent 
enfemble vifitcr toutes les Eglifes delà 
ville; Et au retour de ce petit pèlerinage, 
accôpagné des pères de ces deux chères 
Prétendantes, il les conduifit en la fain- 
fte Retraitte, que Dieu leur auoit prépa- 
rée, où la tres-humble Ayméc ayant ccdc 
le deuant àfacopagne qiiila deuançoit 
en âge pour Tentrce du Monaftcre , & en 
fuitte la droite de la réception , fc trou- 
ua véritablement la dixiefme Soeur de 
rinflitut, mais pourtant la feptiefmc de 
celles qui pour auoir cfté fortement em- 
ployées au fouftien de ce faind Edifice, 
peuuent aufli bien porter la qualité de 
fept Colomnes, que de fept Colombes. 

La Congrégation eftant encore naif- 
fante , oupluftoft en fon enfance , & n'y 
tilc cft ap- ayant rie de marqué pour le temps qu'on 
Manc-A"' ^ P^^^'^droit Thabit , le fainft Euefque 
mec- leur donna ce mefme iour ij. de lanuier 
celuy de Nouices , nommant Madcmoi- 
fellc de la Roche, Sœur Claude- Agnes, 
& Madcmoifelle de Blonay ,Sœur Ma- 
rie-Aymce. Le témoignage de la bien- 



Marie Aymée deBlonay. 75 

lîcureufe Merc de Chantai doit cftre 
confidcrc en cette occafion : Ayant écrit 
de fa main quelque chofedelanaiflance 
de/on Infticut , elle fait cette remarque, 
& voicy fes paroles. 

Enuiron dix-huid mois après que nous a Témoi-' 
fufmes enfermées , ces deux grandes fil- ««^[jj^^oquc 
les Marie-Aymée de Blonay, & Claude- ce jc la m. 
Agnes lolv de la Roche, fe rano;erent 
aucc nous. Leurs noms doment eltreen ^œur. 
perpétuelle benedidion dans lluftitut, <c 
pour les grandes vertus qu'elles y ont ce 
pratiquées , qui ont fer^iy d'exemple & <c 
de courage à plufieurs, & pour les autres ce 
grands feruices qu'elles y ont rendus. Et <c 
comme cette Héroïne parle excellem- 
ment de fa ncuficfme fille, il faut auili 
ouïr cette fille parler de fa Mcre, félon 
les propres termes de fon écrit. le me <ç 
trouuay ( dit-elle ) fort ignorante & fort « 
eftonnée en cette nouuelle méthode de cc 
vie,mais fi rcfoluë d'ailleurs à tout faire " 
&: atout fouflfrir pour Dieu , que i'aurois c< 
paffé outre àla fuitte de fes volontcz en- <c 
core qu'il m*cn euft fallu mourir. Outre ce 
la grandeur de ma refolution , i*eftois <« 
beaucoup encouragée par l'extrême ce 
charité auec laquelle noftre digne Mcre c< 
me rcceut. le ne fçaurois exprimer les ce 
fcptin^cns de refpect , de deuotion, & de <e 
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ce confiance que Dieu me donna pour clic. 
<c le me remis totalement & abfolument 
<c entre fes mains , & ie dois bien dire qué 
ce ce fut par vne grâce, puis que ça cftc fi. 
ce conftamment que iamais ;cette affeftion 
cc n'a varié dans mon coeur. Et fiic n'cuffe 
ce trouué de la fainfteté en elle , ie ne pen- 
ce fe pas auoir pu élire confiante en ma vo- 
ce cation. Il y auoit en cette Mere plufieurs 
ce grandes &: tres-aymables qualitez,mai$ 
ce mon cfprit ne s'arreftoit qu'à fafaindlc- 
cc te, regardant toutes fcs adions auec vnc 
ce attention indicible,& application conti- 
<e nueljepourimiter fcs vertus. Voilà le cc^ 
ce moignage de cette heureufc fille. 

Deuxiours apresHfon entrée, le faind 
Comment Eucfquc luy ayant dit qu il vouloir luy 

ronNouT ^^^^^ ^^^^ ^o^s autres parcns, 
eue ? voulut auffi fçauoir tout ce qui s'eftoit 
pafTé en elle pour fa vocation depuis le 
temps qu'il ne Fauoit vcuc ; &: ayant ap- 
pris l'agréable hiftoire du fecours que 
Dieu liiy auoit donné en fes trauaux in- 
teneurs par la lefture &: répétition iour- 
nalicre du Chapitre quatriefme de faind 
Mathieu. Ce Dircdeur Euangclique luy 
en témoigna vne fi grande ioye, qu'il luy 
« dit encore : Ma chère fille , vous aucz 
e< iufqucs icy médité le quatriefme Chapi- 
« tre du premier Euangelifte: Vous auez 
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par la diuinc Grâce chaffé voftrc enne- <c 
my : vous eftcs dcfccnduc de la mer ora- <c 
geufe du monde : vous aucz quitte vo- 
Itre petite barque , & laiflc vos filets ; Et ce 
ce qui eft plus , vous auez quitté voftre <c 
pcrejiifaut aller maintenant iufques à « 
vous quitter & oublier vous mcfme. Et ce 
pour cela , ie defire que furuant ce mef- ce 
me Euangelifte , vous vous appliquiez à ce 
ruminer les trois Chapitres fuiuans ^ par- ce 
ce que c'eft de-là que i'ay principale- ce , 
ment tire l'efprit &:les maximes que ie ce 
veux^eftablir en noftre Congrégation, ce 
Elle luy repondit qu'elle n auoit point ^ 
deBible pour faire cette lefture:llrepar-' 
tit gratieufemcnt, quil luy enuoyeroit 
aufli-toft ce dont elle auoit befom j & 
en cfFed il ne fut paspluftoft dc^etour 
en Ton Palais , qu'il fit copier ces trois 
Chapitres , & les luy enuoya par fon Au- 
môfnier. LaMere de Chantai luy don- 
na les Conftitutions écrites àla main : la 
fccur de Brcchard luy doana vnc Difci- 
pline, & la foeur de Chaftcl vnCilice;' 
de forte qu'à ce iour clic fut fournie de 
tous les inftrumens necçffaircs à bien tra* 
uaillcrpour faperfeftion. ^.^ ^ 

En cffcdt a la perfection Religieufe 
confiftc en la mortification des fens , en ^f^"*^ 
1 abnegatiog de loy-mclme, en 1 entière huiamoù. 
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pratique des vertus, & en IVnion de Tef* 
prit à Dieu, félon toutes les dimenfios Az 
la Charité, on peut bien dire que la fœut 
de Blonay cftoit vne parfaite Religicufe 
des fon Nouitiat. C'eft de-là que venoit 
fon grand filence , c'eft de cette vnion 
qu elle puifoit toutes les grâces &: les 
fublimes lumières de fon Oraifon, qui 
fut telle qu après fix femaines elle fut 
intérieurement fauorifée de cette paro- 
die diuine. Ceffc tes inquiétudes; ie fay 
mon habitation dans les lieux paifîbles: 
" Me voicy pour eftre ton falut & t#paix 
éternellement fi tu veux. Le bien-heu- 
reux Prélat ayant donc fçeu tout ce qui 
fc pafToit en elle , ne douta point de dire 
<c en fon abfence aux autres Sœurs. Les 
" aifnées ont fait les partages, mais noftrc 
cadette Marie- Aymée , a fait le meil leiiir 
" choix, prenant l'héritage des Pacifiques, 
dans lequel fon Oraifon eft véritable- 
<^ ment fimple,folide,&:furnaturelle.Vnc 
autre fois à la MclTe , ayant connu tres- 
clairement que viure hors de laraifon, 
c'eft viure en befte , &: que Dieu eft la 
feule &: fouueraine raifon , elle fentit 
d vne façon inexplicable fon raifonnc- 
ment naturel ablorbé , pour n'auoir plus 
de mouuemcns que félon la difpofition 
diuine, ce qui tenoit en rauiflement tou- j 
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tes les Sœurs , qui ne pouuoienc afTez ad- 
mirer comme quoy dans vn efprit lî rai- 
fonnant il y auoic tant de fimplicité ^ de 
foufmiflîon , &c d'humilité. 

Mais après huid mois dVne paix fi 
proronde , Dieu permit encore que 1 en- rc$ fur plu- 
nemy commun lattaquaft dans la Reli- Rieurs tcn- 
gion, comme il auoit désja fait cy-de-^*"^*^** 
uant eftant encore dans le monde. On 
Ta appris d'elle en ces termes. le me çç 
trouuay tentée ( dit-elle ) &: agitée de 
tant de coftez &: en tant de manières, 
que ie ne le fçaurois exprimer,&: pour vn 
furcroift de peine , ie mourois de con- 
fufion fongeant à m'en déclarer i mon 
orgueil me faifant voir que c'eftoir vn 
ieu d'enfant de faire ainfi connoiftre fes 
fcibleffes &: rinconftance de fes fenti- ce 
mens. Toutesfois nonobftant la rufe du 
Dcmon, elle reccut de grands fecours 
de fon humilité , de fa fyncerité Se 
délité : par la première elle s attribuoit 
tous les défauts y par la féconde elle fur- 
montoit la honte de fe manifefter, &: par 
la troifîefme jfans refléchir inutilement 
fur fes peines, elle continuoit lapratti- 
que de toutes les vertus. Sur tout on a 
remarqué fon affiduité à prier deuant le 
trcs-fainâ: Sacrement de l'Autel, où elle 
paroilToit auffi tranquille /comme fi elle 
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n*euft point eu de peine. Parmy ces c-^ 
preuues le iour de fa profeflion s'appro- 
chant , & fon pcrc eftant venu pour cela, 
elle fit vne retraitte plus particulière , & 
fa volonté fe rendant maiftrefle de tous 
fes fentimens , elle impofa fîlence à fon 
entendement pour écouter les paroles 
fecrettes du Salut , que fon diuin Epoux 
luydifoit dans les ténèbres. 

Le iour de fainde Scolaflique dixiè- 
me de Février lôij.lefaind Euefquere^ 
ceut fcs vœux , &: prefcha fur ces paroles 
de Dauid ; Ordonnez, vn tour folcmnel^ 
amenez* U Fi(\ime iu/ijues à U corne de 
t Autel ^ pendant l'explication defqueU 
les, elle eut en pcnféc, que fi Dieu a bien 
agréable TofFrande des animaux priuez 
de raifon , qui ne fçauent pas s'offrir à 
luy, elle deuoitefperer qu il la receuroit 
en confidcration de l'intention , de Ko- 
be'iflance, & de la pieté du grand Preftrc 
qui en faifoit l'offrande , comme d'vnc 
vidimc fans raifon &: fans iugemcnt> 
puis qu elle auoit mis toutes fcs mten* 
lions és mains de fon Sacrificateur, En 
cffedt ce Bien-heureux Prélat receut de 
Dieu toute la ioye &: toute la ferueur 
fenfiblc dont l'amc de cette innocente 
viûimc eftoit dépouillée* Il en rendit 
témoignage quand àTiffuc de Tadion, il 

diC 
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dit à la Mere de Chantai : le croy que 
Dieu veut faire quelque choie d extra- 
ordinairement bon de nollre chcre Ca- 
dette. Sabontc a daigne m'en donner de 
grands fcntimens, &c ie ne me fouuiens 
pas d'auoir iamais rien oftcrt à Dieu auec 
plus d ardeur , ny de meilleur cœur , que 
cette pauure petite Colonibe. 



Soft premier en%ploy d Hnfirmerie 3 /on^c 
myjierieux quelle y jîty&^ comme 
ijuoy choi fe pour la fondation 
de la maifon de Lyon ? 

Chapitre VI. 

IL ne fallut pas beaucoup de conful- euc cft fai- 
tation pour délibérer à quoy Ton ^c^'^*^"^^^' 
employeroit noftic nouuelle Pro-*^^' 
fcflc : La connoillknee qu'on auoit de 
fes charitables exercices quand elle c- 
toit encore en la maifon de fon pere, 
obligea la prudence de la Mere de Chan- 
tai à faire de cette excellente Religieu- 
fe , vne bonne Infirmière ^ comme elle 
fut en effect, gardant vne admirable fi- 
délité au recueillement parmy les diftra- 
clions de fa charge , &: ne s'cxemptant 
d aucune Oraifon , ny d'aucun Office^ 

F 
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que par Vne extrême neccflîté. Ses cora* 
pagnes ont depofc des chofes fi eftran- 
Genre (Je f^j. jet dc fa mortification en fer- 

tioncftrâ- uant vne malade qui cracnoit les pou- 
mons , que m*ayant fait bondir le cœur 
en les lifant, ie ne me hafardc pas de les 
rapporter icy , de crainte qu'il n'en arri- 
uc de mefme à ceux qui les liroient. le 
ne puis pourtant pafTer fous filence, 
qu'ayant paflc plufieurs iours au ferui- 
cc dc cette pauure malade , & fe fentant 
naiftre quelque dégouft de fes incom- 
moditeZjcUe entreprit démettre en fa 
bouche durant neuf iours le matin vne 
partie de ce que la malade auroit crache 
la nuid , mais au troifiefme iour cette 
pratique horrible & de fi haute mortifi- 
cation luycaufavn fi grand vomiflemet, 
que la Mere de Chantai en ayant appris 
le motif, qui çft tout à fait extraordmai- 
re 3 &: au de-là du commun , elle luy fit 
defenfe tres-abfoluc de pratiquer la- 
inais plus des mortifications fi dangcreu- 
fes. 

Les Infirmières & autres Officieres 
exemplaire d vuc Communautc bien réglée , pour 
en cette cflre parmy les exercices dc leurs fon- 
Office? Plions bonnes Rcligicufes , ne doiuent 
iamais fe difpenfer du refte des obfer- 
uances qu'elles peuuent pratiquer fans 
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manquer au deuoir de leurs charges. 
Noftrc fidcle Obferuantc en a donne 
tant d'exemples , que ie ne penfe pas 
quon enpuiffe trouuer de plus parfaits: 
fonrcGueiUemenrcftoit tel que non feu- 
Jement les choies curieufes , mais non 
pas mefmej les indifférentes ne latou- 
choient pas. Cobien de fois a-t'on obfer- 
ué, qu'elle n'a pas pris garde ft au Prin- 
temps il y auoit des fleurs au iardin ^ ou 
des riruids fur les arbres en Automne? Et 
quand on en rioit vn peu par manière de 
récréation, elle e.îuuroit gratieufcment 
fa mortification du prétexte dcftupidi- 
té , adiouftant d'vn air fort agréable , que 
cela n'eftoit pas des meubles de fon infir- 
merie , &: que le faind Euefque auoit dit 
que chacune fe mélall de fon affaire , & 
de rien plus. Aufîi la Mere de Chantai 
difoit que pour voir vne parfaite mode- 
fticj égalitéj &c tranquillité , il falloit re- 
garder fa chère fille dcBlonay. Toutes 
les Sœurs la tenoient pour tres-cxaûe à 
Tobferuance, non feulement des Con- 
ftitutions , mais encore des moindres 
confeils &:aduis qui parcoient de la di- 
reâion des Bien-heureux Fondateurs; 
leurs paroles luy cftbicnt des Oracles &: 
des Loix qu'elle eftimoit indiipenfables 
Comme elle auoit eu huiâ: mois de paix 
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• en fon Nouitiat , &c puis la guerre ; àt 

nicfme après l'a Profeffion j elle eut huid: 
mois de fancé feruant les malades , & 
puis Dieu la vifita d'vne longue fièvre 
quarte , accompagnée de grandes peines 
intérieures î mais elle enfiit guérie auec 
vnc circonftance qui mérite d'eftrc re- 
marquée. 

Vn matin après fesprieres^attendant 
Songe my- l'acccs de fa fièvre, elle s'endormit, &c 
î?*^"^"^*^^* s'imagina voir en longe venir vers elle 
wics. les Icpt panures Caualliers qu elle auoit 
logez &c pcnfcz chez fon pere : Helas 
(difoit-ellc en fa pcnfée ) ie fuis Reli- 
gieufe 5 &: m'cftant vne fois dcpouïllcê 
de touc , ic n*ay plus rien pour faire Tau- 
înofne. Sur cela le premier panure s*ap- 
prochant , &: répondant à fa pcnfée , luy 
dit: Mafœur Marie Ayméc de Blonay, 
vous eftes voirement Reliçieufe Pro- 
rcfle,&: auez tout quitté, auflî ne venons 
nous pas icypour vous demander , mais 
pour vous donner; &c luy ferrant la main, 
adioufta : Qui vaincra mangera de l'ar- 
bre de vie , qui eft au Paradis de mon 
Dieu. Le fccôdcn la touchant de mefme, 
dit: Qm vaincra ne receura aucune at- 
tain te de la mort féconde. Letroifiefme 
faifant dcmcfme , dit : Qui vaincra aura 
de la manne cachée, &: vnmercau blanc, 
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où fera écrit vn nom n.ouucau qu aucua 
autre ne fçait que ccluy qui le reçoit. Le 
quatricfÎTie dit,auecvn témoignage de 
ioye toute particulière : E^cu donnera 
puiflance fur les peuples à qui feravido- 
rieux. Le cinquiefme dit : Qui, vaincra 
fera yeftu de vcftemens blancs ,fon nom 
ne fera point effacé du liure de vie, &: le- 
fus noftre Maiftre, voftre Epoux, con- 
felfcra fon nom deuant le Perç éternel^ 
& deuant fcs Anges. Le fixiefme dit : 
Qui vaincra fera fait comme vne ferme 
colomncau temple denionDieu >&ne 
fortira plus :, il portera fur fon front ca 
écrit le nom de mon Dieu a. &: le nom de 
la Cité de mon Dieu, qui eft la nouuellje 
lerufalcm. Etlefeptiefme luy fcrrafor- 
temcnt la main , difant ; Icfus noftre 
Roy fera affeoir ccluy qui vaincra dans 
fa gloire éternelle , comme s'il Tefta- 
blifloit dans fon propre thrônc , comme 
il eft aHJs luy mefme dans le thrônc de 
fonPere. 

Apres ces parales ils fe rctiroient tous, 
finon le premier, qui luy ferrant les deux jcntimcnt 
mains,luy ditencore:Ma fœur Marie Ay- du^B.Fr.d^ 
mée de Dionay , foyez genereufe à vain- ^^^^Vc^' 
cre ; car qui eft femblablc au grand Dieu fongc* 
de$ armées , pour qui nous combattons? 
Sur cçla cUe s'cueilla fans aâcun friflon,. 

F iij 
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ny rcflentjment de fièvre, maispluftofl 
aucc de tres-grandes lumières dans le 
fond de foname. Ellç en fit le récit à la 
Mere de Chantai, & craignant d*oublicr 
les propres paroles qu'elle auoit enten- 
dues, elle les mit fidèlement par écrit. 
La MefC les enuoya au bien-heureux 
Prélat , détenu pour lors d vn mal de 
iambe , & il répondit en ces termes. 
Quand ma mauuaife iambe me le per- 
mettra , i'iray voir la bonne fanté & le 
bon cœur de noftre chcrc Cadette. Si 
ces panures qui luy ont parlé font de la 
terre ou du ciel, ie ne fçay j Dieu le fçait; 
mais ie fçay b'cn qu'ils luy ont parle le 
3' langage de I efus-Chrift & de faind lean 
5' ccnuant aux Euefques d'Ephefe , de 
Smirne, de Pergame, dcThyatire , de 
5' Sardes, de Philadelphie, & de Laodi- 
^' cée. Dites à cette chère fille quelle n'e- 
xamine point curieufement le fonge 
" qu'elle a fait , mais qu elle profite foi- 
^' gneufcmcnt & humblement de fa fanté 
de cœur & de corps pour le feruice&la 
" gloire de Dieu. L'humilité & la fidélité 
>' intérieure iointcs à la vraye charité & 
" confiance au bien , font les véritables 
marques des véritables grâces furnatu- 
relles. Ce font les paroles du fàind E- 
yçfque, • 
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Cette aymablc fille eftanttguerie,&: sonincU- 
obcifTant parfaitcmenc aux aduis de fon nation i 
Directeur , alloit tous les iours croiflant ^^n^ d^a 
de vertus en vertus , pofledant vne pure- paumc^. 
té vcntablcment Angélique , par la pre- 
rogatiue cju'elle auoit receuë de commu- 
niquer intimement auec les Anges. Il 
n y a nulle apparence d'en douter , fi Ton 
confidcre cette vérité , bien reconnue 
par fes Supérieurs ; Qifelle n'auoit ia- 
mais leudans rApocalypfe,ny ouy dire 
tout de fuite ces fept paroles , lors que le 
fonge Juy arriua. Depuis ce temps-là el- 
le fentit toufiours vne grande inclina- 
tion de toucher à la main les panures 
mendians , en les careflant & leur don- 
nant raumofne : Et les Religieufes luy 
en faifant la guerre, elle foufrioit gra- 
cieufemcnt , difant que ,çes fortes de 
mefTagers leur venoient de la pa,rc de 
Dieu , &: ainfi Ton croyoit qu elle fift 
cela par vne fimple bénignité naturelle; 
pas vne des Sœurs ne fçachant le fonds 
ny la caufc de cette carefTe j^finon fa Su- 
périeure pour qui elle n'auoit point de 
fecret , non plus que pour fon Directeur, 
Chacun fera telle reflexion qu il luy 
plaira fur ces vilitcs Angéliques ces 
promefles de victoires j pour moy celle 
qui me touche plus^ ccft qu on les peut 

• r nij 
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prendre ppîiir prefage trcs-probabic du 
progrez de rinftituc de la Vifitation,, 
tandis que dans vn fexc fragile on fera 
profefïion de mener vne vie tbucc Anr 
gclique 5 &: que Dieu fe feruira de la foi- 
bleffe mcfine,poHr confondre l'orgueil 
& la diflolution du ficclc, comme il fc 
feruitautresfois pour terraflcr les enne- 
mis de fa gloire, de la chafte &c vaillante 
ludith , & de plufieurs autres faindes^ 
Femmes fous laconduitte& raffiftancc 
de ces bien-heureux Efprits. 

A peine ce petit Inftitut auoitpalTc ia 
çHoificpour <î^^triefme année de fa nailTance , que 
la fonditiô la bonne odeur de fes vertus s*eftant ré- 
^cLioa, panduc iufques à Lion, fon Fondateur 
fut prié de donner de fes Filles pour y 
H faite vn fécond ctabliffement. Ayant 
pris du temps pour y pcnfer , comme vn 
excellent Architede il ne fe contenta 
pas de prendre bien fçs mefures s mais 
encore il voulut ietter des pierres bien 
folides dans ces premiers fondemens , &: 
pour cela il fit choix de la Mere de Chan- 
tai , &: des Sœurs Marie Jacqueline Fau- 
re, Marie Pcronne de Chaftcl , & Marie- 
Aymée de Blonay , qui eftoient fes qua- 
tre filles plus aymées , auançant ainlî fa- 
gcmcnt cette dernière , &: du dixicfmc 
rang où elle eftoit à AnncfTy ,1a fiifant 
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pa/Ter au quatricfme de Lion , pour y 
cftrc en peu de temps lacroifiefme Mè- 
re , comme elle Ta efté aufli par après à 
Annefly, 11 faut entendre là demis ce 
que le faind Euefque en ccriuit au Sei- 
gneur de Blonay : Monfeigneur mon 
tres-chcr Frère (dit-il) Dieu nous vifiite ce 
en fa douceur, & veut que la Vifitation ce 
foit inuitcç par noftre tres-bonMonfet- ce 
gneur de Lyon, de l'aller vifiter en fon ce 
Diocefe, pour y eftablir vnc maifon de cc 
Noftre Dame , comme la noftre d'An- <c 
nefly. Or d'autant que l'cntreprife eft ce 
grande, &: que c'cft la première faillie ou ce 
produdion de noftre maifon (que ie de- ce 
firc qui ne produife rien que bon ) nous ce 
voulons y enuoyer la crefme de noftre ce 
Congrégation. Et parce que noftre clie^ ce 
re fille Marie-Aymée eft vn de nos plus ce 
prctieux fujets,ie dcfire de lapofer aux ce 
fondemens de ce nouuel édifice. Tefpe-ce 
re que voftre pieté^mon cher Frere^vous ce 
fera volontiers acquiefccr ,à.réloigne-<c 
ment de cette cherc .fiUe,puis qu'il eft ce 
requis à la gloire de Dieu , &: encore ce 
( pour parler vn peu humainement àviicc 
pere qui ayme bien fon enfant) cette mif- ce 
fioneftglorieufe à noftre fille,àlaquel- ce 
le ie ne me hafte point de demander fi ce 
çJic voudra aller , me tcnftnt alTeurc àoce 
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<c Ton obeïflance, comme ie fuis afleiirédc 
« voftre refignation,& que vous Icdeucz 
H cftre de l'afteûion fraternelle de voftre 
« tres-humbleScruiteur &Confrcre Fran- 
ce çois Euefque de Genève , d'AnncfTy le 
fécond iour de Tani^ij-. 

Le Seigneur de Blonay répondit, que 
Jiô'St ^^^^^^ répugnances que l'amour pa- 
rccrcmc' t^^ncl pouuoitluyfuggerer, voyant éloi- 
occafioa. gncr fa fille, il eftoit neantmqins fouf- 
mis à tout ce qu'il plairoit à ce faind 
Homme d'en ordonner , l'ayant facrifice 
au fcrmcc de Dieu fous fa dircdion. Ce 
digne^ Prélat vint montrer la réponfc 
d'vn fî bon pere à cette bonne fille , &c 
luy dit; l'ay demande le confentement 
de Monfîeur voftre pere , parce qu'il eft 
mon frerc ^ mon amy,&non pour au- 
cun droit ÔC authoritc que les parens' 
ayent de feméler de l'cmploy que le Su- 
périeur veut faire de leurs enfans. Mais 
vous , ma fille ( adioufta il) voulez^vous 
bien aller à cette fondation i La fage fil- 
le après vn peu de recollcaion enfoy^ 
mefme, fit cette belle réponfe. Mon- 
seigneur ,ic fuis vouée du tout à lobeif- 
fance,&n'ayplus rien à dclil;)qrer pour 
moy-mefme , ny point de consentement 
à donner; mais i ay feulement à me fouf- 
mettre eu toutes chofes. De l(brte,M©n- 
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fcigncur , que vous pouucz faire de moy 
tout ce que vous iugcrez à propos. Cer- 
tes cette refignation donna bien de la 
ioye au fainft Fondateur, mais il enrc- 
ccut encore beaucoup plus , quand il 
fçeut que cette véritable Religieufe ayât 
appris de fi bonne part le deuein qu'on 
faifoit de fa perfonne^n'enparla iamais 
à aucune des Soeurs , ny ne demanda au- 
cune permiffion de voir, de parler, ou 
d'écrire fur ce fujct , fe contentant de 
fuiurc fon train ordmaire auec la mefmc 
douceur & tranquillité d*efprit que fi 
rien ne futarriué de nouueau , luy iuffi- 
fant defiiiure à Taucugle les mouuemens 
de la fainûe obeïffancc. 
Elle s'eft fi naifuerticnt expliquée de Scsaifpofî- 

A' r r ' -rr tionilur ce 

les diipolirions pour cette mifliGn , que ^^^^^ 
mes paroles doiuent encore icy céder 
aux fiennes. Depuis le iour ( dit-elle) 
que robeïffance m'eut annoncé le choix 
qu'on auoit fait de moy pour aller en 
fondation , ie tâchay de donner à mon 
ame pour occupation , la miflion du 
Verbe diuin au monde, tâchant de fai- 
re goufter à mon cœur cette parole du 
famd Euangile : Dieu a tânt Aymc le " 
monde , qatl luy 4 donne fon frotte 
Fils. laJorois fouuent cette miflion c- 
Tçrnelk : Taucis beaucoup de lumière 
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fur la caufe de foncnuoy, en la volonté 
" mifcricordieufc du Perc éternel. leme-» 
" ditois aufli ces paroles 5, Le Verbe a ejle 
fait chair ^ & a habité en nom (& adlou- 
ftois) pour y Ibuflfrir, &|pour nous f^u-r 
uer. le confidcrois aufli qu'il futenuoyé 
au fein de la Vierge ; Se fur ces trois 
" points I ie fis trois refolutiojis ; dont U 
première fut, que ie ne regardcrois au- 
" tre cliofe en. mon obeïfTance , que î'or- 
" dre &:U volonté de Dieu. Et comme le 
" Verbo fait chair y demeura toufiours 
Dieu en Dieu, parmy tous les trauaux 
de fa vie mortelle , ainfi aydéc de fa 
" grâce , ie voulois toufiours viuijp de la 
. " vie d'vne vraye fille de la Vifitation , mç 
" tenant vnie \ lafourcc qui m'enuoyoir, 
" fans me départir iamais de ce que i'y 
" auois appris. Et que ie me mettois au fein 
" & entre les bras rçiaternels de la tres- 
faindc Vierge , me propofant de faire 
<^ & de foulfrir fous fa proteûion tout ce 
" que Dieu youdroit pour accomplir ainfi, 
" autant qu'il me feroit poflîble Toenure de 
ma miflîon. 
Apres plufieurs conférences par lettres 

«s&Tnti- ^^^^^ le Grand Arçhcuefque Dcnys de 
mens à ce Marquemont &: le faintt Fondateur tou-^ 
iTicrmcfiiT; chant cette nouuelle fondation « en fin 

ICC 

Iç iourcftant arrçftc^ quelques Daçnes 
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de condition, nonobftantla rigueur de 
rHyucr^parcirenc de Lyon en carrofle 
pour Annefly , où ayant reconnu durant 
]eur fcjour&leur conuerfation les exer- 
cices de rinftitut,&: la trempe des efprits 
qui auoient cfté choifis pour leur bailler, 
elles en furent fort fatisfaites, fur tout 
la Sœur de Blonay leur agréa cxtremé- 
ment -, Ce qui fit croire àlaMere de 
Chantai* que cette chcrc fille feroit va 
iour les délices des bonnes ames de 
Lyon, Elle luy en toucha quelque cho- 
fc , à quoy elle répondit ces belles paro- 
les , qui meriteroicnt d'eftrc grauées 
bien auant dans le cœur de toutes les Re- 
ligieufcs de cctinftitut. Dieu (dit-elle) 
ma fait cette grâce d'apprendre en l'O- 
raifon,fur le fujet de noftre départ > le 
fcns de ce qu'on nous dit en noftre Pro- 
fcflîon. Ma Sœur, vous eftes morte au 
monde j &: à vous mcfme pour ne viurc 
plus qu'en Dieu : car après cela les filles 
de laVifitation ont tellement perdu le 
droit de viure en elles mefmes , que 
quand elles veulent faire q^glque ade 
d vne volonté encore viuante en foy- 
mcfme par quelque propre intereft, el- 
les vfurpent mal-lieurcufement la vie 
de Dieu en elles , &:ne viuant pas de, la 
vie de Dieu, elles ne pourront mourir 
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kcque delà mort d'elles mefmes. EtcortlJ^ 
Ce me la mort des fidèles ProfefTes cft prc^ 
<c cieufc dcuant les yeux de Dieu j aufli la 
« mort des autres qui auront vefcu par el- 
<c les mefmes, ne peut eftre qu odteufc en 
<c la prcfcnce de fa Majeftc diuînci 

Voilà les difpofitions admirables de 
Quelle bc- cette fille d'obeïflance, qui n'ayant peû 
ncdiaion cftte ignorces de fon bienheureux Pcrc^ 

luy tombe * r - \ r 

cil partage tirèrent ces Icntmicns de Ion eœur pa- 
cn cette oc- terncl cn forme de fouhaits propheti- 
cafion. j^^j. miffion bi leur départ , imi- 

tant cn cecy le débonnaire lacob^don- 
^^nant fa benedidion à fes enfans. Que 
ma fille Maric-Aymce, dit il,apres auoir 
partagé les trois autres , foit aymée de 
Dieu , des hommes , & des Anges , pour 
prouoquer plufieurs ames à Tamout de 
la diuine Majefté. Qujelle foit la Colom- 
be be toufiours amante de fon celefte E- 
poux & toufiours féconde , pour peupler 
^^de plufieurs pures ColombcUcs le co- 
lombier de ce fouuerain Amant qui la 
bénira à iamaisi Amen. Ce grand Saind^ 
fi paffionné des Colombes, qui ont defi- 
gné fi foufnt par leur vol &: defccnte vi- 
fiblc fur luy la grâce inuifible, qu'ope^ 
roit le fainâ: Efprit en fon ame , ne pou* 
uoit donner àla bien aymée de fon coeur, 
vn titre plus conuenable que celuy d^ 
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Colombe, pour les grands rapports qu'il 
f a du doux naturel de cet innocent ani- 
mal auec tout ce que Dieu auoit mis de 
nature & de grâce en la perionnc de Ma- 
rie Aymée de Blonay. Elle partit auec 
les trois autres de la ville d'Annefly le 
► iour de la Chaire faïuft Pi(ïtre dix-liui- 
diefme de lanuier mil fîx cens quinze, 
ic entra en celle de Lyon le iour de fain- 
de Agnes le vingt-vn enfuiuant. 



Comme Sceur Marie- Aymée de Blonay 
fut vtilement employée en plujîeurs 
charges du M onaftere de Lyon , 
oit en fin ell e fut Supérieure. 

Chapitre V<I. 

L'Ennemy commun ne pouuantfup- 
porter tant de pureté &: de progrés L'Euangifc 
dans vnc ame, ne manqua pas de la iuy fournie 
trauerfer dés le lendemain de fon arri 
uée àLion, dVne dirtradion affez im-LVmioa 
porcune dans fon Oraifon. Elle eut en la 
penfée que rcftablifTement de ce nou- 
uel Inftitut attirant la curiofité de plu- 
ficurs., elle feroit peut-eftre obligée de 
fouffrir pluficurs vifites & entretiens, 
qui luy ofteroient le temps de la recol- 
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ledion, & rempécheroient de bien fairfc 
fon dcuoir: Mais le faind Euangilc qtli 
cftoit fon Azilc ordinaire , luy fournit 
dequoy répondre à cette tentation pur 
la penfce que le Verbe diuin venant au 
monde, &:eftant vifité des petits &de5; 
grands ) dans fon filence ne perdit rien 
dercflime de fa venue; qu'au contraire 
chacun s'en retournoit louant Dieu,& 
difant des merueilles de ce qu'il auoit 
veu, Elle entra dautant plus facilement 
dans cette pratique, &: fc tint plus ferrée 
dans les bornes de la recoUeftion &c du 
filcnce, que fa charge ne Tobligcoit pas 
àreceuoir le monde, ou à conuerfer auec 
les feculiers. La Mere de Chantai cftoit 
Supérieure , la Sœur Faure Direûrice, la 
Soeur de Ch^ftcl auoit TOeconomie, &i 
faifoit les autres fondions de Marthe,. 
&: noftre Colombe fuc nommée SacrU 
ftame ^ Portière , Lingere ^ Surveillante , 
&c Confeillerc. L'occupation dc la Sacri- 
ftie fauorifoit fa deuotion ) celle de la 
porte , fa chariîé enuers les pauures ; cel- 
le de la lingerie, fon foin au feruice de la 
Communauté ; celle de furveillante la 
rendoit doublement attentiiie à veiller 
fur fes propres imperfedions,&: fes f^igcs 
confeils faifoient voir que Dieu la difpo- 
foit vn iour à la conduite , &C qu'autant 

que 
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que fon humilité luy faifoit paroître d'in- 
fufîifance à toutes chofes , autant elle 
acqucroit de difpofition pour eftre en 
fon téps vne excellente Supérieure i fai- 
fant véritablement fes offices auec dili- 
gence y quoy que fans empreffement , &C 
fans fe mêler d'autres chofes. C'cft par 
cet échantillon que Tefpritde la Vifita- 
tion commença d*eftre goufté, S>c qu'il 
mérita l'approbation du Prélat qui les 
auoit appellées. 

Trois iours eftant paffcz narmv la fou-* 

Il r 1*1 /' Son humi- 

le des vihtcs, ce grand Archeuclquc re- lûé en fc$ 
uenanc voir fes nouuelles Brebis , leur jfit rcponfcs , 
vn cordial entretien, & dît entre autres ^f^^^^ll 
chofes,que l'office de Pafteur lobli^reant fcrours da 
à connoître fon troupeau par le menu , il ^Q^^^"^ 
defiroit de fçauoir leurs riailTances, leurs 
âgeSjleurs vocations J&: les attraits par- 
ticuliers qu'elles auoient à l'Oraifon. Ce 
n'eftoit pas qu'il ignoraft du tout leurs 
conditions t car le fainfl: Euefque n'a- 
uoit pas manqué de luy en écrire , mais 
il fondoit ainli prudemment les efprits^ 
afin de les mieux connoître. Chacune 
ayant fait fa réponfe, la fœur de Blonay 
fit voir quelle fçauoit parfaitemct ioin- 
dre la fimplicité auec 1 humilité Se mo- 
deftie , difanc naifuement : Monfei- 
gncur^ie fuis fille de Claude de Blonay, 

G 
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Gentilhomme Ecclcfiaftique de Cha- 
biais. Le bon Prélat fe tournant du co- 
fté de la Mere de Chantai , ne peut diflî- 
mulcr fa fatisfadion &: fa ioye. Vraye- 
ment^maMere, dit-il, vous m'auez ame- 
né vnc fille qui fçait parfaitement ioin- 
dre Ja vérité, la candeur ,& Thumilitc : 
Et écriuant depuis au faind Fondateur; 
voicy comme il luy en exprime fa ioye. 
Quant à la petite Sœur Marie- Aymée 
^5 deBlonay, dit il , lay remarqué en elle 
5' deux chofcs bien excellentes & bien ra- 
^> res. Elle fçait parler tres-fagcment , & 
•^^ elle fçait fe taire comme fi elle n auoit 
^> point de paroles. Ceft vne vraye fille de 
55 Fondation. Elle n'édifiera point fur le fa- 
5' ble mouuant des apparences ,,mais fur 
^5 la pierre viue Nollre Seigneur lefus- 
5> Chrift , en qui Ion connoit bien qu elle 
s'occupe dans fon filence. Dieu la be- 
noilfou en efteft en fon procède : &: il a 
toufiours fait paroître quil approuuoit 
faconduictc. lugez-enpar cet exemple. 
La maifon fe trouuantvn iour ennecef- 
fité, vn homme inconnu luy vintmcttre 
en la main cent efcusd or, fans dire au- 
tre chofe , finon , que Ton priaft Dieu, &: 
que Ton eut foin de rendre toutjlefer- 
uice qui ciloit deu à fa Gloire. Si c'eftoic 
vn homme ^ ou fous cet habit vn de ces 
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t)ien4ieurcux Efprits qui luy eftoient fi 
fimilicrs , ie ne perfuade pas , mais aufli 
ie }ic difluade pas de le croire. 

llarriuaviiiour qu'vn miferable pour- 
luluy de la luiticc , vint le rctugier dâns yeri va 
la petite Chapelle , &*reclama lî pitoya- cximinch 
biement le fecours de noftre charitable 
Sacriftainc, qu'après en auoir reccuë la 
pcrmifliô de la SuperieurCjClle le nourrie 
& feruit plufieurs iours, & d vnmcfchât 
homme qu'il auoit eftc,eile fit tant par 
fcs paroles & par fes exemples, qu'il de* 
uint vn parfait pénitent, aduouant qu en 
la pcrfonne de ce pauure refugic^laifTant 
à part fon crime , elle honoroit noftre 
Seigneur lefus-Chrift, lors qu'il cuadoiÉ 
des mains de fes ennemis, fon heure n'e- 
ftant pas encore venuë. En fon officé 
de Portière elle auoit des tcndrelTes de 
cœur fort extraordinaires pour les ne- 
cefTiteux \ mais fur tout quand elle 
voyoit des panures femmes porter de 
petits cnfans , fe repréfentant viuemenc 
la fuite de la tres-fainde Vierge en £• 
gypte aucc le doux lefus entre fes braSé 
Sa charité eftoit tellement induftrieufe^ 
que d vne façon ou d'autre les pauurcs 
fc retiroient toufiours tres-fatisraits \ el- 
le difoit fouuent à lafœur Tourriere cet- 
te parole de noftre Seigneur ; Ce que? 

G ij 
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vous faites à ces plus petits, vous le fai- 
tes à moy-racfmc. On ne fçauroic afTcz 
admirer, comme elle fpiritualifoit tou- 
tes chofes : C'cft ainfii qu'elle faifoit voir 
que toutes les charges qu elle exerçoit, 
conuenoient à la famille de Iefus,qui cft 
appelle Confeiller , & Ange du grand 
Confeil : Que la Vierge a efté la premiè- 
re Sacriftaine & Lingere de fon dium 
Enfant: Que faindlolepheftoit le Por- 
tier de cette pauure maifon ; & que T An- 
ge Gabriel eftoit le Surueillant , qui par 
Ibn zele & par fon foin , veilloit in- 
ceflamment pour la gloire de fon Mai- 
ftrc. 

Dans ce commencement la Sacriftic 
ne pouuant pas encore eftre fournie de 
Sa conduit- richcs orncmens , noftre Sacriftaine fe 
te &fcs fcn- contentoit de parer l'Autel proprement; 
la Saciiftic. difant que cette pauurete luy donnoit 
plus de moyen d'imiter la tres^fainde 
Vierge, laquelle ayant eu le mefme foin 
de l'humanité fainte du Fils de Dieu,que 
nous auons au tres-fainâ: Sacrement de 
r Autel, elle n auoitpas couuertde drap 
d or,ny d'écarlatte , ny de foye le pré- 
cieux corps de ce diuin Enfant venant 
au monde , mais s'eftoit contentée de 
remmaillottcr de bandelettes bien pro- 
pres , &: qu'au lieu de chercher des vns 
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&rdcs autres dequoy le parer , elle s'oc- 
cupoit à conférer ic conferuer en fon 
cœur les admirables myftercs de noftre . 
Rédemption. Que d'aufteritez cette foi- 
gncule Sacriftaine a pratiquées pour fe 
rendre exade aux moindres fondions 
de fa charge î Combien de fois au coeur 
de l'Hyuer parmy les ténèbres &: le mau- 
uais temps a-t'elle trauerfc vne court 
en limple tunique pour fe trouuer fous 
la cloche iuftcment à l'heure î Elle au- 
roit continué cette exaftitude &: morti- 
fication plus long temps 5 il fa Supérieu- 
re, s'cnellantappcrçeuë,n'auoit ordon- 
né ce qui s'eft pratiqué depuis en tout 
rinftitut , que la Sœur domeftiquc qui 
bat le réueil , fonne aufTi la Salutation 
Angélique. On creut que cette aufteri^ 
te auoit contribué au mal qui luyarriua 
bien-toft après de la petite vérole , donc 
elle fut fi extraordinairement chargée, 
qu'on defefperoit de fa gucrifon. Dieu 
hiv rendit pourtant la faute affez toft^ 
pour accompagner la Mere de Chantai 
au voyage qu'elle fut obligée de faire en 
BourgôgnCjquoy que lesMedecins n'ap- 
prouuaffent pas qu'vne fille délicate, 
comme elle eftoit, prift fi toft le grand 
air , de crainte ;que cela ne fucnuifible à 
fon teint ; Mais fon humilité la mettant 
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au dcffus de tout cela, luy fit dire ces 
^« belles paroles : 11 y a long-temps que ic 
fçay que la feule beauté de Tame plaift \ 
Dieu , &: ie voudrois mal à mon cœur s'il 
auoit confenty à vne penfée de vanité, 
&des friuoles bienfcances du monde. 

LaMere de Chantai ne fut pas plu- 
toft de iretour de Bourgongne à Lyon, 
Sac6duîttc qu'elle fut obligée de fe rendre en Sa- 
ge IrAffi^ uoye fur la fin de Tannée 1615. parce que 
(la^tc & de l'odeur de pieté que fon Inftitut répan- 
Çirçi^ncc. Joir,faifoit désja defîrer cette forte de 
\ vie à tant de bonnes ames , que le fainfl: 
Euefque fouhaitta de conférer aucc elle 
des fondations de Moulins, de Greno- 
ble , de Bourses, & de Paris : voicy corn- 
me il luy enecriuit. L'efprit humain ne 
55 peut comprendre, dit-il , comment nos 
3> pauure s , baffes , & petites violettes de la 
>5 Vifitation fontdefirées enplufieurs iar- 
yy dins. Reuenez donc, ma chère Mere , 
yy pour tirer d'icy de ces petites plantes de 
yy benedidions ,&les tranfplanter ailleurs 
^y à la gloire de noftre doux lefus, que ie 
yy fupplie de vous bénir. Cette digne Me-» 
re partant donc de Lyon, y laiffa pour 
Supenmre la Mere Faure, pour Oeco- 
nomc la fœur de Chaftcl, & la fœur Ma- 
iie-Aymée pour Afliftante &c Diredri- 
ce 5 quoy que contre fa penice^ qui n'c-* 
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ftoic que de bien obéir, &c felaifTcr con- 
duire. On ne peut exprimer aucc quelle 
foûmiflion &: refpcd elle fe mit à exer- 
cer CCS charges. On peut encore moins 
comprendre combien elle y eftoit exa- • 
clc ; ce qui iuftifioit en elle ce beau ti- 
tre de Règle viuante qu'on luy donnoic 
d ordinaire : auflî fes aûions & fes cnfci- 
gnemens n eftoient qu vne répétition fi- 
• dele des mcfmes chofes qu*elle auoic 
apprifes des fainds Fondateurs , incul- 
quant fouucnt cette excellente dodri- 
ne qui doit cftre la bafc &c le fouftien de 
Tordre : Que les maximes particulières 
de l'cfprit de la Vifitation doiucnt eftre 
communes à tout Tlnftituc quand il y au- 
roit mille millions de Mbnafteres , com- 
me i'Euajngile de lefus-Chrift cft &: doit 
eflrc toufiours le fondement vniucrfel 
de noftre créance & de noftre obeilTan- 
ce, quand mefme il y auroitvn million 
de nouueaux mondes , &: autant qu'il y 
a de momens que TEuangile eft en cet- 
tuy-cy. 

Cette Dircdrice fi éclairée ayant com- 
munique cette pcnfee à fon bien4ieu- soncxair 
reux Fondateur^ il en fut touché , & or- aicudc au 
donna que quand on fcroit de nouueaux 
eftabliflemens , Ton infereroit dedans Nouitiai:. 
IcspermilTions ôc^ns les premiers aâ:es 
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des fondations , que Us Sœurs allount 
sefiéhlir pour njture félon Us RegUs , C$n^ 
JlttHttons Coutumes du Monaftçre d^An^ 
ncjfy y &c répondant à la lettre qu'elle luy 
^ aj en auoit écrite, il dit : Ma fille , faites 
5) que cette lumière vous férue pour toute 
voftrc vie. Dites ce que vous auez veu, 
3, enfeigncz ce que vous auez ouy à An- 
nj nefTy, Helas î cette racine eft petite, 

baffe & profonde , mais la branche qui • 
5, s'en feparera 5 périra fans doute, féche- 
„ ra , &: ne fera bonne que pour cftre cou- 
^> péc,&:iettée aufeu. lln'eft pas difficile 
de conieclurer quel deuoit eftre le pro- 
grez des Nouiccs fous la conduittc d'v- 
ne fi excellente Maiftrcffc , foit en la 
voye de l'Oraifon , aneantiffcment &: 
mortification. Le témoignage qu'on en 
a rendu , quoy qu'en termes généraux, 
dit beaucoup : Que leur conuerfarion te- 
noit fi peu de la terre , que tous leurs en- 
tretiens n eftoient que des moyens de. 
s'acherniner au Ciel ; qu'elle auoit vn 
foin tres-particuIier d'examiner & reco- 
noître les; vocations j qu^apres le difcer- 
nement qu'elle apportoit pour iuger de 
l'attrait 5 de la docilité, & autres difpo- 
fitions^foit pour entrer, foit pour faire 
progrez dan^ l'efprk dei'InlHtut , il ne 
falioit pas beaucoup douter de l'appel^ 
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ou inhabilité à la Religion. Elle n'eftoic 
pas moins gencreufe à procurer lafortie 
des inhabiles, quechantablcàfaire don- 
ner l'entrée à celles qui paroifToient a- 
uoirvne véritable vocation. Elle donna 
de grandes prennes de cette force & de 
ce difcernemcnt , rejettant vne fille , 
quoy que de grande qualité, qui occu- 
poit inutilement la terre en la vigne du 
Seigneur i & quelques menaces que Ton 
fit, &: pour puillans que fuflfent fes pa- 
rensjils furent contraints daduouër par 
la fin mal- heureufe de ce fep aride & re- 
tranche 5 que la Sœur de Blonay agiflbic 
en fa conduitte par des lumières plus 
épurées , que celles qui viennent de la 
chair & du fang. 

Le faind Fondateur ayant rappellé la 
Sœur de Chaftel pour aller cftre Supe- £jiçgQ^^ 
rleure du quatriefmcMonafterc de fon ucmc en 
Ordre à Grenoble, quelque temps après j 1 
ccriuant a la Sœur Faurc pour élire Su- pchcurc. 
perieure du feptiefme à Montferrand, 
conclud fa lettre par ces paroles : Laiffez «c 
en voftre place noftre chère Marie-Ay- 
mée : Les benedidions que Dieu répand 
fur fa conduite à Tégard des Nouiccs, « 
s'élargiront toufiours fur tout ce qui luy 
fera commis. Par céc ordre qui fut exe- « 
çutç ^lu mois de May de l'an i^io. il no 
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relia plus à Lyon des quatre Mcrcs ve- 
nues d'Anne/ry , que noftre Colombe , 
que la diuine Prouidence prcparoit pe- 
tit à petit , pour la pcrfedion du tres-ay- 
mable Monaftere de Bellecourr. Elle 
f^ut ioindre en ce rencontre deux cho- 
ies fort éloignées , le Commandement 
te rObeï/Tance tout à la fois , fe rendant 
inférieure & Supérieure en mefme tcps. 
Délibérant des affaires , foit auec Tes 
Confeilleres, ou auec le Chapitre & la 
Communauté , elle ne conclut iamais 
rien d'important , qu'elle n'en euft la 
réponfe de la Mere Faure , à qui elle 
propofoit fimplement les chofes fans 
donner fon aduis. Alléguant d'ordinaire 
pour exemple, qu'es nopccs deCana en 
Galilée , la trcs-fainde Vierge n'auoit 
point propofc d'expédient à fon Fils qui 
cftoit fon Supérieur ; que fuiuant ce mo- 
dèle , les inférieures ne doiuent pas aulfi 
donner le mouucmcnt aux Supérieures; 
qu'il fuffit. qu'elles lere^oiuent de Dieu 
& de leur propre fagefle ; que c'eft aux 
inférieures à fe foulmettre fans aucun 
cxamen,&par hommage à cette parole 
de cette incomparable Mere: Fdites ce 
^uil V9ui dira. Et qu'afin que ceux qui 
doiuent obéir foient fans cxcufe ; lefus 
a dit : vous imte , mémte ; c'eft à di- 
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te y qui vous obcic, m'obe'it. 

le ne fcav ce qui eft plus à admirer, 
ou cette lage Dircancc, ou Ion obcii-poarhfoa- 
fante Nouicc Sœur Claude Cécile Maf- 
fonnierc, laquelle s'eftant rendue Fon-^^c^^lgocc. 
datrice du dixicfme Monaftere de l'Or- 
dre à Valence, ne voulut ïamais d'autre 
priuilege que celuy que la chère Dire- 
ftricc luy auoit fortement erauc dans le 
cœur, fçauoir Teftime de la fainde vo- 
cation, qui luy donnoit plus dauanta- 
ges &C de gloire d'eftre acceptée pour 
limple Religicufe , que d'cftre Rcync 
de tout 1 vniucrs. Eftant pupille , &: 
n'ayant pu donner tout^fon bien au 
Monaftere, elle eut efté inconfolable, 
Ijl fa Maiftreffe , dont Tefprit ne tenoit 
nullement à la terre , ne luy eut fait 
conceuoir,que le cœur & la volonté font 
les prefens qui plaifent vniquement à 
Dieu , lequel ne s'eft iamais fâché de 
TimpuifTance , & moins encore des peti- 
tes offrandes , finon quand Tauaricc, la 
duplicité &:le menfonge les partageoiet. 
Cette fondation fut exécutée le 10. luin 
i6zi. par Tordre & la conduite de cette 
fage Direftrice^qui auoit aulfi cleué de 
fa main la fœur Claude Marie de Marti- 
niere, qui en fut la Supérieure , &: les au- 
tres qui raccompagnèrent. On peut voir 
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dans les Epiftres du Bien-heureux, l'efti- 
me qu il raifoit de cette Fondatrice , qui 
vefcut &: deceda faindcment après de 
longues foufFrances , laifTant fon cher 
Monaftere infiniment plus riche de l'e- 
xemple de fe$ vertus, que de la pofleffion 
des biens temporels qu'elle y auoic ap- 
portez. 

Cette Fondation ayant fi heureufe- 
ment reiiflfy , Dieu voulut fc feruir d'elle 
Elle traittc pour vne autre j quVnevertueufc vefvc 
cciuy jci eut dcuotion de fonder en la ville de 
Efticnac. fainct Efticune en Foreft, d'où elle eftoit. 
La bonne odeur de rinftitutTy attira el- 
le &: fa fille pour eftreRcligicufes , elle 
y prit rhabit fous le nom de Soeur Marie 
Cathcrine,fans autre priuilege que ceux 
dont s'cftoit contenté la Sœur Claude 
Cécile MalTonnierc , dont il a efté parle 
cy-defTus. Ce nouucau Monaftere eut 
pour Supérieure la Mere Hieronifme de 
Villettc : Ce fut en i6zi. que s'en fit l'é- 
cabliflement. Cependant les affaires de 
la maifon de Montferiaad requérant la 
prefence aduellc de la Mere Faure , &: la 
Communauté de Lyon s'en voyant pri- 
uée par ce moyen , elle demanda que la 
Sœur de Blonay leur Afliftantc leur fut 
donnée pour Supérieure. Ce que neant-^ 
moins elles ne peurent négocier fi fe- 



Marie Aymh de Blonay. 109 

crettement entre les deux Prclacs^qu el- 
le n'en eut le vent , àc qu'elle ne fit Ton 
pofliblepour en détourner le coup, afin 
de pouuoir goufter auec plus de loifir &: 
de tranquillité les douceurs de fa vie ca- 
chée. Mais Dieu luy ayant fait connoî^ 
tre le bon-heur quil y adobeïr,luy fit 
aufTi comprendre qu'il faut eftre difpo- 
fée à commander quand c'eftluy qui en 
ordonne , &c ainfi ayant fait entendre fa 
difpofition à ces Grands Prélats , elle 
baifla les yeux , &: dit auec larmes ces 
paroles du Prophète Roy : Mon cœur ejt 
frefiî laifTant à leur détermination auec 
vne indifférence admirable , ou d'eftre 
mife fur le chandelier pour éclairer tou- 
te la maifon,ou pour viure toute fa vie 
dans Tobfcuricé dans vncoîn de faceU 
Iule. 

A quelque temps de-là TArcheuefque 
receut lettres du Bien-heureux , par lef- ^j^^ 
quelles il le prioit d'agréer quelaMere aion àu 
Faure fuft dcpofée de la fuperiorité de ^^^^^^^^^^^ 
la maifon de Lion ^pourpaflcr àla con-rc. 
duite de celle de Dijon, quelaMere de 
Chantai auoit eftabUe depuis peu. Ce 
qu'il accorda d'autant plus volontiers 
aux defîrs de fon amy , qu'il fçauoit 
l'importance que les nouuelles fonda- 
tions rcccufTcnt vne bonne conduitte. 
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ic fuffent bien affermies dés leurs coîtt» 
mcncemens. Il annonça luy-mefmc à 
la Communauté de Lion la depofition 
de la Merc Faure , & exhorta fes Filles à 
fe difpofer fclon Dieu pour Téledion 
d vnc autre Supérieure. Quoy qu'elles 
n'euflcntpas grande peine àfcrefoudre^ 
leur difpofitio eftantvnanimc,&par con- 
fequent toute diuine> Elles obfcruerent 
neantmoinsce que lesConftitutions en 
ordonnent. Cependant la Mere bien-ay- 
mée de leurs coeurs tcnoit le fien comme 
vn beau vafe d'honneur & de fanûifica- 
tion iufques à Theureux moment, qut 
rArchcuefque ayant pris toutes les voix, 
prononça que Sœur Marie-Aymce de 
Blonay eftoittres-canoniquement cleuc 
pour eftre leur Mere & leur Supérieure. 
Ce qui ne donna pas moins de conten- 
tement à tous ceux de la Ville , qui 
auoient eu le bien de la connoître rcf- 
pace de huiâ: ans , qu à ce Prélat & au 
fainft Fondateur. Elle fut enfuitte mife 
enpofTeffion de fa charge le ii. d'Avril 
1621. où nous allons voir la force &le$ 
lumières qu'elle auoit receucs de Dieu 
pour la conduittc. 
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Comme UMere Marie- Aymée de Blo^ 
nay / ? comporte aux logemen^ , entre» 
tien , maladie , decés du bien- 
reux Françoii de Sales. 

CHAPITRE VIII. 

Ecce incomparable Mcre , que le 
faind Efprit auoic choifie pour^"'"iT. 
raire vnc inhnite de grandes cho- miere pour 
fes poyr la plus grande gloire de Dieu ! 
& à l'honneur de fqn Inftitut, fe voyant J*/*'^**^ 
obligée de prendre la conduitte des 
Efpoufes de fon mefme Efpoux, redou- 
bla merueilleufemenc fon zele. Elle 
ne comprit iamais fi bien qu'en cette oc- 
cafion cette diuine parole du Sauueur: 
j^'// faut renoncer a foy-mejme. Car veri- ce 
tablcmcnt, difoit-clle, quand vne pcr-« 
fonne entre en quelque charge de Supe- ce 
rioritc & de Diredion , la main de Dieu ce 
l'oftc à foy-mefme , pour la donner à ce 
autruy. Cette vérité luy fut montrée ce 
plus clairement en l'Oraifon , s'imagi- " 
nant qu'elle voyoit&: entendoit Noftre 
Seigneur fur la montagne prefchant les 
Béatitudes. Voicy ce qu'elle en dit elle 
mefme ; Cette grâce , dit-elle , me fut ce 
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ce tres-precieufe, parce qu'en peu de teps 
« elle imprima dans mon amc de grandes 
ce connoifTanccs , & de fortes refolutions 
ce pour l'exercice de ma charge. lime fem- 
et bla que iufques alors en la conduite de 
^c noftre petit Nouitiac , i'auois adoré &c 
fuiuy lefus-Chrift: en fon defert^cnfon 
baptefme , & dans la reflemblance des 
ce premières vocations de fcs Apoftres, 
ce mais qu*en ce nouuel employ ,ie deuois 
ce fuiurc ce diuin Sauueur fur la monta- 
cc y & récouter atcentiuement pour 
ce bien grauer en mon cœur ce qu'il pref- 
ce choit. le me refolus donc de luy deman- 
de derfon alTiftance particulière pourmon- 
ce ter àlaperfedion auec de nouuelles ai- 
deurs , de me calmer l'efprit par vnc per- 
pétuelle paix de cœur dans toutes les 
Foules des affaires , &: de n'ouurir ma 
^c bouche qu'auecpoids& fagcfTepour dif- 
<c courir des félicitez qui fe trouuent àvi- 
ure euangeliquement , &c d vnc façon 
toute oppofée aux maximes du monde. 
II me fembloit encore que ie metrou- 
uois tout i coup 5 parmy vne fi grande 
ej multitude de gens que mon efprit en 
eufteftc cxtraordinairement eftonné,fi 
çç le bon Icfus par fa fainte prefence n'euft 
affeurce &: fortifiée mon ame- 
La Mcre Faute allant en Bourgongnc, 
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^partant par Lyon, cette nouuellcMe- sacbhaïkit. 
rc qui auoiteftécy deuant fon Affiftan- tcauccplu- 
tCjluy témoigna des dcferéces &C des fou- pcrfoA^ 
fiiiflions de vrayc FiUé , la reccuant aucc nw. 
honneur ^ & luy rendant compte de tout 
leftat de la maifon, comme fi elle eut en- 
core cftc fa Supérieure. Quelque peine 
qucn rcffentilî cette bonne Mere, cela 
n'empêcha pas qu'à l'exemple de la Me- 
re de Blonay, les autres Sœurs ne luy 
parlafTcnt en particulier de leur inté- 
rieur. Peu de tenlps après le Roy , les 
Rcynes de France ^ Se les Princes de Sa* 
uoyc eftant à Lyon , 11 fallut que noftrc 
trcs-fage Mere ^receut félon la veuë de 
fon Oraifon cette grande multitude de 
monde , qui pour fuiure la Cour , ne 
laiffôit pas de fréquenter les Moiiaftc- 
resi fur tout envne occafîon où l'odeur 
des vertus qui fe prattiquoient en llufti- 
tut y attiroit vne infinité d'Ecclefiafti- 
qucs , & de Dames de haute naiflancc ^ 
qui recherchoient par tous moyens les 
falutaires aduis dubien-heureUx Fonda- 
teur 5 généralement aymc , &: honore de 
toute la France. Ileftoic arriué àlafuit- 
te du Cardinal de Sauoye 3 & la Mere de 
Chantai s'y trouua aullî au retour de fa 
fondation de Dijon. Toutes les grande^: 
affaires de rOrdre fe pafToient entre cc$ 



1 1 4 I^^ V/V ie la M ère 

trois grandes ames ; car en cette conjort- 
ûure CCS prudens Fondateurs ne dcter- 
minoicnt rien qu'après l'auoir comuni- 
qué à la Mere de Blonay,&: pris fes fenti- 
menSjtant ils auoicnt d eftime de fa pieté 
&: de rafagefle ; Dieu fans doute en or- 
dônoit ainfî, afin qu'ayant encore à viurc 
long-tcmps aucc la Fondatrice &c la Me- 
re de rinftitut après la mort du Perc , cl- 
ic rendit témoignage de la pureté & fia- 
cerité de leurs mtentions , touchant ce 
qu'ils ne peurentpas écrire de leurs pro- 
pres mains. Qui ne iugera auffi bien que 
moy^quc ce fainct Eucfque voulut auanc 
que de mourir, par vn efFed admirable 
de fa paternelle dile£lion, que noftre in- 
nocente Colembc beût en quelque fa- 
çon dans fon fcin les fecrets de l'Inftitut, 
comme le diuin Sauueur permit amou- 
rcufemcnt que fon Difciple bien-aymé 
fuçaft à longs traits dans fon fein l'eau 
viuc des ventez éternelles. C eft ce que 
moyennant fa grâce , nous verrons dans 
la fuittc de ce difcours,qui ne paflera pas, 
à mon aduis , fans les larmes de mon Lc- 
iT:eur3non plus qu'enTécriuantienCpuis 
retenir les miennes. 
^ . Le fcjour de la Mcre de Chantai à 
cuoIîÎhcÎ Lyon fut d'enuiron dix iours, & celuy 
«urcticns du Bicn-hcurcux Prélat d'enuiron fix 



arie Aymèt de Blonay. 115 

fcmaincs , iufques à la fin de fa vie mor- 5^ p 
telle. PJufîeurs Grands Seigneurs darcar. 
Ccmmunautez Religieufes , firent tous 
leurs efforts & difputcrent à Tenuy pour 
l^auoir che!i eux , &:lc loger honorable- 
ment félon fon meritc^mais il n'eutpour 
tous que des remercimens &: des excu- 
fes^parce que celuy qui toute fa tie auoit 
témoigné tant d'eftimc &c tant d amour 
pour la pauureté , trouua fes fouhaits ac- 
complis au panure logement qui luy fut 
offert, mais auec vn coeur tout plein dé 
bonté, par fa tres-aymable &: tres-aymce 
fille la Mere de Blonay, qu'il pucfera à 
tous les Palais des Princes &:dfcsRoys, 
Ceftoic la panure, petice &: chetiue mai- 
fon du lardinier de fon Monaftere , où 
le ConfefTeur, qui y logcpic ,luy céda fa 
petite chambre , qui cftoit toute la der- 
nière en galetas, que fa modcftie acceptât 
auec plus de ioye que les plus fuperbes 
&: magnifiques Palais des Roys. La Cha- 
nce qui eiloit la vie &: Ivnion de ces 
deux cœurs^du pcre bien aymant,& de la 
fille bien aymée, nous font voir vne idée 
de ce qui fe paffa en Thofpkalicé que ré- 
cent autrefois noftre Sci^-neur au losis 
de fes chères holleues Marche & Marie 5 
qui nous font voir aufïi en mcfme temps 
J vryron dô la vie Aftiuc &c Contemplatif 
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uc : car comme dans cette heurcufe mai- 
fon rvne donnoit libéralement àNoftrc 
Seigneur, &: Tautrc rcceuoit amoureu- 
fement de luy j auffi en celle-cy la Mè- 
re de Blonay nourrifToit & defrayoit 
rhommc de Dieu auec tout fon train, 
mais auffi elle rcceuoit réciproquement 
de luy,&: fc nourrilToit elle mefme des 
paroles qui fortoienc de fa bouche, don: 
font cœur eftoit tout enflamme. 

Elle procura à la Communauté plu- 
ficurs beaux entretiens de ce fainû Pte- 
lat, où les Sœurs propofant leurs diffi- 
cultez &: leurs penfce's, tant pour le bien 
gênerai de l'Inftitut , que pour le leur en 
particulier , elle faifoit rédiger le touc 
par efcrit dans Tordre & dans la fuitte 
que nous lesauons aujburd'huy. Et c'eft 
à cette chère Mere que nous fommes 
redeuables que tant de beaux &c profita- 
bles aduis pour la vie intérieure la 
pratique des vertus foient venus iufques 
a nous , & ne foient pas demeurez éter- 
nellement dans Toubly. 

11 ne pafTa iamais vn feul iour fans la 
voir^fe dérobant à toute autre occupa- 
tion de la Cour ^du monde pour con- 
férer auec elle , cela luy feruant , à ce 
qu*jl difoit , de relafche & de rafraichif- 
fcment à fon cfprit. Il cntendoit leurs 
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Cpnfcflions, prefchoit dans leur EgU- 
fe, donnoit Thabit aux vues, &c desau^ 
trcs il en receuoic les vœux & la pro- 
fefTion. Ec fi quelquVn le voulolt retirer 
de ces exercices, & d'auprès de ces chè- 
res filles y laiflcz-moy , difoit il , en ce 
petit trou auprès de mes Colombes , ic 
leur dois ces petits fecours plus qu'à nui 
autre. 

A Nocl il leur dit la Mefle de minuid, g,iiçt^che de 
&: les Communia toutes de fa main . fai- dccouurir 
fant vne exhortation aurti pleine des qviclque 
flamfties du diuin Amour , que Tair fai- f/cuTici^dc 
foitrcffcntir de fr%id durant cette fainte ce s. Prc- 
Nuiâ:. Eftant reuenu du fainft Autel^la 
bonne Merc luy vint donner leboniour 
à la Grille de la Sacriftie , & luy dit auec 
fa confiance & innocence ordinaire^ 
qu'elle le fuppIioit*de luy auoucr qu'il 
auoit eu quelque grâce bien particulière 
en cette fainfte Meffe y parce qu'il luy 
fembloit auoir veu l'Archange S. Ga- 
briel à mefme temps qu'il auoit entonne 
le Glorta in excclj/s D€0. Ce fainft Hom- 
me \z regardant gracieufement ^luy dit : 
Ma chère Fille , i ay Touyc du coeur fort <c. 
dure aux infpirations. Il eftbefoin que 
les Anges me parlent à ToreiUe du corps, <f , 

& qu'ils frappent mes fens de leur fain- 
de mélodie. Cette réponfe ne fatisfai- 

H iii 
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fant pas rinaocente curiofité de cette 
aymabic FiUc ,clle ne cclla de l'interro- 
ger iufques à ce qu'en foufriant, il luy 
?>ait: C'eft la vérité que ie ne fdsiama^s 
j> plus confolé àTAutel. Le diuin Poupon 
35 y a cfté vifible & inuifible , pourquoy les 
3> Anges n'y auroient-ils pas efte \ mais 
33 vous n'en fçaurczpas d'auantage. 11 y a 
33 trop de gens aucc nous. Bon iour , ma 
3) Fille; ie in'en vay ouyr les Confeffions 
3>dc nos bons Princes ^& de nos bonnes 
Princcfles de Sauoye , pour leur donner 
^3 la fainde Communion à ma fedbnde 
55 Meflfc 5 après quoy \Ê reuiendray vous 
'» dire la dernière. Il eftoit tard quand il 
reuint , & pour auoir attendu que le 
Sieur Brun euft acheué les trois Tiennes, 
il n'eut finy la troifiefme qu'à Midy fon- 
nc, oubliant laneceffité de la nourritu- 
re corporelle , parce que fon efprit eftoit 
nourry du pain des Anges , &: de cette 
parole vinifiante qui fort éternellement 
de la bouche de Dieu. Auflî ne difna-fil 
prefque point , quoy que fa foigneufe 
hofteffe euft mis ordre à ce qu'il fut bien 
traifté ,il auoit lie la partie pour vne au* 
trc faincle Conférence auec ellel'apres 
difné , & le fujet eftant d'importance , il 
paroifToit pluftoft recucilly inteneure- 
ment, & en Oiaifon durant le repaS;^ c^uc 
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non pas appliqué à fe foulager épren- 
dre fa refedion ordinaire. 

Il fe rendit donc aufli-tofl: au Parloir, ce qu'elle 
où il eftoit qucftion de refoudre fi dans apprend du 

tout l'Ordre de laVifitation,ondcuoic^hant vn 
eftablir vn General ou vne Générale , ou vifiteur ge- 
pour le moins vn Vifiteur gênerai. La 
Mcre de Blonay ayant fait vn ample rap- 
port de ce qui s'en difoit , le faind Fon- 
dateur luy répondit en ces termes. ï'ay « 
pcnfc &c repenfé deuant Dieu miHc-& « 
mille fois à ces propofitions , fans auoir « 
iamais peûreceuoir autre fentimét dans <* 
mon ame , que celuy dont ie me fuis fi « 
fouuent déclaré ; Que ic defire que cet <c 
Inftitut n'ayt iamais autre General que « 
Noftre Seigneur Icfus - Chrift & fon « 
grand Vicaire le Pape , & que chaque 
Monaftcre demeure purement en obeïf « 
fancc fous la lurifdiftion , conduite, &: 
authorité de MefTieurs les Prélats des « 
Diocefes où il fera cftably. Tout le rcfte, c< 
ma chère Fille , n'eft que refverie pure- ce 
ment humaine , &c nous deuons agir par « 
des principes purement diuins. Tous ces « 
bons Seruitcuis de Dieu , qui nouscon- « 
feillent le contraire , nous parlent félon <« 
la grandeur de leurs Ordres Se de leurs « 
cfprits, & non félon la petitcffe, humili- <« 
té, éfimpUcité de noftre pauure chcrc « 

H iiij 
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>> Vifita^tion. Nos Conftitutions qui font 
, j3 faites & approuuces paï autlioricc Apo- 
ftoUquc, ne fçauroiét iamais eftre mieux 
^> maintenues que par la généralité & par- 
>y ticularitédes Euefques. £t fuppofé que 
yy fous Tincomprehenfible permiiïion de 
V Dieu, quelque Monaftercferelafchecn 
yy quelque Dioccfe, les Monaftercs des au- 
» très Diocefcs qui feront dans Texaftc 
yy Obferuancc, donneront fans doute les 
ly aduis neceffaires pour le ramener dans le 
xy train de rinftitut. Et après tout, de la 
M forte que nous le voyons eftably,il ny 
yy a non plus d'apparence qu'il manque en 
yy fa totalité, ny en fa plus grande partie, 
yy qu'il y a d'apparence que la totalité ou la 
yy plus grande partie des Euefques man- 
yy quenc à ce qui eft de leur deuoir , atten- 
yy du mefmes qu'ils ne font iamais fans 
yy quantiré de perfonnés capables de ce qui 
yy eft de la plus auftere Religion , & emi- 
yy nentcs eix pieté &: dodrinc. 

Comme ce très fa^e Lceiflateur par- 

cftrci'viiiô ^^^^ ^^^^ puiflant railonneraent , on 
des autres luy Vint dirc qu il eftoit demandé par des 
M©iiaft«ic« perfonnes de grande condition . entre 
f AimciTy lefquellcs eftoit le R. Perc Suffren, le- 
fuice ; &: ainli la Conférence fut inter- 
rompue, mais eftant désja à deux ou trois 
Ças de la porte pour les aller receuoir , il 
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fe retourna auec vnc agréable prompti- 
tude , & s'approchant de la Grille ; il dit 
fortement à la bonne Mere : Ma Fille, <c 
encore faut-il dire ce mot entre nous cc 
deux. Le Monaftcrc delà Vifitacion qui 
ne voudra pas reconnoître noftre petit 
Annefly auec vnecordialitc dedeferen- <f 
ce, auec vne dépendance d'amour, & cc 
auec vn rcfpcâ: de charité qui tient tout <^ 
en vnioji 5 ne fera iamais capable de « 
pofledcr ladorable petit Enfant du pau- 
urcBcchleem; Puis ioignant les mains il « 
adioufta: lay beaucoup d'autres chofes « 
à vous dire fur ce fujet,mais la Compa- ce 
gnie m'attend 5 & ie laifl'c tout à la fou- « 
ueraine Prouidence,de laquelle cet In- 
ftituteft l'Enfant. Voiià les dernières pa- " 
rôles de ce Bien-heureux fur cette affai- 
re. Sa chère fille les imprima fi auanc 
dans fon cœur , que iamais aucun rai- 
fonnemcnt humain n'a pu luy perfuader 
le contraire , comme nous dirons en fon 
lieu 5 fur la fin de fa vie , dans le beau 
cours de laquelle on luy a fouuentouy 
dire que le Bien-heureux difoit : Nos ce 
Filles de faincte Marie, font Jes Filles d,u ce 
facré Clergé. Le lendemain iour de <c 
faind Efticnne , il dit encore la Meffc 
de la Communauté , donna, la fainftc 
Cpmraunion à fcs Filles , &: parla plus, 
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diuincmcnt que ïamais à leur Mcrc qui 
fc fcncoit prellécinccrieurcméc de pro- 
fiter de ces précieux momens , parce que 
fon chcrc Pcre n'auoit plus guère à de- 
meurer fur la terre. L vn &: 1 autre fu- 
rent occupez auprès de quelques per- 
fonnes de haute condition le refte du 
iour. Il retourna quil eftoit nuid , & 
fit le riche entretien de l 'humilité & 
douceur de l'enfant lefus , donc il cft 
parié en 1 hiftoire de (a vie ; le conti- 
. nuanc Tefpace de deux heures , par vne 
très -particulière difpofition de Dieu, 
parce que c'eftoient les dernières paro- 
les qu'il auoit à dire à la Communauté. 
Le iour du Difciple blen-aymé ce Pe- 
fcflè^'^e^"" rc tres-aymant dit encore à fes chères 
la dcmicrc Fillcs Icur McfTc dc Cômunauté , après 
fois au B. laquelle il ouyt la ConfcfÏÏon , & rcueuc 
générale de la Mere de Blonay en la Sa- 
criftie , par vne pareille difpofition diui- 
nc , afin que comme elle auoic eftc la 
prenviere& la plus ancienne de les plus 
confiderablcs filles , elle fuft aulfi fa der- 
nière pénitente , &receût les derniers 
rayons de ce beau Soleil qui s'alloit cou- 
cher , tout de mefme qu'elle auoic receu 
le premier éclac de fes lumières , Iprs 
qu'en fes fainftes ardeurs il chalToic du 
Clublais les efpaiflcs cencbres de THe- 
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refîe. Elle eut encore le bien de fon en- 
tretien particulier hors delaConfcflîon, 
&: connut qu'il y auoit du nuage en fes 
yeux par certains changemcns&roule- 
mens que le catherre y caufoit , d'où clic 
prit la liberté deluy dire: Monfeigncur, <c 
vous vous trouuez mal. Il répondit fanscc 
rien conclurrc : Ma Fille , tout renient à « 
bien à ceux qui aymentDieu.Iln'cftpas <c 
loin de midy . S'il m'eft poflible ie reuien- 
dray tantoft reccuoir nos filles à l'habit « 
& aux vœux. La bonne Merc fe mit à « 
genoux , & le fainâ: homme labeniflant. 
luy dit pour dernière parole. Adieu ma<c 
fille 5 le vous laiffe mon efprit & mon <c 
cœur. Apres difné elle luy cnuoya Mon- 
fieur Brun, Confefleur du Monafterc, 
pour fçauoir s'il pourroit venir félon fa. 
promefTe 5 & auffi-toft qu'il leveid,il le 
preuint, témoignant que véritablement 
il penfoit bien*à fa chère fille , &: dit: 
Monfieur Brun, ic fçay ce que vous vou- ce 
lez : Dites à noftre bonne Mère , que i'i- ce 
ray fi ie puis , & trop heureux feray-ie fi ce 
ma condefcendancc luy peut eftre agréa- ce 
blc,mais ie vous priCjMôfieurBrunjmon ce 
bon amy , faites bien mon mcflage.Tou- <c 
tes ces dernières paroles font fi confide- * 
rables, que i'ay creu deuoir les rapporter 
aiafi fimplemcnt , lailTantacoxifidcrcrà 
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qui voudra faire reflexion quelcft Icfa- 
cré commerce des faindcs ames. Peu de 
temps aprcsce Pcre tout débonnaire fut 
faify d'apoplexie. 

le n cntreprens pas de reprefenter icy 
au fujct de cette maladie, les foins, les 
veilles, les douleurs, & les refignations 
bon^"*^ noftre pauureMere &: de fes filles,qui 
heur dans pafTerent la nuid cnOraifon,fans fermer 
la giouc. i'(xil: Cecy ne fe peut pas bonnement ex- 
primer. Elle fit des vœux &: des aumof- 
ncs,<ille procura des prières non feule- 
ment par toutes les Eglifcs de Lion, mais 
encores par toutes les maifons de pieté 
de fa eonnoilTance , n'épargnant rien 
pour exécuter les ordonnances des Mc- 
decms. Le iour des Innocens de grand 
niAtin, s'cftant mifc à genoux proche de 
la Grille du Chœur ,& nc pouuant plus 
refifter à la violence de fes douleurs in- 
térieures qui affoiblilTofent fon corps,, 
elle appuya vn peu fa tefte contre la 
treille hc s'affoupit Tefpacc dVn demy 
quart d'heure. Dans (!e léger fommeil 
elle s'imagina voir l'Archange Taind 
Michel , en l'apparence d'vn tres-beau 
corps , qui luy dit : Le temps eft venu 
de donner le falaire au bon éc fidèle fer-^ 
uiteur. Le Pere de famille eft content 
des pein,çs qu'il aprifes à défricher fa vi-^ 
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gnc , à reparer fon Eglife après tant de 
ruines , &: à repaiftrc fcs brebis &: fes 
agneaux. Adorez les difpofitiôs de Dieu. 
Au moment que i'eftois dans ce fongc, ce 
dic-cUe ,mafœur la Portière me vint rc- ce 
ueiller , pour me dire que les Médecins ce 
iugeoient le mal de noftre cher Pere ab- ce 
folumêc mortel. Certes, mon ameauoit ce 
désja receu cette nouuelle dans mon pe- ce 
tit fongc , & i'auois fort bien compris ce 
que la mefure de fes fainds trauaux étoit ce 
comblée , que fcs lours eftoient rcjpiplis, ce 
&:que fa couronne eftoit aclieuee. le ta- ce 
cliay donc de faire ce qui m auoit cfté ce 
dit 5 adorant mon Dieu , &: me foufmet- ce 
tant à fcs fainûes volontcz. ce 

Ce fut ainfi que cette bonne Mere, 
voyant qu'elle penfoic en vain àprolojir -Sa rcfigna- 
gcr la vie humaine à celuy à qui Dieu j^^icfurrl 
vouloir faire commencer la vie de fon mon. 
éternité bien-heureufe, fentit en mefme 
temps par vn grand combat qui fe fit es 
deux parties de foname, les trifteffesA: 
les combats des douleurs de fon cher 
Pere, & les ioyes ineffables du commen- 
cement de fes cternejles félicitez. Son 
amertume tres-amcre fe paffa dansvnc 
paix fi profonde , qu elle ne perdit ia- 
mais vn moment des tranquilles & foi- 
gtieufcs attentions qu elle dcuoit auoir 
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en vnc occafion fi tnftc & fi embarraflan - 
tc.Etaufli toft que les Anges auioycux 
accueil des fands Innocens eurent em- 
porté cette ame dans le Paradis ^ la pau- 
ure Orpheline fe iettant à genoux dé- 
liant le tres^faind Sacrement , & fon- 
dant en larmes, die pour toutes prières 
rOraifonDommicale, répétant plus de 
vingt ou trête fois ces paroles d Vn fainâ: 
abandon & rcfignation totale > Vûjlre vo^ 
lonté /dit faite en U terre comme dtê CieL 
Elle fe leua fortement5&: comme vne au- 
tre IVfadclainc s'en alla faire les prépara- 
tifs pour la Sépulture de fon bon Mai* 
ftre 3 receuant &: ferrant auec vénération 
tout ce qui auoit efté employé à fon fer- 
uice , comme de precieufes reliques. Ses 
panures Filles fondantes toutes en lar- 
meSjfe iettoient à genoux par tout où el- 
. le pafToit, & elle les releuoit & confoloit 
auec des paroles dignes de fa haute ver- 
tu, &: confiance vrayement Chreftien- 
ne,lepr repefcntant ce merueilieux .Fon- 
dateur , comme vn autre Hclie , rauy fur 
vn chariot du feu du diuin amour. Et 
certes,elle auoit bien raifon,puis qu'ayat 
rcceu de luy fon double efprit,cllepaf* 
foit à la feule dift'erence de fon fexe, 
pour vn autre Elifcc. 
Elle reçoit Qn cônut en cette occafion plus qu'en 
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toute autie,qu elle eftoit vne femme vc-fon corpi 
ricablcment forc.dont le prix eft des con- en d«poft , 1 
trecs plus éloignées : Car ayant attcrmy lu^acmcu- 
fon coeur par vne parfaite conformité àrc. 
la volonté de Dieu , fans témoigner le 
momdre abbatcment ou foiblefTe de 
courage, elle mit ordre que les entrail- 
les de ce Bicn-heureux luy fulfent ap- 
portées , &: les fit mettre bien propre- 
ment dans des vales de terre verniffée, 
où prcfque tout fut conuerty en huile 
odoriférante, dans laquelle depuis on a 
trempé dû linge & du taffetas pourcon- 
tenter la deuotion dVnc infinité de per- 
fonnes. Elle auoit tant de refped &:dc 
vénération pour tout ce qui luy apparte- 
noit, qu'elle n'en eut pas voulu perdre 
vn chcueu,ny vn feu! pomt de fes habits. 
Elle enuoya tremper i|uantité de linge 
au fang deceluy quiTauoit voulu vcrfer 
mille & mille fois pour la querelle de 
fonMaiftrCj&le feruice de fon Eglife. 
Elle voulut mefme qu'on retiraft tous 
les linges dont les Cirurgiens s*eftoienc 
feruis à efTuyer leurs mains après Touuer- » 
ture de fon corps. Mais que dirons nous 
de ce cœur tout Seraphique en amour, 
lequel ce Pere par vne bonté plufque 
paternelle, félon fes dernières paroles, 
auoit légué & laifTc à la plus aymate &: la 
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plus aimée de toutes fcsfillcs^ Ce dernier 
témoignage d amour &: de bonne volon^ 
te, ou pluftoft cette prediûion , eut bien 
toft fon efFcd, & fut exécutée à la lettre. 
Car incontinent après ce facré déport luy 
fut apporté auec folcmnitc par le Pcrc 
fpiripuel ,reueftude Surplys &: d'EftoUe^ 
dansvn baffin d argent accompagne do 
flambeaux ardens , qu elles & toutes fes 
filles receurent proceffionnellement à la 
porte du Monaftere. Cette fainde trou- 
pe ayant verfé & arroufé de fes larmes 
ce facré depoft, le conduifit au lieu où il 
repofe encore auiourd'huy , &: où dans 
la fuitte des temps la pieté des plus 
grands du Royaume , Tont fait placer 
dans vn reliquaire tout dor,&enrichy 
d'vn grand nombre dt pierreries » Le 
corps ayant eftô expolc en fes habits 
Pontificaux à la veuë &: à la deuotion 
de tout le peuple , fut mis en dépoft au 
Chceur des mcfmes Religieufes ^ où du- 
rant lefpace'd'vn mois , par le fom de 
cette digne Supérieure, furent faits plu- 
fieurs Seruiccs folemnels , Panégyriques 
ôc Oraifons funèbres. 
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Comme la M ère de Blonay après plu^ 
Jtcurs dij^cultez^yprocure lesjondations . 
de MarfeiUe (ip*d' Auignon yfait irn^ ' 
primer le Conflumier ^ baftit le Aîo^ 
najîere de Belle court , eji continue e 
Supérieure. 

CrtAPItRE IX. 

LEs parens du (liind Eucfquc ayant 
vcu par Poiiuerture de fon Tefta- Ç^.^^P^'cni 
ifrent , quil vouloit eltre enterre rcuuoy âii 
en l'Eglifc du premier Monaftere de fon corps du S 
Infticut y firent inftance pour obtenir Tes 
facrées reliques de qu'elles fuflcnt rcn- 
noyées en Sauoye. La ville de Lion pouir 
rcllinic qu'elle auoit de fafainfteté ^ne 
pianqua pas de s'y oppofcr. Ecnefçait- 
on ce qui en fut anine^fi le Roy par les 
prières &: inftances des Princes de Sa- 
uoye y n'en eut abfolument ordonné ea 
leur faueur. Noftre fage Supercure agif- 
foit aufli de fon cofté pour obeïr aux 
commandemens de la Mere de Chantai, 
qui luy auoit écrit ces paroles. L'brî ma^^ 
aducrtie que Mefficurs de la ville de 
^lon font difficulté de nous tendre ce « 

I 
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<c faind Corps. le fçay bon gré à leur de- 
u uocion \ mais nous mourrons à la pour- 
ce fuite dccethrefor: car ce bicn-heurcux 
$c Perc m'a dit de fa bouche propre qu'il 
çc vouloir eftrc enterré en noftrc Monafte- 
cc re d'Anncfly : EwoutreceU,il a fuffifam- 
c< ment déclaré fa volonté par fon tefta- 
<c ment. Donc , ma Fille , qu'il ne vous re- 
<c ftc ny force, ny courage que vous n'cm* 
c( ployez pour nous le faire venir: mais ce- 
ci la 5 fans différer; ie vous en conjure, & 
ce fi ie Tofc , io vous le commande , félon le 
ce pouuoir que Dieu ma donné fur vous; 
Noftrc obeïflante Colombe , après vn 
mois de contcftes, ayant rcndum la Sa- 
Elle fc pur- uoyelccorpsdéceluy qui en eftoic l'or- 
ge de ce ncmct, &: en cftant blâmée par vn çrand 
Prélat , luy répondit en ces termes , qui 
font voir combien elle eftoit obciffantc 
<c & foufmife. A la voix de ma digne Me- 
Ci re &:Fondatrice,dit elle, non feulement 
ce i'eufle lafché le corps démon bien-heu- 
u reux Fondateur , mais ie me fcrois mef- 
cc me dépouillée du corps viuant de mon 
ce Seigneur Icfus Chrift , fi ie Tauois eu en 
ce ma polTeffiôn, fondée que ie fuis fur,cettc 
ce lumière diuine , qui pénètre toute mon 
ic ame, & que ie tire des paroles de ce mcf^ 
ce me Sauueur à fcs Difciples,lçur faifant 
c< voix qu'il falloir qu*Us fouffriflcntl^ifcjf 
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jparation de fa fainûc Humanité. Siiene ce 
m en lay le ConfoUteur ne viendra point ) ce 
Cecy me fait voir clairement que Dieu ce 
veut deramevndcpouïllemcc li parfait, ce 
vne nudité &:vne obeilTancc (i abfoluë^e- 
aux Supérieurs , qu'il n*y a point de pa- u 
rôles ny de raifonnemens , qui me puif- ce 
fent perfuader le contraire. Et elle dit c< 
en Vne autre occafion. Quand ie rece-cc 
uois des letttes de Sauoy e fur ce fu jet , il u 
me fembloit toufiours quc'Tame de ce ce 
Bien-lieUreux rcpetoit à la mienne cette ce * 
dernière maxime de fon entretien: Nec^ 
demandez^ rien^ & ne refufèz^ rien;, cf 

Quoy qu'elle fut obligée de rendre ce 
précieux gage parmy vne infinité de cen- 5cs confd* 
fures &: de reproches . fi ne lafcha-t'elle 
pas le cœur ny lelprit quviuy auoient uàdon. 
efté jaiffez, comme vn don bien plus pré- 
cieux. Efprit vniueïfel , relique vraye- 
ment communicatine^à: dont la com- 
munication ne diminue rien de la poffef- 
fion en tous ceux qui voudront viure fé- 
lon fes maximes à l'imitation de cette 
hcurcufe Fille , qui fupportoir tout auec 
vne douceur &: égalité inaltérable ^mé* 
prifant tous les efforts de lamédifance, 
parce qu'elle auoitrobeiflance,&: laiu- 
ftice de fou cofté. D'autres penféesluy 
donnoient bien plus de peines en fon 
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cfprit,qui n'cftoicnt point connues, 5i 
4ont elle ne pouuoit fe confolcr, que 
|)ar celle d'auoir abey. Voicy comme cl- 
le parle de cette douleur : Il m'eftoic 
jy aduis que Teftat d'orpheline où ie me 
>3 voyois reduitte par cette priuation, de* 
7i uoit toucher de compaflîon tout le mon- 
j»3 des ncantmoins ie ne rcceus autre con- 
^> folation en cet eftat , que de répéter fou- 
yy uent deuant le tres-famd Sacrement de 
l'Autel rOiaifon Dominicale , m'arre* 
j> ftant fur ce premier mot de No/?re Vere 
yy (]ui ejles es deux : Et adorant en Dieu 
yy cette paternité immcnic &: fouueraine, 
yy ilmefcmbloit que noftre bien- heureux 
yy Fondateur par vne communication ad- 
yy mirable qu'il receuoit de la Bonté diui- 
^y ne^auoit vr^ regard paternel &: tres-a- 
5) miablc fur fon Inftituc , pour luy obtenir 
yy des grâces bc des bcrnedidions extraor- 
i> dinaues. Cette confolation intérieure 
fut fuiuir d' vne autre tres-lenfible qu'el- 
le reccuc de la venue &: des faindts en- 
tretiens de fœur Françoife Marguerite 
Faurot , qui auoit en qualité d* A fliftançe 
gouu^rnc le Monaftere d'Annefly en 
rabfciiLC de la Mere de Chantai , tandis 
qu elle vaquoit à rcllabliiTement des 
Monaftercs de Paris , &: de Bourges. 
Plufîcurs affaires arrellerent cette boa- 
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ne Soeur auprès de la Mere de Blonay, 
auant que d^aller faire reftabliflement 
de Marfeilie,qui fut le!premier après le 
decés du faind Euefque. Cette faindo 
communication fie vnc fi forte vnion de 
ces deux coeurs, qu'elle dura toute leur 



vie. 



Cette bonne Mere Faurot apprit en ce 
rencontre à fe confier beaucoup en la 
Prouidence , dont elle reflentit de bons j^^jj^^j^^ 
effets parles lecours qu elle rcccut défa ntcz aux 
charitable hoftcffe. Elle alloit eftablir J^^;.^ 
cette mailon dcMarlcule,comme tomes 
les autres maifons de la Viluation^ prin- 
cipalement comc les premières auoicnt 
cftc eftablics, cell à dire, fur les fonds 
de la Prouidence ; le Monaftere d'An- 
ncffy eftant prcfque efpuifé par la de- 
pcnlè des baftimens , ne pouuoit pas leur 
Faire de grandes auances: Mais ces pre- 
mières Mères polTcdant la foy des Apo- 
ftres&des anciens Patriarch<rs , ne laif- 
foient pas d'aller où elles eftoient de- 
mandées, feconfiant que Dieu,quicftoit 
leur Pere,ne laifferoit manquer de rien 
à fes enfans pour leur fubfiftance. La Me- 
re de Blonay entrant dans ce fentiment, 
voulut par vnc gencrofitc vrayemenc 
Chrcftiennc concourir doublement à 
celle de fcs boiine^ Sœurs dcftinécs pour 
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cette fondation , loignant à leur petite' 
troupe vne Sœur de haute vertu auec fa 
dote des plus amples de la maifon ; por- 
tant encore outre cela toute fa comunau- 
té à leur faire prefent d*vne femme fort 
confidcrable. C'cftoit fa maxime ,com^ 
me on luy a fouuenc ouy dire depuis, 
)9 qu'il ne faut pas feulement obéir à TA- 
poftLCjlorsquil dit : Vortez, les charges les 
v^s des anh-es ^& ainfi 'vous accomplirez» la 
y> Icyde leJus-ChriH y miis qu'il faut encore 
j> que les forts aident aux foibles, &qu« 
5> s'il 'cft bon d'ouurir fon cœur au pro- 
5> chain par la diledion & compaffion ^ il 
15 cft beaucoup mieux , félon la parfaite 
3) charité d'ouurir les bras pour embraifci: 
3) fesinterefts, quand ils fontiuftes j &: plus 
33 encore que tout cela , d'ouurir tout de 
>3 bon la main en luy faifant l'aumofne, 
35 ou en luy preftant quand on le peut 
53 faire. 

La mort ayant pi éuenu le deffein du 
^ncLi^y fainâ: Fondateur, pour donner la demie- 
icndcnt ic5 rc main au Couftumier, Direftoir^&Ce- 

Mcris^^dc ^^^^^^^^ après vne expérience fufïifan- 
YQ^diz. te, il futiugç à propos Tannée 1614, de 
faire dans le MonaÂerç d'Anneffy vne 
affemblce des premières Mères de l'Or- 
dre fous Tauthorité des Euefques , pour 
redigeç toutes chofeç fçlon les mericM 
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& les intentions de leur faind Fonda- 
teur. La Supérieure du Moiiaftere de 
Lion laMere de Blonay, auoit tant ac- 
quis d'efti me auprès des Supérieurs de la 
maifon de Lion , que fe déliant qu'on ne 
l'cmployaft ailleurs , ils ne voulurent ia- 
mais permettre fa fortie : De forte que la 
Mcre de Chantai , fçachant combien 
leur Pere s'cftoit con>muniquc intime- 
ment à cette chère fille , s aduifa de fup- 
plcer à fort abfence par vn contmuel 
commerce de meflagers'&: delettrcs , au 
moyen de quoy on tiroit fcs fentimens 
far chaque propofuion que fe faifoit à 
cette aifcmblée. le laiffe à iuger fi la dé- 
penfe deuoit eftre grande , n'y ayant pas 
moins de trois iournées d' Anneffy à Liô: 
mais cela n'cftoit rien , pourueu qu on 
eut fon aduis,où elle afaitparoître vnc 
force d'efprit , &C des lumières tous ex- 
traordinaires. 

Cette déférence que toutes ces Mer« 
alTemblées rendoient auec tant d'hon- 
neur à la Mere de Blonay , fut fuiuic d'v- 
nc parfaite confiance, luy remettant en 
main , &C foCimettant à fon iugcmcnt 
toutes les refolutions , pour les rcuoir 
& les faire imprimer , comme elle auoit 
fait autre fois le liurc de l'Amour d» 
Dieu . Scies Conftitutions , que le bien- 
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heureux Fondateur luy auoit confiées. 
ti, ce Ce ne fut pas là fa feule occupation 
les fonda Pendant ce Chapitre. Elle eut pluheurs 
tions jiial auttes gtandcs affaucs à traitter &; ter- 
wn,iK.on. n^incr î car deux Dames offrirent de 
grandes fommes d'argent pour fonder, 
des Monaftcres : mais cette fage Mere 
ayant conliderc que les conditions é- 
toient contraires à rcfprit & àux prati- 
ques de rinftitut , iamais elle n'y voulut 
entendre i quoy qu'en cela elle fe fît V- 
ne grande violence , non feulement à 
caufe du zele qu'elle à toufiours eu de 
procurer de nouuelles maifons à noftre 
Seigneur , & de luy affcmbler de nou- 
uelles efpoufcs ; mais encore parce qu v- 
nc de ces Dames cftoit de tres-hautc 
condition , dé grind crédit, & vne de fes 
plus intimes amyes. Elle ferma les yeux 
à toutes ces confidcrations , pour con- 
feruer les iuftes &fàintes hbertez de fon 
ïnfl:itut,ne fc laiffant point aller a vne 
lafche complaifancc , mais donnant vn 
illuftre exemple de fermeté aux Supé- 
rieures , pour de fcmblables rencon- 
tres. 

Dieu qui ne fe laiffc pas vaincre en 
ce l'^^n.f-ùts , paya bien toft cette exadi- 

gcr celle tudc : Car la bonne odeui; de l'Inftitut fe 
<J-Aui^^n«„ rçpanclajK par tout, on luy fie ouuejtu- 
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rc pour la fondation d'vn Monaftere à 
i^uignon , ce qui eut Ion eftcc par rafli- 
ûancc (lu Pcre Viuier , Prouincial des 
Religieux de la Doctrine Clireftienne , 
du Perc Maillans , &: de quelques autres 
de la Compagnie de lefus 5 quoy que ce 
rie fut pas lans peine, dont la principale 
cfl:oit,quc leftabUflemcnt fc faifoit chez 
des filles dénotes désja congregées.^Sar 
prudence trouua le nioycn de ménager 
cet eftabliflcment parvn pieux cfchan^ . 
ge , donnant quatre de fcs Religteufes 
pour autant de ces bonnes filles deuo-^ 
tes, dont elle fe chargea à leur place. Si 
fa prudence &c generofité parurent en 
çette occafion , fon dépouillement ne 
fut pas moins confiderable , dônant pour 
Supérieure la Sœur Claire Marie de la 
Balme , fille de très - grande vertu , Se 
qu'elle aymoit véritablement , comme 
foy-mefme , difant amoureufcment à 
Dieu dans ce dépouillement : Mon Dieu, 
que voulez- vous plus de moy ? l'ay facri- 
fié à voftre faincte volonté mon propre 
cœur. 

On ne peut s'imaginer la grandeur des 

contradiâions que cét ciUbUiIement^£l]ccnrur- 
foufFrit de la part mefmc de çeux qui monte ie$ 
d'ailleurs vouloient qu'on crcufl: qu*ils ^i^q" 
^igiflbicnt pouv iç fcruice&: la gloire de raifoo. 
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Dieu en cette afFairc. Quand on pcnfoic 
qne lachofc pritvn bojiacheminemcnr, 
c*eft©it lors que Tonformoit denouuel- 
les difficujtez. Vnc Dame ayant amcrvc à 
Lion les quatre filles dont a cfté parle 
cy-deflus, &pcnrant prendre les Rcli* 
gieufcs deftinées à cette fondation , fc 
trouua fort eftonnée quand le Perc fpi- 
ritucl ,qui auoit changé d'opinion, luy 
refufa Tentrce des vnes , &:la fortic des 
autres. Ceftoit vn homme de vertu, 
mais cela n empéchoit pas qu'il ne fut 
tres-formaliftc , tenant fi ferme en fon 
fens, &: opiniallrant fi fort Ces raifons, 
qu*il n*y pouuoit foufFrir aucune repar- 
tie, foit qu'il fut préuenupar [quelques 
pcrfonnes peu^ftcdionnces àl'Inftitur, 
ou qui cuflcnt pris à tâche , Dieu le per-^ 
mettant ainfi , de trauerfer cette fon- 
dation, foit que Dieu feul , comme il c- 
toit bien raifonnablc, en voulut toute la 
gloire, &: que Tœuure par toutes ces fc- 
coufreî^'ck reftaft plus affermy ; ou en fin 
que Dieu eut déterminé de n'accorder 
ce que l'on pourfuiuoit , qu'aux fcrucn- 
tes pncres de la Merede Blonay. Ce qui 
àrriua en effet , mais après plufieurs re-^ 
buts que cetteDame reccut de cet Eccle- 
fiaftique , lequel plus on le prelToit , plus? 
il fcmbloits'opiniafti'cr, &fc rendre in^ 
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cxorable à tout ce que l'on luy dcman- 
doit. 

On eut attribue à peu de ciuilitc, qu'il 
foufFrît que cette Dame demeura^: trois 
ou quatre fois long-temps à genoux de- 
uant luy pour luy demander robeïfTance 
des Religieufes , fi Dieu qui referuoit 
cette grâce à la prière de fon humble 
feruantc , n'eut opéré vn notable chan- 
gement en fon efprit. En effet laMere 
deHBlonay ayant efté informée de tout 
ce procédé, fit vne cleuation de cœur à 
Dieu, & dit à cette bonne Dame: Ma" 
chère Sœur , ayons recours au fouuerain 
Supérieur -, car fans vn coup de fa main^ 
nous ne gagnerons rien auec celuy-cy.c« 
Elles s'y difpoferent donc par TOraifon, 
U par les diuins Sacremens , & Dieu fie 
vojr bien-toft après qu il eftoic leMai- 
ftre 5 & qu'il n'y a point de cœur qu'il 
n amollirîe , & point de volonté qu'il 
ne flcchilfe, quand il eft queftion de fa 
gloire. 

Cet Homme qui iufques icy auoit paru 
inexorable,par vne force fecrette des c5- 
fçils de Dieu, changea de fentiment tout 
à coup : il fe repent de fon refus , &: fans 
attendre de nouuelles folicitations, part 
de fon logis , vient au Monaftere , témoi- 
inoignc à la Mere à cette Dame auec 
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des ciuilitez inimaginables , qu'il donne 
les mams à reftabliflcment, & leur ac- 
corde fur le champ ce qu il auoit rcfulé 
iufquc^-là,auec vne fermeté îhçroyablc. 
Ceux qui ont pefé les circonflauccs de 
cette negotiation, n'attribuent la caufc 
d'vn fi prompt &l inopmé changement, 
qu'aux prières que la Mere de Blonay fit 
à Dieu en cette occafion, dont les Sœurs 
du Monaftere d'Auignon luy demeure- 
ront éternellement obligées. • 
Diciï^qui ne permet pas que les grands 

jpixnd^cbi-^^^^^ manquent d'exercice &d'cmploy 
Aiment da pour accroitrc Icurs couronnes, fufcita 
îc^Bclîr^ bien toft après vne féconde occaiîon à-ia 
court. Mere de Blonay , de faire paroître fage- 
çcrofitc & fa prudence. Voyant que le 
nombre des filles augmcntoit, & que les 
lieux on elles logeoientTi*cftoicnt point 
bailys rv gulieremcnt, s'eftant feulement 
feruics dVne maifon bourgeoifc iufques^ 
là, fçachant d'aillcux^ que les lieux ré- 
guliers contribuent beaucoup à viuve 
dans.la rcG:lc ,clleferefolut decômmen- 
cer leur baftiment, Se d'en ictter le plan 
tel qu'il fe voit auiourd'huy. 

C'eft icv que le coeur du Pere fpirituci 
Elle furmo- commença de s'aiçrir plus qu'aupara- 
/îtioBs du , Dieu ians doute le permettant 
Pcrc spiji- ainfi, pour faire plus hautemeat éclatter 
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la patience &:la magnanimité'de cette tuel par vne 
disue Supérieure. Elle ne creut pas que nouudk 
loa affliction dcut rien diminuer de la . 
vigilance en cette occafion. C'eftpour- 
quoy voyant que les contradictions pou- 
uoientcitre nuifiblcs à fa communauté, 
elle lugea qu'il falloit preucnir le mal, 
& aller promptement au remède. Celuy 
de Oraifon , qui luy eftoit plus ordi- 
naire, fut auec le confcil des fages , où 
clic puifa les lumières &: la force qui luy 
eftoit neceflaire pour venir à bout de 
fon entreprife ; fi bien que voyant que 
toutes les nouuelles inftances&ïuppli- 
cations qu elle fit faire à fon Supérieur 
ne profitoicnt de rien , elle reprit foa 
Oraifon, où il luy tomba dans Tefprit 
cette parole dj-i Cantique addrcflec à la 
fainCte Efpoufc , d'aller au Tabernacle 
des Pafteurs ; Et voyant que cela qua- 
droit aux Contlitunons pour l'affaire 
dont il s'agiffoit , qui marquoient en 
termes exprès , Qvré le Pere fpirituel & 
la Supérieure ne le trouuant pas de mef- 
me adiils, on aura recours à rÈuefquc ou 
à fon Grand Vicaire. Elle fit cefler tou- 
tes pourfuittes , & tourna Tes penfées du 
«ofté où elle cfperoit trouuer de fappuy 
dans la prudence Chreftiennc contre les 
raifons humaines. 
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Le Grand Archeucfque de Lion eftant 
'Alice ouel- pour lors à Rome, où il fut fait Cardinal, 

le prudence * \ /- • 

elle vient à cllc cut Tccours a lon Vicaitc gênerai, 
a^ff inV*^** Monficur de Mcfchatin, delaFaye^Cha- 
^ ^ noine & Comte de Lion, duquel non 
feulement elle obtint tout ce qu'elle de- 
firoit pour authorifer fon entréprifej 
mais encore elle entra fi puifTamment 
dans fes fainûes affedions , que nonob- 
* ftant vnc infinité d'affaires qui accom- 
pagnoient cette charge , il témoignoic 
fefentir obligé au feruicedesReligieu- 
fes de fainde Marie; fur tout il ne pou- 
uoit afTcz publier le mérite de leur Sn^ 
perieure , qu'il appelloit d*ordinaire la 
bonne &c fage Mcrc de Blonay : dont il a 
toufiours porté les intcrefts, éc de fa.Cô- 
munauté, comme les fîens propres. C^ 
pendant cette Mcrc craignât auec raifoa 
que lePere fpirituel, oftcnfé de ce pro- 
cédé, n'en efcriuit à fon Archeucfque, 
elle le preuint auec fa prudence ordinai- 
re , & fi à propos , que ce Grand Cardi- 
nal ne pouuant approuuer vne fi grande 
feuericé en ces fortes d'affaires , il tranf* 
porta cette charge au Seigneur de la 
Faye , auec approbation folcmnellc de 
tout ce qu'il auoit désja fi bien com- 
mencé. Cette prudence &: fagc conduit^ 
te de la Mcre calma incontinent tous 
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les efprits , & on vcid aufli-toft toutes les 
concradidions aflbupies,n€reftantdans 
toutes fcs Filles qu vn furcroift d'eftime 
& d'amour pour leur Supérieure. L'on 
mit tout de bon la main àl'œuure ,&à 
mefme temps que les Architcdfts &les 
Maçons faifoient leur deuoir, cette di- 
gne Supérieure ne ceflbit de veiller à 
bien eftablir par des prières , Commu- 
nions , &: morrifications l'édifice inté- 
rieur des vertus en elle, & en fes Reli- 
gieufes,leur propofant fouuent ces pa- 
roles du PfaJmifte s si le Signeur n édifie 
U maiforiy ceux qui l'cdifent fe frouuent au^ir 
ir AU aille en vain. 

Ijcs enfans du (îecle , confiderans L'argent'' 
combien cette cntreprife cftoit grande '"^nq"^»^!^' 
pour des nues, qui auoient quali peine a cnuoyc vn 
viure , n'ayant pas cftudic en l]pfcole ^"O"*^' 
de la diuine rrouidence , railoient de 
ttes-mauuais iugcmcns fur le procédé 
de cette Mere ; les Supérieurs mefmes 
bien fouuent n eftans pas cxcpts deleurs 
cenfures. On lu^ rapportoit cela tous 
les io.urs, fans quelle témoignaft iamaiç 
la moindre défiance , ou la moindre in- 
quietudèiil eft vray neantmoins qu'après 
tous les grands payemens qu elle auoit 
faits à la fin de la féconde année , Tar- 
gentluy manqua > Qu^e faire cependant? 
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d'aller aux emprunts ; Sa prudence nd 
luy didoit pas. Maisceluy qui luyauoit 
infpiré de baftir , ne permit pas qu'elle 
chancellaft en la confiance qu'elle luy 
auoit promife,aufli ne fut-elle pas vai- 
ne : carècftant au fort de fon Oraifon , la 
Portière la vint aduertir, qu vne petite 
fille âgée d'enuiron neuf ans , deman- 
doit à luy dire vn mot. Elle s'imagina 
aufll-toft que c'eftoit quelque fecours 
que luy enuoyoit la Prouidencc. En ef- 
fet, ayant interrompu fa prière 5 elle ap- 
prit de cette petite , qu elle vouloit eftre 
Religieufe. Vne pro|)ofition fi ferieufe 
dans vn enfant de cet âge , ne manqua 
pas d'cftre bien examinée. Et Teucrie- 
ment a fait voir que fa demande c- 
toit véritable , parce qu'ayant ouucrt 
fon ta^^licr, on y trouua deux cens efciis 
bien comptez, que fes parens y auoient 
mis , foit en dcduftion de fa dote , ou en 
auancc de fes pcnfions à venir. Ce qu'el- 
le offrit d'vnc façon fi ingénue & fi fain- 
ftcmcnt extraordinaire , qu'il- ne rcfta 
aucun doute à la vertueufe Mcre^ que 
ce ne fût vn coup tres-éuident de la diui- 
ncProuidence^qui fc feruoit de la fimpli- 
cité d'vn enfant, pour confondre la fa- 
gefle humaine^&pour donner aux vérita- 
bles Filles de la Vifîtation le courage qui 

leur 
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leur eft neceflaire en Semblables rcn- 
-contres. Elle fe mit auflî-toft à genoux 
pour en remercier celuy duquel feul el- 
le tcnoit ce bien-fait 5 répétant fouucm 
à fes Sœurs, ce qu'elle auoit autrefois* 
ouy dire au Bien-heureux; Que quand 
on dit , Dieu nous foitenaide; il le faut 
bien dire de tout le cœur,&: quinfajli. 
blement il nous aidera. 

Ccluyqui difoit,qu il n'y auoit guercs 
dechofes au monde, qui fufTent plus fu- £iic fouffi^ 
jettes à la cenfure que les baftimens, par- diucrfcs 
loit auec beaucoup deraifon ; ladiuerfi- ^r""* 

/ I» r ' r • r chant lou 

te des eipnts tailant que rarement Ti- baftimcnc: 
magination de l'vn , s accorde auec celle 
de l'autre. Et fiious les hommes qui bâ- 
tilTen t font expofez à de fcmblables ccn- 
fures , bien plus incomparablement les 
perronnesrcligieuies^àcaufe qup la ra- 
ge des malins efprits , &c la malice du 
monde , a giflent auec plus de violence 
contre leurs dclîcins. Le premier Mo- 
nartere ayant dcsja reflenty ces attaques 
dans Annefly , le fécond, qui eftoit le ' 
premier bafty regulierfefîient fur le plan 
du Couftumieç , n'en deuoit pas eftrè ^ 
Ikempt dans la ville.de Lion, non pliis 
ians doute que tous les autres qui fe fe- 
ront en fuitte. Les vns blâmoieht lé tro|i 
d'orncmcns,les autres n y eïi trouuoient 

K 
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point affez, &: <ipmblables impertinen- 
ces y dont il ne reuenoit autre profit , fî- 
non de fournir nouuelle matière de ver- 
tu &: d'exercice à la patience de la Supé- 
rieure , laquelle parmy le tracas & les 
foings de 1 édifice extérieur , n obmet- 
toit rien pour Tanancement de Tinte- 
rieur parmy fcs Reli^icufes; dont elles 
fe trouuerent fi fatisfaitcs , qu'en 1 ele- 
aion qui fut faite en cette année, clic 
fut continuée Supérieure par vn con- 
cours fi vniuerfel de tous les fuffrages , 
qu'il ne luy manqua que fa feule voix. 
Le Supérieur fut fi fatisfait de cette v- 
nion &c vmformité de fentimens de tou- 
tes les Sœurs, qu'il ncipût s'empéchcr 
d'en témoigner fa fatisfadion &: fa ioye 
au Cardinal Archeuefque , lequel té- 
moigna réciproquement par vne lettre 
de fa main a toute la Communauté, com- 
bien cette éleftion luycftoit agréable. 



• 
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La Adere de Blonay défend puijjammet 
la faïnBe liberté de [on Ordre ^ fonde 
les Maifons de Parey de ÏAnti^ 
^juaille y O", donne au iour les entre^ 
tiens du Tien-heureux. 

CHAPITRE- X. 

A Près la mort du Bien heureux 
Fondateur^lordre de laViritation u change- 
né pouuoit guercs faire vne plus mcm d'Ar- 
grande perte que celle qu'il fit parle de- Jjdô^^cdiî 
CCS du Grand Cardinal dcMarquemont l'exercice 
Archeuefquc de Lion> qui fut cnleué au 
poinft des plus grands honneurs dont le fongoaucr- 
S. Siège reconnoi^^bit fon mérite , & au ncmc^t. 
tcps qu il trauailloit plus vtilement pour 
les Filles de fainfte Marie , que le S. E- 
uefque appélloit gracicufemét lesFilleu- 
les dece grand Prélat, lequel à ce fujetil 
appclloit fon Compère: parce qu'il cftoic 
le premier de toute TEglife quiauoitrc- 
ccu, protège, & aide fon Inllitut, lé cher 
enfant de fon coeur. La Mere de Blonay 
fut affligée de cette mort plus qu'au- 
cun autre : &c certes auee rai fon , foie 
parce que rinfticut,&: particulièrement 
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donné, mais témoignant auoir quelque 
part ou au gcnic , ou au relTcntimcnt du 
Père fpirituel dépoie, s'emporta en des 
paroles peu. feantes en la bouche dVn 
Ecclefiaftique. 

La Merc de Blonay ayant rc^eu ce 
Mandement auec tout lercfped qu^elle Sa force & 
deuoit aux ordres de fon Supérieur, ^J^^^'^ç^^^ 
pour mieux pofleder fes fentimens 6c cafion. 
^fon cœur , les alla configner auec tous^ 
fes interefts entre les mains de notlrc 
Seigneur au tres-fain£t Sacrement de 
l'Autel , &: puis porta tous les liures de 
fon Oeconomic au CommifTaire , le 
priant dalfeurer MonfeigneurTArche- 
uefque, quils eftoient prefts, & deluy co 
dire qu'il les verroit à fon Ioîfîr,quaud 
il luy plairoit honorer la Communauté « 
de fa Vifite ; ne pouuant pas les commu- 
niqucr autrement , fans contreuenir à 
l'obferuance de fon Inftitut , qui ne^per- ce 
met pas que ces liures foient tirez de la « 
Clofture. Ce rapport ayant efté fait à^c 
TArcheuefque , il approuua cette foû- 
miflion,& fe contenta de députer deuîP 
Ecclefiaftiques pour examiner les com- 
ptes. Mais la fuittc des rigueurs que ce 
bon Prélat tint à leur égard ,. fut beau- 
coup plus dangereufe ; parce que de fon 
îiuthorué, Se fans eftrc informé de l'arti* 
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ce crainte : car cette Mere tres-zelccf jon leleêft 
ayant parlé aucc tant de force pour fa ^pp[°";»^^^^ 
Communauté, pour fon Ordre ,& pour ^r- 
foy-mcfme,ne témoigna pas moins de chcue(q«c. 
courage pour fouftcmr l'honneur de fon 
véritable &c légitime Perc fjjirituel , di- ^ 
fanc: Que les Sœurs &elleferoientvne " 
grandqinjufticellMonfieur le Comte de ^ 
la Paye d'en fouffrir le changement, ne *| 
leur ayant iamais donné que toute forte 
defujetde luy garder éternellement vne 
confiance touteîHiliale ; mais que fi d'au- ^' 
thorité abfoluë on leur oftoit vhe fi bon- 
ne guide , les Brebis fuppUcroient le Pa- '| 
fteur de prendre luy-mcfme tout le foin 
du bercail, &: q*u elles auroient recours à *| 
luy aufli bien dans les petites, que dans '| 
les grandes affaires , parce que leur Cha- 'J 
pitre eftoit refolu de n'élue iamais Pc- '| 
re fpirituel , tandis que Monficur de la 
Paye viuroit ou agréeroit Icuir conduite. 
L'Archcuéfque ayant pefé de fi folides 
raifonsjkilfa ce Monafterc dans la liber- 
té de fcs obferuanccSj&conçeut vne fi 
grande cftime de cette digne Supérieu- 
re, que fôuucnt depuis il difoit : Qu^en la ,c 
feule Mere de Blonay, il auoit veu la for- « 
ce inflexible , &: la douceur inaltérable ; « 
mais que c'eftoit la fuauité de fa douceur u 
qw faifoicflcchir les pcrfonnes raifon- « 
^ K iiij 
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i> »ables par la folidité de fon laifonne-. 
ment. Mais aufTi que ne peucvne ame, 
qui a Dieu de fon cofté , & qui n'a autre 
but en fa fermeté , que fon honneur &: fa 
gloire î Dieu feul qui connoîtia trempe 
des efprits , &c qui feul comme vn fage 
Mt^decin , fçait doubler ou dmiinuer la 
dofe des affligions à p'rciportion de leurs 
fortes , ménagea fi bi n celles qu'il per- 
mit arriuer à la Mere de Blonay , qu'elle 
en atOLiliours fait le fujet de Ces pro^rez, 
Se de fes plus belles viddires. Et lanief- 
• me main qui dirpenfc aucc poids les tra- 
uerfes &: les croix à fes Eleuz, eft la mef- 
me qui fait fucceder à leur tour les adou- 
çiflemens 8c conlolations félon la mcf- 
me mefure. Ce n'en fut pas yne petite à 
la Mere de Blonay après tant de fecoulTes, 
de prendre le foin de faire imprimer les 
£pifl:res de fon Bien heureux Fondateur, 
que MonficUr Fa'ure pren^icr ConfelTeur 
dans rinftitut, enuoyé exprés tl'Annefly 
à Lion pour çe fujet, &:pour quelques 
autres affaires importantes à tout l'Or- 
dre,luy auoir confiées. 

fowiH ^* ^""^ moins fen- 

4e f-arcy" ^^^'f ' ^^^ir vn notable accroilTement 
de l'Ordre par quantité de Fondatios qui 
fe prefencoient/e fouuenant que IcBien- 
»î heureux luy auoit dit autrefois ^ Qvji 
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feroit à fouhaitcer ^ que dans toutes les <( 
villes du monde il y eût vn Monaftere 
de la Vifitation , pour feruir de refuge ci 
aux filles &: aux^vcfues de bon cœur a 
de petite complexion, Etilarriua quvn c( 
iour au forrir de l'Oraifon , cette penfée ' 
occupant Ton cTprit^elle receut lettres 
du R. Pere Paul de Barry , de la Compa- 
gnie 'de lefus , &: de la Marquife de Ra- 
gny 3 par lefquelles on la prioit inftam- 
mcnc de donner des Sœurs , pour faire 
vn eftablflTcment en la ville de Parey: 
Ce qui eut fon effet , y cnuoyant Tannée 
1616. cinq Profeffes &c deux Nouices 
auec leurs dotes, continuant fes affiftan- 
çes à cette maifon iufqucs à ce qu'elle fc 
fufl acquife vne fubfiftance raifonnable, 
tant pour le fpirituel, que pour letem- • 
porel. 

Elle eut enfuitte vne autre penfée, Etcnmciii- 
dont l'exécution à la vérité luy fembloit ^« ^nc fe- ^ 
plus difficile , mais pourtant que fi elle L°ion! ^^^^ 
eftoit de Dieb ^ticn ne luj|f floit impofFi- 
ble. C'cfloit l'elkablifTement dVne fe- 
conde maifon dans Lion : niais comme 
il n'y auoit point d'exemple de cela dans 
rinftitut, elle en parla à quelques Sœurs 
^par manière de récréation , &: ne s'en fit 
que rire. On ne laiffa pourtant pas de re- 
Icuer cette ^ropofitio, &: cçtte digne Su^ 
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pcricurc elle mefme s'y appliqua fi fc- 
rieufement en TOraifon , qu'il ne fc 
paflbic prcfque point de iour qu'elle n'y 
puifaft de nouucllcs lumières pour ré- 
pondre aux difficultez qui pourroient 
naiftre dans la fuittc. 

A quelques femaines delà , deux De-, 
moifelles filles duPrefident de Scve de 
fainâ: André , ayant ouy parler des rares 
Ncgotia- ycrtus de la Mere de Bionay , fouhaitte- 

tion pouj: , • « -1 • vil c 

Jamaifon rent de lavoir:&: il arriua quelles tu- 
dc TAnci- j-^nt fi puifTamment touchées de fa mo- 
quailic. ^^ç^Iq , &: de la douceur de fon entretien, 
qu elles ne portèrent pas plus loin la 
penfée , qui leur vint vjianimement d'e- 
ftre Rcligieufes fous fa conduitte. Sa 
prudence voulut neantmoins , pour ne 
# rien faire précipitamment, qu^ellc leur 
bailla les Règles , qu'elles luy demandè- 
rent pour en auoir la ledure. A peine les 
curent-elles parcourues, quelles portè- 
rent auffi toft leur Pere à en perler à cet- 
te fage McreKtpour en obtenir &: faci- 
liter leur entrée. Il eft vray qu il ne con- 
ëcfcendit que pour vne , voulant encore 
vn peu éprouuer la vocation de Tautre, 
qu'il craignoic ne vouloir fuiure fa fœur, 
lUc pour n'en eftre pas feparée/La Merc. 
le Bionay fçachant la haute vertu & le 
crédit de ce -Seigneur, luy dit tout fim- 
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plcmcnt fa penféepour reftablifTemcnc 
d vn fécond Monallere dans Lion y &c 
que.rentice de Mademoifclle fa fille 
pourroit bien fcruir à l'exécution de ce 
deffein. Ce grand Homme voyant Tin* 
genuiré de cette digne Supérieure , dit 
que cette penfée pouuoit eftre de Dieu, 
&: promit félon fon zcle d'en faire luy 
merme la pourluittc ; & qu il n'y auroit 
que la feule impofllbilit^S|qi^ l'empé- 
cheroit d'vn venir à bout. Le Comte de 
la Fayc fécondant aulfi l'affaire, en tira 
de bonne grâce le confentcment de T Ar- 
cheuefque , &: le Prcfident de fainû An- 
dré celuy du confcil de ville : de forte 
que tout le monde ne fut pas moins fur- 
pas de cette promptitude, que de la fa- 
cilité de ceux qui auoient concouru de 
leurs ftiffrages : mais quand Dieu veut 
vne chofe , qui eft-ce qui luy peut re- 
fifter > 

Ce n'eft pas que le malin efprit , félon 
fa couftume , ne fit fes efforts poui'tra- ^^^lç^î^2 
ucrfer ce deffein prenant occafion de lîcursdiffi- 
ces heureux commcncemens , pour en [.çj^^^ut^^ 
empêcher ou ruyner le fuccés. A ce def- de ce def- 
fein il fufcitji la populace porta leur ^"^v 
violence fi auant,quc ceux quiauoienc 
paru les plus zclez pour cette ceuure , fu- 
rent au poi%5t de quitter tout, &: de reti- 
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rer leur parole. Mais la genereufe Mere, 
comme vne autre ludith , voyant la plus 
part de ces courages abbatus , les en re- 
prit gracieurcment,& leur reprocha leur 
peu de foy;dirant que Dieu n'auoit pas 
donné tant de marques de fon approba- 
tion & de fa volonté iufques-là , qu'il en 
fallut quitccr la pourfuitte ; que bien 
loing de tenir la chofe impofFible, qu'à 
quiconqu^^oit tant foitpeu de' con- 
fiance en Dieu 5 elle neferoit pas feule- 
ment dijfficile. En effect, ce raifonne- 
ment auec le fecours delà grâce, difli- 
pa &: fît éuanouyr toutes ces difficultez ; 
&: au grand eftonncment des plus poli- 
tiques, le 25.de Décembre d« Tan 1627. 
elle coduifit dans lamaifon qu'elle auoit 
préparée pour cette fondation , treize 
Sœurs , dont fix eftoient Profefre^&: les 
autres Nouices ou prétendantes : Le 
Monaftere de Bellecourt ayant fait cef- 
fion de leurs dotes , afin que ces com- 
nicnCemcns fuffent plus folidcment é- 
tablys. La Sœur de'Seve fut du nombre 
-auec vne dote de quinze mille liures , & 
elle fut bien tort fuiuie de celle que le 
Perc auoit voulu éprouuei;, afin que fa 
vocation fut plus affeurée. En efFcctjle 
temps a fait voir depuis, qu ayant joint 
leur fidtlité à cette grâce quayant 
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cfté formées de la main dVne fi fage Su- 
pericurc , elles en auoienc tiré refprit de . 
conduitte , qui fit que fuccefliuement el- 
les font mortes Supérieures auec beau^ 
coup d'édification dans ce nouueauMo- 
naftcrc de l'Antiquaille. 

Il n'y a point d'Eloge qui conuienne 
mieux au bon ménage de cette digne c 1 
Icruante de Dieu , que celuy qui eft at- luc&: foa 
tribué parle faind Efprit à la femme for- ^^nmcn^ 
te y fçauoir 5 qu'elle n'a point mangé fon 
pain en oifiucté, mais qu'elle a ioint à fes 
lumières &:çonfeils plus efpurez letra- 
uail &:rinduftrie de fes mains: Ce qui a 
paru par la bonne œconomie des biens 
temporels ; parce qu'après vne fi grande 
dépenfe employée pour les baftimens de 
Bellccouft , elle a encore trouué des 
fonds tres-amplcs pour fouripr auanta- 
geufemcnt de toutes chofes à cette nou- 
ucUc fondation, outre les dotes tres-con- 
fiderables de ces deux Sœurs , &: des au- 
tres Nouices. Si celle là eft tant exaltée 
•pour auoir diftribué le pain &: la nourri- 
ture entre fes domeftiques auec toute 
égalité, celle-cy ne mentera-t elle point 
le mefmc Eloge , ayant non feulement 
partage toutes les prouifions aucc les 
Sœurs de cette nouuelle maifon , mais 
nicfme tout le linge, tous les meubles , 
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&c les ornemens de la Chapelle ; faifanc 
connoîtrc par là que ces deux maifons 
n'eftoienc quVnc mefmc Communauté^ 
par la parfaite communion qui fctrou- 
uoit entre elles tant des biens temporels, 
que d'efprits, &c de volonté. 

Dieu voulut auffi donner quelques 
^ ^J^I preuucs de fon approbation à fa digne 
foic extra Scruante, en la conduitte 8c acheuement 
mcm*"^" de fon œuurcjfmon vifiblcment, com- 
me autrefois en la Dédicace du Temple 
de Salomon , du moins inuifiblemcnt 
dans fonamc durant le premier facrifice, 
qui fut célèbre en ce nouueau Temple 
qu'elle luy auoit prépare en ce Monallc- 
re. Elle fut faifie d'vn (i grand recueille- 
ment intérieur durant les facrez myftc- 
reSj&fut tellement occupée de lapre- 
fence des.celeftes cfprits,qui luyfem- 
bloient venir en foule rendre hommage 
a leur Roy , &c fe réjouyr auec elle de ce 
qu'elle auoitcfté choifie pour luy drefTer 
vn autel, procurât vne nouuelle demeu- 
re à fes efpoules.Ce tranfport,dis-je,roc-* 
cupa tellemét , qu elle s'oublia elle mcf- 
roe, &c ne fit aucune attêtiqn au Cmpeor^ 
que dit la Sacriftaine pour la Commu- 
nion , &: n y fut point allée fi vne Sœur 
ne la fut venue prendre par dcfTous le 
l>ras pour la conduire , fans qu elle fit re- 
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flexion à ce que Ton luy faifoit. Son hu- 
milité neantmoins fçeut depuis cacher 
adroitement cette fufpenfion du precex- 
te de la migraine , à: de fcs autres infîr- 
mitez corporelles, EUc 

Eftant de retour au Monaftere d'em- c^ntc à la 
bas , elle fit cette lettre à la Mere de chantai^ ' 
Chantai. Enfin , ma tres-digne Mcre, " ^ 
me voicy de retour de noftre fondation ^« 
de TAntiquaiHç, Vay certes vn grand" 
contentement qu'il ait plu à noftrp Sei- 
gneur, nous fane lagr^çe de luy ériger 
vn Autel , & vous dcuant parler nuë-fc 
mentjComme à ma bonne Mere 5 ie vous <c 
afleure que laMiuine douceurafait fcn- ^ 
tir à mon amCjqu elle répandoit de ThUi* « 
le de fa mifericorde , & du feu de fon f« 
fain£t amour fur ce nouucl édifice : & il <^ 
me femblc que iour de ma vie ie n'ay 
mieux remis mon cœur entre les mains 
des fainûs Anges pour eftre offert &: fa- <^ 
crifié en parfait holocaufte à ce fouue « 
rain Maiftre. Il le prefente dcsja vn fi 
grand nombre de Filles fi bonnes /& fi 
bien faites, qu'en vericé, ma chère Mere, f c 
iei n'ay pas le courage de les efconduire ; 
& bien tort cette voftre maifon de Belle- « 
court fera plus peuplée , qu'elle n eftoit«c 
auam la fondation de rAntiquaillc,quoy 
que^felon qu'il nous eft poffible.nousrenr « 
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5î uoyons les Filles à*ce nouueau Monade- 
'> re. Et ic vous prie bien de me pardonner^ 
5> niatres-cheremere,fiie v(^us disvn au- 
5> cre fentiment que ie n'ay pas fansfujetj^ 
3> qu*infalliblcmêc il faudra bien toft pen- 
» fer tout de bori à faire vne troificfmc 
maifon , fi la permiffion en peut eftre ob- 
^ tenue. C'eft fa lettre. Les euenemens ont 
fait voir qu'elle ne difoit pas cecy par 
compliment, mais par infpiration, & par 
vn prefTentiment intérieur de ce quieft 
arriuc par après: car qui euft pu iamais 
s'imaginer qu'après tant de contradi- 
ftions dans lespourfuitcs pour ces deux 
premiers Monafteres , on en euft encore 
eftably vn troificfme ? Et cependant celà 
s'cftfait&fubfifte au contentement & à 
Tcdification de toute la ville. 

La voyc des confolations n'cft pas ce 
qui rend la vertu des Sainûs plus foli- 

Ellc donne . ^^/^^ .^/^ ^^^-^^ ^^^^^ 

au lour les ^ ^ J- i r r-y CLy - 

vrays entre- 

jçatt ce que c tjt , ait le 5age : elt la vi- 
ticns du B. ciffitude du beau & du mauuais tempSj 
Uihmcz. qui*end les faifons plus agréables: île 
calme n eft pas ce qui fait plus auancer 
ceux qui ont à faire voyage fur mer. 
Dieu qui difpenfeauec beaucoup dcfa- 
geffc les trauerfes & les confolations , 
n'a pas voulu que la Merc de Blonay 
loiiit long-temps de laconfolation que 

luy 

m 
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îuy auoienc apportée tous les heureux 
fuceez dont nous venons de parler : El- 
les furent réprimées par le fcnlible dé- 
plaifir qu'elle receut de voir au iour les 
entretiens de fon bien-heureux Fonda- 
teur, qui auoient eftc imprimez fur vnc 
copie furtiuc &: fautiue tout enfemble^ 
qu vn copifte leurauoic fouftraite enlcji 
tranfcriuant. 

Son zélé n'épargna rien en cette oc- 
cafion pour procurer la réparation du 
tort qu'on faifoit à la mémoire & à là 
véritable dodrine de fon bien-heureux 
Pere. Son addrefl'e fut égale à fa vigi- 
lance 5 pour en faire fupprimer tous les 
cxcmplaijres dés l'inftant de leur publi- 
cation ^écrafant cette fauffe & illégiti- 
me production dés fa naiifance , par Tim- 
prelTion &: débit des vrays &: légitimes 
entretiens 5 Dieu fe feruant de l'occafiori 
. d'vn mal 5 pour faire vn tres-grand bien 
à la pofterité , donnant aux perfon* 
ncs dénotes le fond de la plus intime 8c 
de la plus folide fpiritualité. Lamodc- 
ftie que les Religieufes de laVifîtatiori 
vouloicnt pratiquer conferuant tant dé 
beaux &falutaires aduis pour elles feu- 
les ^n'eftant peut-eftre pas affez équita- 
ble, Dieu a voulu par cet accident que 
ce qu elles pretendoient n'aiioir efté quë 
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pour elles , fut publié &: rendu commun 
à tous. 

Quelque bon office qu elle aye rendu 
en cette occafion à la mémoire &c aux 
efcrits du faind: Euefquc , elle ne pût 
cuitcr le reproche &: la rude rcprimcnde 
que luy fit vn grand Pcrfonnage pour 
qui elle auoit beaucoup de refpedjluy 
difant queparvne lâche condefcendan- 
ce^'clle auoit donne les mains, &: s'eftoit 
entendue auec TAutheur de cette pre- 
mière &: faufle impreffion. Son humilité 
ne luy permettant pas de fe iuftifier,nous 
a laifle ces belles paroles , qui valent 
* plus qu vne Apologie. Ceft ma confo- 
'lation , dit elle, que mon bien-heureux 
'Perc> qui voit tout maintenant en lalu- 
' rnierc de celuy qui ne peut rien ignorer, 
' fçait la vérité , & par confcquent ic ne 
'crains point que pour ce défaut dont on 
' iti'accufe , il retire fa bcnediétiqn de 
' deffus moy. Et enfin laifTant dire &C é- 
' crirc tout ce que Ton veut contre moy, 
Me me tiens à mon ancienne maxime, 
' qu'aucc vn peu d'humble patience, nous 
' voyons que la vérité & l'innocence pren- 
' nent toufiours le deffus. 

C'cflle dernier exercice qui termina la 
carrière des fix années de fa Supériorité ; 
car bien toft après, le Samedy qui fuit 
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TAfccnfion y elle fut déchargée de ce 
pcfant fardeau auec autanc de véritable EUccft^^^. 
ioye pour elle ^ que toutes fes Filles en pofec de 
témoignèrent de fcnlîble dcplailir. El- ^" 
le monltra bien toit par Ion bon cxcm- d'exnci- 
pie qu'elle n'auoit pas moins appris à"** 
obeyr en commandant , qu'elle s'eftoic 
rendue digne de commander en obc'if* 
fant > &: que ce n'eft pas tant Tautliorité 
des Supérieurs qui rend leur gouuerne- 
ment excellent , comme la docilité &C 
fimplicité des inférieurs en s y foùmet- 
tant. 

Elle auoit tirce cette difpofition de 
fon diuin modèle , duquel il ed dit pour* 
tout Eloge des vertus admirables ^ mais 
cachées qu*il a pratiquées durant rcfpa- 
ce de trente ans , qu'il elloit parfaite** 
ment humble & obeiflant à fes parcns. 
Erat JubditHs i/lis. Il leur eftoit loubmis* 
Elle eftimoit beaucoup plus de Te voir 
toute la dernière en rang auec lesNoui-* 
ces , que d'auoir la prefeance , & tenir les 
premières places dans le monde. Le bon 
Frcrc Antoine de Dauphiné , qui eftoit 
vn Ifraëlite en candeur & fimplicité , di- 
foit d'ordinaire^ qu'il conlideroit la fœur 
de Blonay jComme vue iufte balance en- 
tre les mains de Dieu , allant d'vn mou- 
ucment réglé haut &:bas,felon qu'il plai- 
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foit à ce grand Maiftre de la charger ou 
décharger. 



La 9^ ère de ^lonay nefiant pl^ Su^ 
ferieure^ efl frappée de pejleyfon zjle 
admirable pour fes Seeurs affî igées 
du mefme mal. 

' Chapitre XL 

LA Mere de Blonay eftant dépofée, 
fit voir la vérité de cette parole du 
itic, tii*ix. Sauucur , qu'en fon Royaume & 

dïis uVô- P^^"^y Efpoufes les premières font 
duittc du les dernières , &c les dernières les pre- 
Nouitiat. niieres , parce qu elle eut pour Supérieu- 
re la Mere Catherine-Charlotte de Cre- 
mcaux,qui auoit efté fa Nouice, à qui 
elle rendoit vne obe'iflance auffi pon- 
â:uelle,&vn refpe£l aufli grand, com- 
me elle auroit fait a la Fondatrice la 
tres-digne Mere de Chantai. Sa ver- 
tu' l'auoit mife dans vne telle eftimc 
dans fon Inftuut, que fept Monafteres 
fe trouuant au temps de faire cleftion 
de Supérieures , la demandèrent tous 
pour remplir cette digne place , mais 
pas vn , quelque inftance qu ils en fif- 
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fcnt, ne la pût iamais obtenir. Il eft vray 
que les refus que 1 on en fit, luy ont tou- 
jours efté cachez , la niailon de Belle- 
court ne pouuant confcntir àlapriua- 
tion d'vn fi rare modèle &: exemplaire de 
vertu. Voicy corne le Comte de la Fayc, 
Vicaire gênerai &: Pere rpirituel,en ccri- 
uit à la Mere de Chantai, Nous fommes ce 
cnvn temps, dit-il, où il ne faut non plus <c 
pcnfer à ofter du Monafterc de Belle- cc 
court la Mere de Blonay , que d ofter du u 
monde le Soleil : car elle y fait fpirituel- <c 
Icment les mcfmes eftcds , tenant toute 
cette grande troupe deFilles en ordre,en 
allegrefle , & en fermeté au feruice de ce 
Dieu. La Mere de Chantai , qui la con- ce 
fideroit pour le Monaftcre d'Annefly, ne 
fut nullement fatisfaite d'vn fi honora- 
ble refus i mais cette confolation luy é- 
toit referuée, félon Tordre de ladiuiac 
Prouidence , pour la fin de fa vie, qu elle 
la vit en effect Supérieure en fa place 
dans le premier Monaftere de fon lufti- 
tut. Cependant de voir vn fi grand Génie 
fans occupation,celane fe pouuoitjC eft 
pourquoy fa Supérieure luy donna la 
conduitte des Nouices & des ieunes Pro- 
felTcs^dont le nombre eftoit fi gtand, que 
Von en euft pû faire vn autre Monafterc 
fQrmé. Elle fe mit à pratiquer fon obeif- 
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fance; & y fut (î exemplaire &: exaâe, 
que fcs Filles n'aueient pas befoin d'au- 
tre inftruction que de lavoiragir, parce 
qu'il n'y auoit point dans leNouitiatde 
couftume ny de règlement de li petite 
importance qu'il fuft , qu'elle n'obfer- 
uaïlponduellementellemerme , cant el- 
le eltoit perfuadce de Texemple & de 
cette maxirne de fainâ: Paul,'qu'il fjut ic 
faire tout à tous, afin de gagner tout le 
monde à lefus-Chrift. 

Il y a ccrtames difpofitions &"habili- 
fiiiL^^ics^' tez , que le temps feul & Texperience 
5œurs de pcuuent donner , & les fautes mefmc 
lAiinquail- que l'on Commet en les acquérant , font 
de conu-^ d'ordinaire excufables. Celles que corn- 
gion. mettent les ieunes Supérieures en leur 
conduite ,font de ce genre. LaMerc de 
Cremeaux eftant ieune, &: fans grande 
expérience, quoy que d'ailleurs elle ne 
manquaft pas d'eftime ny de refped 
pour la Mere de Blonay nouueUemenc 
depofce , luy fournifToit fouuent de 
grands fujets de croître en fainfteté: 
tantoft elle prenoit fes aduis pour des 
affaires d'importance fans rien refoudre, 
ny luy en parler dauantage, tantoft elle 
luy difoit par manière de récréation, 
quelle auoit des lettrespourelle,&nc 
les luy donnoit qu'après plufieurs. iours> 
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l'exerçanc ainfi par dmerfes mortifica- 
lions , fans'iamais que cette fage Depo- 
fée témoignaft le moindre mécontente- 
ment, ou la moindre curiofité de ce trai- 
tement. Dieu permitpour donner lieu a 
fon ardante charité , que le Monafterc 
de l'Antiquaille fut attaqué de la con- 
tagion cette année-là , & que dix-lept 
Religicufes , dont l'vne auoit la pelle 
coulante , furent obligées d'en fornr & 
d'abandonner la maifon. Cette necefli- 
té Cl prelTante parloit de foy-mefme, & 
rcgardoit dircdement la Communauté 
de Bellecourt. Les entrailles delachaa- 
té de laMcre de Blonay,iauni bien que 
de fon bon naturel Jurent touchées en 
cette occafion. Et quoy .quelle n'eut 
dIus de titre , e 

que par tendrcffe & par reflentiment 
elle eftoit toufiours mere de cette mai- 
fon; fa charité luy faifant ouunr non leu- 
lement fon cœur , mais encore toutes les 
portes de fon Monaftere à toutes ces 
panures affligées, fans aucune re férue ny 
diftinftion. La prudence vouloir qu on 
les mit dans vn quartier àpart,&:qvi'on ne 
les faliiaft mcfme que de loin : mais cet- 
te charitable Mcre après s'eftre vn peu 
recueillie , & vnve à Dieu dans l'Orai- 
fon , vint dire à 'fa Supérieure auec va 
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cœur plein de confiance ce que le diuin 
Sauucur dit yn iour à fes Apofties tou- 
chant la maladie du Lazare ; Cette infir- 
mité rieft p,ts à la mort , mais À U gloire 
de Dieu, En fuittc elle demande permif- 
fiondeles embrafler, elle le fait fans he- 
firer,la Supérieure &: toutes les Sœurs 
font le mcfme à fon exemple : la. charité 
faifant voir en cette occafion qu'elle 
bannit toutes fortes de crainte, &: qu'el- 
le cft plu? pui liante que la mort. 

Il faifoit beau voir cette Sœur tres- 
Elkappréd aymantc & touiiours bicn-aymée auprès 
pourpre- ^"^"^^ Supérieures qui la rcgardoient 
xcrcice de" comuic leur Mere , Comme aulfi verita- 
U chante, blement elle l'eftoit par fon mérite , & 
parvnc efficacité admirable de fa fa^eVc 
& de fa modeftie, qui faifoient par vn 
mouuemcnt fecret de la grâce , ioucr 
tous les refTorts des vertus qui fepratti- 
qUoient en paix parmy vn fi grand nom- 
bre de Religicufes j particulièrement en 
vn temps fi miferable , où l'on ne voyoit 
par tout que de funeftes images dcpau- 
Vretez &: de morts. Saconuerfuionpor- 
joiç fi puiffammcnt toutes les Sœurs à la 
fcrueur de la charité , au defir de la fouf. 
France , au bon-heur de la vie future & 
aumépns de laprefentc, qu'elles euffent 
i^res-volontiers cxpofé leurs vies les v- 
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l^es pour les autres, après aiioir veu cette 
charitable Mere s'offrir des preraieres 
pour le feruice de celles qu'il plairoit à 
Dieu toucher du flcau de la contagion. 
£lle crtoit fi véritablement touchée de 
cç zele , qu'elle auoit appris à feigner 
aucc autant d'addrefle , qu aucun Chi- 
rurgien eue peu faire, quoy qu'en fort 
peu de temps. Elle fit grande inftance 
pour aller à l'Antiquaille fecourir les 
panures infectées , propofant certains 
cxpediens admirables pour obtenir plus 
facilement la permitfion qu'elle deman- 
doit : mais elle eftoit fi precieufe à la 
maifon de Bcllecourt, qu elle n'en feroic 
pas fortie , fans expofer toute la Com- 
munauté à la vouloir fuiure par tout. 

Onenchoifitvn bon nombre pour l'e- 
xercice de cette charité héroïque , que la 
Théologie compare iuftenient à vne ef- r 

, ^ t r • 1 Deux lœurs 

pece de martyre. Mais comme dans \nt mortes de 
garnifon tous les foldats ne font pas em • p«ftc î^y 
ployez tout a la rois aux tonctions mi- & lacon- 
litai^es,mais touràtour: Aufïi ne com- roknt. 
mença-t'on que par trois à rendre ce fer- 
uice à celles qui eftoient infedces , dont 
deux moururent de ce mal , lailfant à la 
Sœur de Blonay vn tres-fenfible regret, 
parce qu'elle les auoit fort animées à vne 
fi lainâe cntreprifc. Neantnioiris Dieu 
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la voulut conloler : &: va matin , comme 
elle s'habilloit en fa cellule, fe difpofant 
pour aller à TOrai Ion , &: Communier en 
fuittc pour ces chères defunûes, elle fut 
faifie d'vne fainde apprehcnfion^luy é- 
tant aduis que quelque chofel'cmbraf- 
foit & ferroit inuifiblemcnt , comme 
quand on ferre vne perfonne au milieu 
des ténèbres , &: qu'il luy fut di t en mef- 
mc temps , commue d'vnô voix interieu* 

„ re. Ma bonne Mere,ne nous regrettez 
plus, mais pluftoft benilTez Dieu , qui 

^, nous fait goiiftcr la paix, la ioye, S>c la 
gloire de la charité. Elle a déclaré par 
obcifTince , que d abord cet embrafle- 
mcnt luy auoit donne de la frayeur , mais 
que ces paroles la rancurerent5&: la com- 
blèrent de ioye , ne doutant plus que ces 
amcs ne fuflcnt louifTantes de la Béati- 
tude. On s'appcrçcut peu à peu qu il y 
auoit quelque chofe d'extraordinaire en 
elle 5 par la ferenité de lonvifage, &:par 
la douceur de fa conuerfaiion , dans la- 
quelle on admiroit comme elle parloir 
auec affeurance de la félicité de ces cha- 
ritables Sœurs, racontant encore leurs 
vertus ^ & en donnant des fidèles têmoi- 
gnagcSjComme de fes filles bien aymées, 
&:dont elle auoit plus de connoifTance, 
les ayant conduites depuis long-temps 
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dans les voyes de la perfeûion Reli- 
gieufe. ^ 

Elle pcifTa quelques fcmames ainfî 
dans cecce ioye &:gayeré fenlible,maisEiiccft fra- 
en fin Dieu permit qu'elle fut frappée de p«c, & mi- 
la pcfte fous le bras , qui fut vn coup des mcntguc- 
plus fenfibles que pouuoit receuoir laric de u 
Communauté de Bcllecourt. lelaifTc à^^^^* 
pcnfer^fi auec le bon traitemet,les vœux, 
les prières , & les larmes de toutes les 
Sœurs luy furent épargnées . Parmy tout 
cela elle ne perdit ïamais rien de fa paix, 
&: de fa tranquillité ordinaire ; témoi- i 
gnant eftre àufli contente dVnc façon 
que d*autrc , &: difant fouucnt, que nous 
ne fçauons pas lequel eft le meilleur 
pour nous , la faute ou la maladie , eftrc 
affligée de ce mal ou d'vn autre : mais 
qu'eftat en cét eftat, la volonté de Dieu 
cftoit qu'elle fouffrit fon mal patiem- 
ment y &c qu'elle attendit auec indiffé- 
rence tel éuenemcnt i:iu'il luy plairoit. 
LesPercs lefuites de la maifon Profeffe 
de fainél lofeph, & plufieurs autres de 
cette Compagnie, luy rendirent de gran- 
des afliftances, mais plus que tous, le Pè- 
re Milieu , &: le Pcre de Maillans , auec 
lequel elle conféra fort de fon intérieur. 
Il l'ouyt en Confeflion , & elle receut 
de fa main le fa^ré Viatique la veille da 
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Noël. Ce bon Pere voyant en c|[uellc de- 
folation eftoit la Communauté, fur Tap- 
prehenflfei de la perte d Vnc fi bonne 
Mere, ne peut contenir fcs larmes, & 
parvn mouuementfecret, tenant le pré- 
cieux Corps du Fils de Dieu, dit à la chè- 
re malade : Ma Merc,ic vous ordonne 
d vnir fortement, &: fan's referue ,voftre 
intention à la mienne , &: ie vous com- 
mande de dire mot à mot après moy la 
prierequcievay reciter. Elle ioignitlcs 
mains, &: dit auec fon bon Pere: Domine y 
fi adbuc populo tuo fumnece/faria , non recufo 
Uborern ^ fiât voluntas tua, ; & ayant pris la 
faindie Euchariftie, faifant fon adion de 
grâce , elle fut fort occupée de la penféd 
du glorieux faind Martih, dont elle ve- 
noit de reciter la prière , & les paroles 
fans les entendre ; luy cftant aduis que 
Dieu luy rendoit lafantépar foninter- 
ceffion. En elïtc,à Tindant mefme elle 
fut guérie: ce qui luy donna fujet de de- 
mander au Pere, l'explication de ce qu'il 
luyauoit fait reciter : Il fignifie , dit-il; 
Seigneur , lî ic fuis encore neceffaire à 
voftre peuple , ie ne refufe pas le trauail: 
Que voftre volonté foit faite. Alors baif- 
fant les yeux , elle fe teut fi promptemêt, 
qu'il fut aifc de conjefturer qu'elle en 
eftoit toute confufe, reconnoiflant que 
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fon obe'ilTance auoit furpis famodeftie, 
& préuenu fon humilité. 

lamais depuis on ne parloit de faind 
Marrm , qu elle ne rougilt innocem- lli'Zll 
ment, mais pour n'eftre pas méconnoif- icàfamdt 
fante de la grâce qu elle auoit receuë par 
fes intcrcellîons , elle célébra fa Feftc 
tout le rcftc de fa vie,auec vne deuotion, 
&: des fcntimcns tout extraordinaires, 
Ncantmoins elle changea cette prière 
qu'elle auoit faite en fimplicitc de cœur, 
fans l'entendre ; &:pritrhabitudeens'e- 
xaminant le foir & le marinade dire auec 
vne parfaite humilité ; Seigneur, ie fçay 
tres-biên que ie fuis plultoft nuifiblc 
qu vtile à vos feruantes : Toutesfois ic 
ne refufe pas la peine j Mais ie defire que 
vollre fainde volonté foie faite en tout 
& par tout. L attention qu elle a tou- 
jours faite depuis à la perfection de ces 
dernières paroles, remplit fon entende- 
ment de tant de lumières, &: porta tant 
d onftion dans fa volonté, qu elle fe fur- 
montoit elle mefme quand elle parloit 
desrefpccls &:desfoûmiffionsquieftoiet 
deuës à cette reyne &maiftre(rc de tou- 
tes les volontez Les Sœurs qui furent 
témoins de ce miracle , iugcrent bien- 
toft que fa guenfon eftoit du Ciel,&: que 
fi Dieu l'auoit rendue digne d vne pro- 
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tedion fi fingulicre, elle mcritdit au/Ti 
qu elles luyredoublaflTenc leurs refpeds. 
Mais THiftoire fuiuante fera voir par 
quels rcfforcs de la diuine Prouidencc 
cette guerifon fut opérée* 

Viie petite fille du fieur BouïUoud, 
qui portoit le petit habit dans le Mona- 
Mort fubi^ fterc de Bcllccourt , s eftant leuée affez 

te d*vnc I r f • 

Sœur da p^onipremcnt vn lour après la lalutation 
petit habir, Angélique du matin, n'ayant que fa rob- 

L^Ltup' ^ 'f'^^^ P^^i^ voile fur fa telle , prit fa 
d'cconne. courfcvcr^ lacellule de la Mère dcBlo- 
nay , qui (iftoit fa maiflrclfe , eflanc fur le 
point d y entrer, elle tombe roide mor- 
te fans aucun ligne de maladie. Cet ac- 
cident n'effraya pas moins la Commu- 
nauté, qu'il affligea celle pour laquelle 
Dieu auoit permis qu'il arrmaft : mais 
cnfinil voulut adoucir cette peine,hui£t 
iours après, par le récit quent vne tres- 
vcrtueufe Sccur à qui cette petite cftoit 
apparue , à la mefme heure qu elle eftoit 
dccedce. Ayant dit en cctteapparition, 
que la Mere de Blonay eftoit caufe de 
fa mort. La Sœur demanda en quoy fa 
bonne Maiftrelfe pouuoit auoir man- 
qué; la fille rclpondit, que ce n'eftoit 
pas cela î mais qu elle mefme qui parloit, 
ayant connu que Dieu pour fatisfaire 
aux ordres de fa prouidence , vouloir vnc 
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vidime jiîinocentc , &: auoic choify la 
Sœur Marie-Ayméc de Blonay, elle s'é- 
toic offerte pour mourir en fa place, & 
qucftant fans aucun mal , elle auoit Tcn- 
ty les approches de la mort ,& dans ce 
fentiment pris fa courfe pour auoir la 
benedidion de fa Maifi:reflc,&: mourir 
entre fes bras ;mais que par vn iufte iu- 
gement de Dieu , elle eftoit expirée à la 
porte 5 parce qu*ellc s'eftoit quelquesfois 
abfteniie d'y entrer , preuoyant la coirre- 
â:ion de fcs dctauts , quoy que légers &: 
ordinaires aux enfans, pour lefquels elle 
auoit efté purgée Tefpacc dehuidiours^ 
difant cela elle difparut. L'examen de 
cette apparition ayant eftc fait par des 
perfonnes , dont Texpericnce &: la vertu 
ne laiiTent aucun lieu d'en douter, cha- 
cun demeura dans l'apprehenfion des 
iuftes iugemens de Dieu, qui auoit tire 
vne fatisfadion fi feucre d vneame dont 
la vie, eu égard à fon âge tout tendre, 
&dans vne rctraitte fi fainde , n'auoit 
point eu de grandes occafions de lof- 
îenfer. 

Au commencement de Tan 1629. vn Kc{m'v. 
Prélat voulu't remédier à quelque de P°^^^^^ J^^^-f 
fordre arriué dans vn Monaftere de Rc- fondatiôL 
ligieufes , & en ayant mife la plufpart en 
d kutres Monafteies dedifferens ordres. 
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craindre qu'on ne prenne pas le loifir de 
bien former les ames ^ & les eftabiir foli- 
tlcment dans Icvray efprit del Inftitut; 
que par conlcquent la déchéance & le 
relâchement ellinéuuable, loicpour la 
maifon qui fonde ^ foit pour celle qui eft 
ainfi fondée prématurément. Nous ne 
deuons pas ^ difoit-elle , eftre plus ialoux: 
de noftre Inftitut, que noftre Seigneut 
l'a efté de fon Eglife ^ ny que fainft Pier- 
re &: fainâ: Paul, qui n'onc pas gardé pour 
eux fculs le trauail &: la gloire de Tefta- 
blir. 

Sa maxime eftoit que les fondation 
fcroient toufiours tres-foîides; & qu'on Scscbploii 

^ e Sœurs preites&diipo ^içiç^ucs 

fées pour y aller ^ quand elles feroient fondadô^. 
éleuécs dansvne grande refignationj& 
parfait détachement ; quand elles fc- 
roient parfaitement foufmifes.&obeïf- 
fantcs aux volontcz de Dieu,& des Su- 
périeures : quand elles auroient vn grand 
zele pour le bien &: raccroiflement de 
rOrdre; &:que la parfaite vnion^l'efti- 
me, & le refpecl fe rroUueroit entre ellesi 
C'eft Tefprit que fa conduitte auoit in- 
fpiré au Monaftere de Bellecourt , &C 
donc elle a ren Ju elle mefmedcs pteu- 
ues aux occafions. La Mere deCtcme-- 
aux luy ayant donné lefoing de lafon-^ 



dation de Coindricu , elle y-cut tant de 
bcnediûion , que 1 cftablifTcment s'en fit 
le premier iour de Tan 1630. &:Monfei- 
gneur T Archcuefque deVienne & Mon- 
ficur de Villars Ton frère , firent voir Ic- 
ftime qu'ils auoient de fa conduite, don- 
nant leur maifon paternelle , pour fer- 
uir de bafe à cet eftabliffemcnt. Dieu tuy 
donna le mefmc fuccés en la conduite 
de celle du Puy en Auuergne , dont la 
fondation fc fit le iour de la Prefenta- 
tion de noftrc Dame , en la mefmc an- 
née 1630. Dieu quilauoit chpifie pour 
de grandes chofes , luy fit auffi de gran- 
des grâces , dont elle a toufiours bien 
vfc. Voicy ce que lobeilTance luy fit dire 
y> vn iour à ce fuj et : Dieu m'a fait vne gra- 
3>ceen toutes les occurrences de maçon- 
duite 5 que ie ne croy pas m'eftrc iamais 
>>appcrçeue d'eftre Tinftrument par le- 
3> quel cet Agent fouuerain fait fes ouura- 
3>ges , & les accroiffemens de fa glouc. 
» Quand ie fuis obligée d'agir , &c que Ton 
m'a mis vne affaire entre les mains , ie 
yj prens véritablement garde de n'y rien 
» négliger , mais pourtant ie confie tout 
îî à la conduite adorable de mon Dieu , &C 
contre toutes les apparences & cfperan- 
53 CCS humaines, ie fens dedans mon amc 
3>yn attrait de perpétuelle cfperance aux 
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forces &: aux boncez de la Prouidence 
cel€ftc,&: quelque fuccés qu ayent après " 
cela les chofes humaines , ie tafche de'^ 
m en repofer humblement &c paifiblc-^^ 
ment fur les volontcz de mon Dieu. " 

Vnc autrefois elle dit par la mefme fi- ^"P^^'^^* 
delitc a ie dccouurir, rendant compte de particirlicrs 
fon ame : Quand on me remit le foin de ^^^^ 
la fondation du Puy , ie me trouuay fort <c 
en peine , éc ne voyois aucune ^ouuertu- ce 
re pour vaincre les difïicultez qui fe prc- «: 
fentoient! Vne fois durant Matines,com- c< 
me i'cn eftois toute diftraitte , tandis que « 
le Choeur, dont icn'eftois pas, difoitle ce 
ver fct , ic me mis à dire auec Dauid 5 Ses- ce 
gneur^ Seigneur , mon ame est toute âJfQupic ce 
d^ennuy , confortex^-moy félon vosire parole, ce 
le vous ay toufiours déclare toutes mes «c 
affaires, &: vous m'aucz efooutc: main- ce 
tenant enfeignez-moy quels font vos ce 
ordres, & ce que ic dois faire en cette ce 
occafion. Mon ame fut faifiedVn grand " 
mouuement intérieur à mefurc que ic ec. 
prononçay ces proies auec le Chœur j « 
Àdslitit Regina à dcxtris tuis in veliitu ce 
âuratOi circurndata varietate ^ &c d'vne fa- ec 
çon que ic ne puis dire, & auec vnc pa- « 
l'olc que ie ne puis Exprimer , il me fut <^ 
dit au fonds de Tame j ne crains plus , &: «e 
ne t mquictc point , ic t'enuoyeray vne 

M i' 
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de mes feruantcs , qui t'oftcra de peine. 

^' Ainlî, dic-elle, ie demeuray pleine de 
confiance & de paix attendant cette fer- 
uante de la tres-fainde Vierge. A quel- 
que temps de-làla Reine venant au Puy, 
&:luy communiquant noftre affaire , elle 
en fit éuanoiiir tous les obftacles par vne 
lettre que fa Majefte prit la peine d'écrit 
re àMeflîcurs de la ville, & quelle leur 
enuoya par vn Exempt de fes Gardes. 
Ce fut pour lors que le fis reflexion que 

^> cette grande Princeffe eftoit Taide qui 
m'auoic efté promifc intérieurement, & 
i'cus de grandes lumières en fuitce,pour 
voir combien il y a de bon-heur & de 
gloire aux plus grandes Reynes du mon^ 
de , d'eftre acceptées &c auoiiccs pour 

*^ fcruantes &fuiuantes de la tres-fainâ:e 
Vierge, Merc de Dieu ;& combien plus 
encore d eftrc honorées de la qualité 
d'Efpoufes dumefme Dieu. 
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La M ère de Blonay eft ^^ne autrefois 
elem Supérieure au Adonafiere de 
Bellecourt , ce quelle y fait 
de plu^ conJiderabU t 

Chapitre XII. 

LE cinquiefme du mois deluin de 
lan 1 651. les trois ans de la depofi- 
tion de cette aymable Merc eftant /^^^ 
iuftement accomplys , fes filles la réélu- 
rent auec tant d Vnanimité , qu'il ne luv /n'^''""i 

^ r r \ A ' quelle rcit 

manqua que la icule voix. A 1 Orailon à quelques 
du foir , Dieu luy donna vn profond fen- ^^i^^^" 
timent , qu elle deuoit plus que iamais 
purifier fes intentions auferuice quel- 
le alioit rendre pendant tout le temps 
de la Supériorité ; & qu après cela, clic 
feroit cpr€uuéc dVne façon toute ex- 
traordinaire. On ne peut exprimer auec 
quel refped elle approuua toufes les 
actions de celle qui fortoit de charge. S*é« 
tant trouué quelques Sœurs qui en par^- 
loicnt vn peu hardimct,clle les en reprit, 
&:fit connoître que fa vénération eftoit 
dans le cœur auflî bien que dans la bou- 
che ; ce qui parut principalement lors 
que cette bonne Mere de Cremeaux fut 

M lij 
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employée pour la conduite d'vne maa- 
fon qui Tauoit demandée , aucç beau- 
coup d'inftance. Au reftc , Dieu ne vou- 
lut pas borner le zele de la Mere de BIo- 
nay, aux feuls interefts dc^Tlnftitut de 
laVifitacion. H luy fournit roccafion de 
, feruir de tous fes foins , & de tout jfon 
crédit , la Mere de Ballon qui a com- 
mencé en Sauoyc , fous la corfduite du 
bien-heureux François de Sales, la Con- 
grégation des Bernardines reformées 
de l'Ordre de Cifteaux; Cette bonne 
Mere fouhaittoitfort d'eftablir vn Mo- 
naftere de fa Reforme dans Lion , mais 
elle nefçauoit à qui s'addrefTer pour dé- 
couurir fon deffein. Enfin après plufieurs 
veuës, Dieu luy donna de la confiance 
pour noftre incomparable Mere, qui la 
logea &: la défraya, auec les Religieufcs 
qu*elle auoit amenées pour la fonda- 
tion, attendant que leur maifon fuft pré- 
parée, laquelle elle leur fit encore prc- 
ilcr p3r les Sœurs de TAntiquaiHç , à qui 
elle appartenoir, &: ce fans en rien payer 
Tefpace de quatre ans. 
Vn ReligieuxpeuafFcdionnc auxBer- 
Rcfponfc nardincs , alla faire affez brufquemcnt 
vraycmcnt ync cotrçdion ànoftrc bonne Mere , &c 
&Rciigicu. t^y dit entre autres choies ,qu elle eltoit 
^^a ruricrc- çxtrçmément blâmable , dç témoigner 
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cant d'afFcdion pour dès Religicufes qui proche 
n'cftoient pas de fon Ordre, & quelle qii'on^^y 
dcuoit borner fon zcle au feruicc de fon 
ïnftitut , fans fe mefler d'autre chofe. 
Cette bonne & charitable Mere luy ré- 
pondit dans vne profonde paix cesmef- 
mes paroles. Mon cher Pere , i'eftinic ce 
qu'cflentiellement nous fommcs toutes <« 
a vn mefme Ordre,puis que lefus-Chrift <c 
éft noftre chef, que nous fommes bapti- <c 
fées aunomdelatres-fainde Trinité, & «c 
appellées àTeminent eftatdefon faind 
Euangile. L'humilité Se la charité n'ad- " 
mettent pas ,ce me fcmble, de grandes <c 
diftinûions entre les Efpoufcs du Fils de te 
Dici^. Le Religieux fe piqua de ccspa- 
rôles ,&luy dit, qu'elle ne fecontentoit 
pas de fe mefler de ce dont cllen'auoit 
•que faire, mais que (li vanité laportoic 
à vouloir cnfeigner les Dodcurs. Elle 
repartit aucc fa douceur ordinaire : Mon 
cher Pere, ie ne pretcns pas de vous in- <c 
ftruire de voftre deuoir, mais i'exprime «c 
feulement ainfî mes propres fentimcns, <c 
qui véritablement font fî hauts pour la <c 
vocation religieufe , que ie voudrois ce 
qu'il y eufl: en toutes les Villes vn Con- <c 
ucnt de chaque Religion , afin de voir «; 
croiftrc le nombre des amcs qui fe con- ce 
facrcnî abfolument au» feruice diuin, ^ 

M iiij 
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3> Tant de perfonncs s'aflemblent pour le 
3> trafic, pour la débauche, pour la vanité; 
55 nul n y trouue à redire : £t fi 1 on voit 
croître Iç nobre des maifonsdes vierges, 
5' qui doiuent fuiure éternellement TA- 
V gneau,on lcsccnfure, &:onlcur fait mil 
contradidions. Le Pcre changeant petit 
à petit de fentiment, admira la charité 
de ce grand cœur, &luy dit : MaMcrc, 
vous cftcs plus fçauante que moy dans 
la fçiençç des Sainfts. Afl'eurez- yous 
que cette façâin de procéder vous attire 
4^ fi grandes bénédictions du Ciel, que 
iamais îl ne manquera de temporel ny 
de fpirituel es maifons que vous con- 
:. duirez. 

11 faut aufli aduoiier que cette ^lerc 
£Uc tra- a eftc incomparable en fa charité : car la 
fondation Vifitatiou de Bellecourt eftant le qua- 
^cMafcon tricfme Monaftere des Religieufes de 
Lion 5 n'y ayant au téps de fon eftabliffe- 
. mçnt que les trois defainâ: Pierre^ de la 
( > Defcrce, & de fainctc Claire; & la multi- 

plication s'en eftant faite eftrangement 
depuis ; cette grande ame les a toufiours 
feruies, de fâueur, de crédit^ de meubles, 
d'ornemcns d'Eglife , & de tout celj^'el- 
]^ a pu en leurs eftabliflemens. Elle dit 
vn iour à vne de fes fi]ies , qui n approu- 
y^iioit pas cela : îyt^ chcre Sœur ^ le vous 
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prie d'apprendre aucc moy à vous ren- ce 
tire compagne de ceux qui craignent <c 
nodrc beigneur , Se qui gardent fa loy. a 
Cependant la diuine Prouidence tra-* * 
uailloit pour elle, &:poift ionlnftitut, 
donnant la penfée à la Marquife de Sc- 
nccey , de Le rendre Fondatrice dVne 
maifon de la Vifitation dans la ville de 
Mafcon. Cette Dame auoit conçeu tant 
d'cftime pour la Mcre de Blonay, qu elle 
ne vouloir pomt d^autres Filles à cet ef- 
fet, que celles qui auroient efté formées 
de fa main. Cette fondation ne manqua 
pourtant pas de trauerfes, félon Tordi- 
naue des bonnes œuures ; mais enfin, 
reftabUflemcnt s'en fit pluftoft que les 
gens du monde ne pcnfoient , le 18. de 
Jvlay l'an 1632. On ne peut douter que 
Dieu n'ait voulu par là recompenfer am- 
plement le zcle &: U fidélité que cette 
bôneMeie auoit témoignée refufant de 
grandes fçiiimes d'argent , qu vne Dame 
de haute condition luy prefentoit pour 
vn autre cftabliffcment fous des condi- 
tions contraires à Tefprit &àlapratiquc 
de rinftitut. Elle prit occafion delàd'en 
faire vn puilTant entretien à fes fiilles,afin 
qu'elles fuffentperfuadées de cette véri- 
té : Qu es affaires de Dieu , il ne fe faut 
point précipiter, ny fe laifTcr aller aux 
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apparences des raifons humaines j parce 
que toft ou tard fa prouidcncc vient à 
bout de fes deffeins- 

Eftant cficore folicitccpourlafonda- 
tion de Villeftanche en Beaujolois , elle 
°"ffcmcnc P^^^ cœur tout le foin neccflai- 

cciic dcre, mais en fuitte toutes les difficultcx 
die^^^^*^ eftant applanies , par vne charité vérita- 
blement Chreftienne , elle en remit Te- - 
xecution , & les aduantages aux Sœurs 
de TAntiquaiUc, qui entrèrent dans cet- 
te Ville le fécond iourde Nouembredc 
Tan 1631. Enuiron ce temps la Reync,qui 
n'auoitpas moins contribué de fon au- 
thoritc à TefFct de cet eftabhffementjque 
pour celuy duPuy ,en confideration de 
la Mere de Blonay , taittant auec elle 
dans le Monafterc de Bcllecourt , y ré- 
cent nouuelle de la mort d>n des grands 
l^applicr Royaume'j&cependât qu'on luy met- 
tion incc- toit quclques marques de dueil,aansla 
iiciuc mal châbre mefme où elle fe trouua, & où les 
iciuèç. j j^c]ig[ç^fç5 eftoientenbon nombre , el- 
le fccoBjouifToit auec elles du bon heur 
qu'elles po^^edoient dans la tranquillité 
du cloiftre,&: dans le facré loifir de la 
folitude , eftant exemptes des malices, & 
des inquiétudes delà Cour: & la Mere de 
Blonay ne repondant ri cn^cela donna fa- 
^e: à quelques Dames d en faire quelques 
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iugemens peu fauorables à la pieté. Lc^^^ccn rêd 
lendemain la Rcyne eftant encore vc-^çy**^^^* 
nuc,luy dit : Ma bonne Mcre,ic ne fçau- « 
rois m'cmpcfcher de vous dire, que quel- ^< 
qucs-vnes de mes Dames, ont iugé que <^ 
vous n aymez pas trop voftre vocation ^< 
religicufe 5 puis que vous ne me répon- 
diftcs rien hier, quand ie vous parlay à 
fonauantagc. LaMere admirant en ce- 
cy labigearrcrie des iugemens du mon- 
de , & ie trouuant feule aucc la Reyne 
en particulier , elle luy dit , mais dVn air « 
fi celefte, que cette grande Piincefle a 
fouuent protefté*depuis en auoir efté 
toute rauie : Madame , ie confeffe à 
voftre Majefté, que quand elle nous dit 
hier tant& de fi excellentes chofes, ie ^« 
m'en trouuay fi puifTammcnt touchée. 
&: ' Dieu me donna tant de fentimeiff 
de fa prefence , qu'il fut viftorieux de 
toute la fort^e ,&de toute la liberté de 
mon cfprit éc de mes fcns , me faifant 
voir diftinclement qu'il accomplilToit " 
en faueur des pauutes pecites Filles de 
la Vi(itation,ce que Salomon auoit dit 
de la fainfte Efpoufc : Que les grandes 
Dames l'eftiment bien-heureufe , & que 
les Rcynes mcfmes la loiient &: la pu-<<^, 
blientpour la mieux partagée. Lafuittc c« 
du te^ups (adioufta-t'cllc} fcr;^ voir en^ <^ 
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jjcore plus clairement à voftre Majcftc, 
53 combien il eft véritable, qu'il n'y a rien 
3i de plus heureux icy bas, que les ames qui 
ji par vn abfolu dcg;agement ont bien quit- 
33 te toutes cliofes, pour eftre lur toutes 
33 chofcs à Dieu. La Reyne touchée de ce 
difcours , luy dit : En vérité , ma bonne 
Mere , ic voudrois de bon cœur changer 
d'ame&devieauecvous.Helasi àquoy 
nous ferucnt nos grandeurs pour l'éter- 
nité ,^obiigez-moy, de ne paflcr aucun 
iour fans prier Dieu poùr mon falut. 
Cette grande PrincelFe fie depuis de 
Qui Tcfti- ferieufes reflexions fui ces veritez , prin- 
paiic aucT cipalement après la diferace de la Reyne 
approbatiô. mere ^ Marie de Medicis. Elle donna 
charge à vn Abb.é , qui alloit à Lion , de 
dire vne MelTe pour faMajefté au mo- 
#aftere de Bellecourt , deuant le coeur 
du bien-heureux François de Sales, & 
53 adiôufta ces paroles ; Voyc3t la Mere de 
ï> Blpnp:y dcmapartjC'eft vnefaindcFil- 
î5 le s rccommandez-moy à fes prières, &: 
» luy dites, que dans la difgrace de la Rey- 
>y ne ma belle-mere, i'ay penfé plus de cent 
y> &c cent foi?, que le temps eft venu au- 
5> quel plus que iamais , i'eftime que les 
5> bonnes Religieules pofTedent la vrayc 
y' béatitude de ce monde , &c qu'elles ont 
yy vrayementchoify la meilleure part.Ci^r- 
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tcSjla Mcrc de Blonay iou'ilToit de cette 
. cres-bonne part de Marie ^aucc tant de 
rcfped &:de retenue, quelle ncfe fer- 
uic ïamais du crédit que fa feule vertu 
luy auoit acquis auprès d'vne fi grande 
Reyne^que pour quelque occafion qui 
fut abfolument pour le feruicc & pour 
la gloire de Dieu ; & tout cela dans vne 
fi profonde humilité & parfaite mode- 
ftie, quelle ne s'enqueroit, ny s*imri* 
guoit iamais des nouuelles , ny des affai- ^ 
resdelaCour. Quand elle eftoîtvifîtcc 
par les Dames & Damoifelles du mon- 
de , elle leur parloir des vertus Chrc- 
ftiennes , de la mort , &: du falut ecernel, 
leur imprimant le defir de lire Tlntro- 
dudion à la vie deuote , & après cela di • 
foit de bonne grâce, que comme ordi- 
nairement les Dames mondaines ne fç^^ 
uent gueres parler des chofes de Dieu, il ^ 
leur faut aufli montrer que les Rcligieu- 
fcs font peu vcrfces à parler des chofes 
feculieres y n'cilant pas raifonnablc que 
les mondaines fçachent mieux leur me- 
ftier de la mondanité, que les Religieu- 
fes le leur de la fpiritualité. 

Mais il faut reuenir à Villefranche ; la 
Mere de Blonay en ayant laifTé la fonda- Scs foin« 
tionaux Sœurs derAntiquaille.nelaifTa^^^^^^^^^^ 

A» ' vers QUcl"* 

pas par vn furcroift de charité d'y don-^ucs pau- 
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urciMona- ner la Sœur Marie Magdclcinc des 
i^crcs. Champs , Profefle de Bellccourt aucc fa . 
<lotc,& plufîeurs autres chofcs neccf- 
faires &: vdlcs à ce commencement» Son 
zele &:fa charité qui la faifoit prendre 
part aux interdis du prochain def- 
cendre par compaflion au foulagcment 
de ceux qui auoient quelque neceflîtc, 
fe fît paroître quafî en mefme temps vers 
les Soeurs eftablies depuis peu en la ville 
deCrcmieu, qui auoient befoin d'cflre 
fouflenucspourlapourfuite de leurba- 
ftimcnt.Sans auoir égard fi cette fonda- 
tion auoit eflé faite par d'autres ou non, 
elle détacha deux fœurs ProfefTes de fa 
Communauté aucc leurs dotes , & les 
leur cnuoya gencreufement. Et quel- 
que pcifonne moins fauorahle qu'elle 
aux intetefts de cette maifon , luy en 
^ ayant faitreprochc, elle répondit en ces 
™ 5, termes. Pardonnez-moy \ Nous fom^ 
mes toutes d'vnc mefme maifon de no- 
ftre Pere qui eft és cieux ; Toutes fous vn 
5, mefme Directeur le faind Efpric , qui 
j, nous dirige fi nous nous laifTons aller aux 
„ mouuemens de fa grâce: Toutes des brG- 
5, bis d'vn mefme troupeau , dont Icfus- 
35 Chrift efl le Pafteur. Nous fommes tou- 
tes Soeurs , s'il eft: vray que la xres-iainftc 
55 Vierge foit noftre mere. le ne puis fouf- 
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frir ( adioufta-ellc aucc vn grand zele) <c 
ces diftinftions de Prouinccs , de Na- <c 
tions,d'Euefchez\dcMonafteres5 tout u 
cela ne relTenc point la charité vniucr^ u 
felle, &c'cft vne marque cuidentc que <c 
nous ne femmes pas afl'ez fpirituelles , & 
que nous auons perdu le gouft de cette ce 
grande vérité , qu cftans tous ifliis de 
Dieu 3 nous dcuons bien toft retourner ce 
en ce mcfme centre. Voilà des paroles ce 
aprcs des efteds , &: voicy encore des ef- ' 
fe(5ls après ces belles paroles. Ayant re- 
ccuë en Tannc^e 1634. vne fille que Ion 
croyoit pofledce, ou obfedée du malin 
cfprit , &: quelque Soeur luy en ayant té- ' 
moigné de Tapprchcnfionî elle luy dit: 
Ma chcrc Sœur , rendez-vous bien fami- 
liere auec les Anges de lumières , & vous 
ne craindrez point les Anges de ctne- ^« 
bres. La miferable auoit efté fort long- 
temps fous Texamen de plufieurs grands 
Dodeurs , Ecclcfiaftiques , Séculiers & 
Réguliers 5 &: promenée par diuers mo- 
EaftcreSjfans aucun profit. 

Noftre bonne Mere , fçachant que 
pour voir dans les ames> il faut vne au- r,, 
tre lumière que celle dumonde, eut rc- pour ic di^i 
cours à la prière, faifant de grandes &: ^^^^^^^^^^ 
amoureufes inftances à noftre Seigneur 
lefus-Chrift, cojmme eftanc la fplcndeur 



de fon Perc éternel , la lumière du moû^ 
yy de, & la lumière des lumières. Il me fera- 
i> bloic Idic-ellc) danstoutes mes Commu- 
nions &: Oraifons , que ie portois cette 
pauure fille entre mes bras , & que ie la 
3> mettois aux pieds de mon Sauueur Ic- 
yy fus-Chrift, aucc vne ferme foy ,& par- 
5> faite confiance. Vne fois entre autres, il 
yy me vint en penfée^ que ceux qui m'a- 
y> uoient amené cette fille , auoicnc imité 
yy les bonnes gens dont ileft dit dans TE- 
yy uangile^qu'ils leuerentle toid de la mai- 
y> fon, pour faire defcendre*par là vn mife- 
yy rable qu'ils mirent dcuant noftre Sei- 
yy gneur,pouren obtenir la guerifon. Que 
yy cete fille ayat efté entre les mains de tant 
» de grands hommes éminents en pieté, & 
yy en doftrine , on Tauoit comme dcualléc 
yy & defcendiic iufqucs àmoy, & qu'en cc- 
5> la il y auoit beaucoup d'humilité , parce 
yy qu'cftant fipeude chofe^ilfdloitbeau- 
^j coup defcêdre pour arriueriufques dans 
^> ce néant, dans lequel me tenant trcs- 
iy abjefte , noftre Seigneur me fit connoî- 
yy trc par fa diuine lumière , que cette ame 
^> cftoit en tres-mauuais eftat , mais fans 
yy autre pofTcflîon ny obfeflîon , que celle 
»des tentations ordinaires auec lefqucl- 
5 les leDcmon tafche de porter lésâmes 
>îau péché: Que celle-cy «ftoit trompée 

par 
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par fa propre vanité , &c qu elle trompoit «c 
le monde par Ion artifice & par la fubti- u 
lité de fon cfprit , qui n eftant point ac-\c 
compagne de deuotion, le dcfir de pa- ce 
roitre luy auoit fait vier de quantité de ce 
menfonges & de ftratagpmes. Ce font ce 
fes propres paroles. 

Cette Mcre eftant donc ainfidiuine- 
ment éclairée, entra fiauant dans cette ^u^i^f^j^ 
amc,qu elle y reftablit la crainte de Dieu paroîtic en 
auec tant d'efficace , que la mifcrable fe ^^^^^J^j"^"^ 
repentit de tous fes artifices, fc dédit de fcrillunôj. 
tous fes menfonges , écriuant à plufieurs 
perfonnes qu'elle auoit dcceues , &: fie 
yne longue confeffion les pieds nuds &: 
la corde au col , &: comme par manière 
de réparation & d amende honorable à 
ce Sacrement, duquel elle auoit fi fou- 
uent abufé. Le Pere Bancc, Supérieur 
des Preftrcs de l'Oratoire de Lion , qui 
fut fon Pénitencier , alTeura depuis , que 
fa conuerfion auoit efté fynccre; ce qui 
fut bien probable, parce qu'elle vefcut 
long-temps tres-vertueufcmet en gran- 
de fimplicité & humilité; mais par vn 
fecret de la diuine Prouidence, eftant 
tombée en d'autres mains, & fous vne 
autre conduite que celle de laMere de 
Blonay, elle pauit moins exacte, Se mou- 
rut inopinément, fuffoquée de cathar- 

N . 
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rc , fans auoir cftc malade 5 & par confc- 
quenc fatis rcceuoir les derniers Sacrc-^* 
mens. Au temps de cette mort la bonne 
Mcrc,qui efloit à Bourg en Breire,eri 
eut vn ècrcain fonge bien extraordinai- 
re, duquel ayant conféré aucc des per- 
Tonnes cgallement pieufcs &C fçauan-* 
tes , illiiyrefta des fentimens donc elle 
s'eft expliquée fimplemcnt ; que cette 
amc efloit profondement , & pour vn 
To'ng-temps dans les flammes du Pur- 
gatoire. 

A l'Afcenfion de Tan 1^34. elle fut rc- 
Sarc clc- ^^^'^ Supérieure auec la mefmc ynani* 
^ion. miîté des éledions précédentes. Voicy 
les fentimens que Dieu luy donna en cet- 
), te occafion : le trouuay (dit-elle) mon 
5, cfprit dans vne difpofuion d'adoration 
55 &c dVnion de ces trois années de mort 
, 3, fcruice , aux trois dernières années delà 
» vie foulFrante &: laborielife de mon Sau- 
ueur lefus-Chrift, ayant vn pi'ofondfcn- 
5) timent , qu'après cela ie dcuois quitter 
5, nos chères Soeurs de Lion , que i*aymois 
comme ma propre vie. Cette vcuc la ren- 
dit cxtraordinaircment attentiue à faire 
fa charge aucc plus de perfection que ia- 
mais. Pour s'y exciter &: encourager da-» 
uantage elle s'appliqua à la ledure du 
laincl Euangile auec vne nouuelle fer* 
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Vtcur , adorant iacimemcnt les vcritcz 
éternelles qu'elle y puifoit , & dont elle 
fe nourriflbit, tafchant d*expi:imer en fa 
conduite &:en fesaûions cequelefus a. 
dit & fait CCS trois dernières années de 
fa vie : C'eft mefme ce que par vne fain- 
Ôe transfufioU elle a taîdlé d 'infpirer à 
toutes fes filles. 

Elle eut de grandes &: fréquentes con- 
férences aixcc la Mere de Chantai , qui ï-'cftî^ 
fut obligée dutant les années 163 y. & "i^mJc 
léjë.de faire plufiieurs pailages à Lion j chaaial 
pour prendre des rcfolutions fur quel- 
ques poinds imporrans qu il falloit ad- 
roufter aU Couftumier & au Cérémonial. 
Voicy corne cetce digneFondatricc en c- 
criuit à la Mcre dcChaftel,qui eftoit pour 
lors Supérieure au premier Mpn^îlerc 
d'Annefly. Ma très chère Mere.ie ne vous cc 
fçaurois direa(rezàmongrc,laconfola- 
tien que ie reçois icyauec la bonne Me- «c 
rci Croyez que cette Cadette a fait de ce 
hicrueilleux progrez en la vertu j elle eft ce 
plus que iamais éclairée dans les voyes 
de Dieli , & i ay trouué grande fatisfa- <« 
ûion à luy communiquer les peines in- 
terieures , defquelles vous fçauez que 
Dieu me punit trcs-iuftemcnt. Vne cho- 
fe pourtant m'afafchée,c'eft que cetce <^ 
bonne Mcre m'a fcmblé honteufc de 

N ij 
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) voir le pauure eftat de mon ame , &: trop 
>atccndrie voyant les angoifles de mon 

> cœur , qu'elle n euft iamais penfé fi dc- 

> ftituc &: fi pauure. Si ie ne me trompe, 

> fon humilité n'a pas permis qu'elle me 
>parlaft félon Tes vcucs > & lelon mon 

> bcfoin. Mais i'ay obtenu qu'elle priera 

> beaucoup pour moy , & i'efpere que cela 

> me fera trcs-vtilc. 

Voilà vne belle lettre de laMete de 
mens «c"â Chantai ; en vocy vne qui ne Tefl: pas 
modcftic moins , de la Mere de Blonay , fur ce 
pour les quVne perfonne fort confidcrablc , & 

grands cm- v* ■ , / . , , , , . 

ploys. ^ elle auoit de grandes obligations, 
vouloit qu'elle cntrcpnft quelque gran- 
„ de affaire, lay fait des prières &: des 
,> communions , dit-elle, pour demander 
5, autant qu'il m'a eftc poffible , la lumière 
„ du faind Efprit fur vos propolîtions i & 
iamais ie n ay l'çeu auoir autre pcnfée que 
5j celle de fainct Paul: Qu'il ne faut point 
5, affecter les chofes hautes , mais nous ac- 
commodcr aux bafles, en nous occupant 
auxfondcmcns de noftre petite Congré- 
gation. Nous n'auons aucun befoin de 
faire des entreprifes éclattantes &rele- 
uées 5 hors de chez nous , fous prétexte 
55 dezele : car la fainde humilité nous de- 
55 fend cela. Et pour moy , quand voftrc 
,5 dcffein rçuiTiroit le plus parfaitement du 



>5 
5> 



Mme Aymce de "Blonay. 1 9 7 

monde , i'aurois honte douyr dire que ce 
les filles de fainde Marie ont fait vnc fi u 
haute cntreprifc , &: en font venues à ce 
bout. Il me fenible que ie n'auray ia- ce 
mais autre defîr que d'eftre aucc mon ce 
bon Seigneur leîus , bien cachée au <c 
mondc(: &c dans Tamour de cette baf-cc 
felfe Se pctitelTe , iefpere de crcufcr fi u 
bas , que ie trouueray les threfors de fa <c 
grâce. Nos entrepnfes doiuent eftre r-c 
grandes pour les chofes fpirituelles &: ce 
éternelles , mais petites pour les cho- ce 
fes tranfitoires : nous n'en deuons .ia-<c 
mais faire pour les chofes mondaines, ce 
Que fi cette Mcre ne voulut pas s'em- 
ployer pour vne cKofe pompeufc ; elle 
ne refufa pourtant pas de trauaillcr pour 
faite dans Lion, vne troificfme maifon 
de fon Ordre ; & pour en fonder vne 
dans Bourdeaux , laifTant par fa charité 
ordinaire , que d'autres moifTonnaffcnt 
la champ qu elle auoitenfemencé. Mon- 
fieur Armand, Tvn des principaux Offi- 
ciers du Duc de Nemours , s'eftant fait 
lefuirc, & fa femme & leur fille ayant 
pris le -voile de la VifitatÀon à Lion le 
Perc Arnoux ne feignit point de dire en 
bonne Compagnie , que la Mcre de Blo- 
nay ctoic l'incompAtable à faire goufter 
aux amcs la douceur de la loy de Icfus- 

N iij 
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Chrift , ic rcconnoîtrc que fon joug cft 
fuauc&fon fardeau léger. Sans la fain- 
ûe addrefle de cette Merc , adj oufta-t il, 
jointe à fa patience, & à Tcfficacc de fes 
prières , iamais nous ne fuflîons venus à 
bout de faire fùiure la vocation religieu- 
fe à ce digne Perfonnagc ; tant il eft vray 
que ]a conduite de cette admirable Su- 
pèrîclire eftoit par tout accompagnée 4c 
diuines Bénédictions. 



La dépoftion de la Mere de TBlonay de 
la Supériorité de ReUccourt yjen Jeiour 
au Monaflere de l' Antiquaille , cjT* 
/ûf^ éleEtien en celuy de Bourg en 
Brejfç. 

Chapxtrç XI il, 

LA Mere de Btonay ne pouuant cr 
tre conpnuée^plus de ûx^ns dans 
donne des ^f^^^g^ Supcrieure , elle en 

prcfcnti- fut depxjfcc Tan i6yj. iufternécau temps 

î^rcAchél ^ termes de la Conftitution , aucc 
vne ioye indicible de fe voir en la folitu- 
de & dans le repos , cependant que fes 
filles cftoient outrées de douleur de fo 
Voir obligées de procéder à vne autro 
çlcdion. Elle s'oçcupoic ^ofi dauciie^-. 
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ment çn Dieu, qui auoit eouûours eftc 
le ccncr^ de fcs defirs , quand il pleut à 
ce fouucrain Efpoux de ibnanxe, de luy 
parler par vne efpece de petit prodige, 
OïSpar des fenfibilitez^aprcs luy auoir ma-^ 
nifefté tant de grandes chofes par foy 
rncfme , ^ par fes Anges. Trois iours de 
fuite au matin en fe rcueillant elle trou-^ 
ua fa croix d*argerit toute ouuertc en-» 
tre fcs mains , quoy que le foir elle l'euii; 
fermée fi fortement &: auec tant d'atten- 
tion , que rhcfmc elle auoit courbé le 
petit clou , afin qu'il ne fc pût ofter. 
Ccft yn rcglemerxt aux Religieures* de 
la Vifitation de porter iour &: nuifl; leurs 
croixper\ducsàlcurcol,cequi fait qu'el- 
les ont grand foing qu'elles foiept biei\ 
fermées , pour n'en perdre pas les reli» 
ques. Ce cas extraordinaire donna d'a-»^ 
bord quelque frayeur à cette boniie Mè- 
re, quoy que fonefprit fut fort éloigne 
des îliperftitions. Mais fans doute îba 
diuin Êfpoux en ordonna ainft, pour luy 
faire comprendre par yne nouuelle lu- 
mière quelle receut de luy dans TOraU 
fon , que iufqu alors elle auoit porté la 
croix 5 mais qu il vouloir qu'à Tadiieair 
elle y fuft toute cachée. Elle s'y foufmic 
îiuflî-tofl: 5 prenant pour afpiration ordi- 
naire ces paroles Apoftoliques : M4^yk 

N uij 
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ejl cachée auec le/Us-ChriJi en Dieu ; ja na^ 
uienne que te me glorifie en autre chofe 5 qu*en 
la croix de mon Sauueur. 

Il arnua quelque temps après , qu'é- 
tant leule en fa chambre , &:faifant fes 
Elle cft ad piieres du matin, il luy parut cemme vnc 
ucrtic de la- ^^j-j-^jj^^ ombre ou idée de la Mcre Faur 

trois Me- qui tut aulii-toit fumie de l'ombre de la 
mdcl'Or- j^çfc Chaftcl , & cellc-cy de l'ombre 

de la Mere de Brefchard. Et que la Merc 
Faute dit comme vn mot à l'oreille de 
fes deux Compagnes , &: que toutes trois 
s'eftant approchces d'elle pour la faliier, 
difparurcnt comme vne fumée fortant 
' .par la fcncftrc . Qj^oy que la frayeur 
Tcuft faifie, &C qu'elle full toute trem- 
blante à genoux aux pieds de fon Cru- 
cifix , clic voulut fe leuer comme pour 
les. fumre , ou pour les arrefter ; mais elle 
féfcntitclle mcfme arreftée par la pre- 
fence de fon Ange d'vne façon inexplr* 
' cable, qui luy fit connoître intérieure- 
ment que cette vifite de ces trois pre- 
mières Mcres, eftoit vn adieu que leurs 
bons AngeSjliiy eftoicnt venus dire de 
leur part,pourj)iéuenir la douleur qu'el- 
le rcceuroit bien toft de leur feparation 
&:de leur perte. En effet, à la première 
pofte les lettres de Cliamibery portoienr, 
''cjuc la Mere Faute y cftoic dccedéc If 
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14. iour de luin de la nicfmc année 1637. c 
Des lors ( dit- elle dans le petit cfcrit < 
qu elle a fait à ce fujet par obeïflance) < 
ic me mis aulTi à pleurcr,commc mortes, c 
mes deux tres-aymées Sœurs &: Mères, c 
de Brefchard &c de Chaftel. (Le deccs de c 
ccUe-cy cftantarriucenefFet le >z.d'0- < 
Étobre 5 &: celle-là eftant allée à Dieu le c 
18. de Nouembrc enfuiuant.) Parmy ce- c 
la il raereftoic ienc fçay quelle douceur c 
&c confolation , penfant qu elles nous c 
laifloient encore noftre digne Mere de < 
Chantai, mais ic fentois aufli^dailleurs < 
ie ne fçay quelle opprcffion de cœur de c 
ce qu'elles ne m'auoient fait aucun figne c 
de ni emmener auec elles : Du reftc ie < 
conceuois alTez que s'eftant cuanouyes, < 
comme de la fumée, leur voyage eftoit < 
au Ciel, & non pas en terre^ < 
Ces penfées contribuèrent beaucoup 
par après aux fainds exercices de fa vie ^ 
retirée , folitaire & paifiblc , p^rmy lef- 



eu cprou- 
fon hu- 
litc & fa 



quels onluy afouuent ouy dire, qu'il luy paticcc par 
eftoit aduis quelle ne faifoit que com- j"^^''^ 
mencer pour lors d'cftre Religicufc, par- 
ce qutllcn'auoit rien à faire quàobfer- 
uer fa règle. Elle ne voulut point de li- 
cence générale de parler aux Sœurs , fé- 
lon Tvlagc en quelques occafions qui le 
• méritent- Et luy cftant ordonne à Te- 
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gaid de quelques-vnes, clic le fît aucc 
vnc cfficacirc qu'il y parut parle progrès 
qu'elles firent en peu de temps en toutes 
fortes de vertus ^ particulièrement au 
rcipc^k vers la Supérieure, en U charité 
mutuelle , en la foumifliori fîdelc ob- 
(cruance, ayant en veuc que Dieu cnle- 
xiant fi promptement ces premières & 
precieufes colomnes , fi bien taillées par 
la mortification , pour les ttanfporter au 
Temple de fa gloire; 11 çftoit à propos 
d'en polir &: façonner d'autres qui leur 
fucccdaAcnt, &:y tinfTcnt le r:^ng qu'il 
dcfiroit d'elles dans ce grand édifice de 
la perfedion, à laquelle elles font appel- 
lées: Et la voulant de plus en plus elle 
inefmc tailler &cifeler à ce fujet, il per- 
mit qu'elle tombaft dans vne griefue ma- 
ladie, qui la tint au lift pluiieurs mois, 
fans que fes infirmitez corporelles dimi- 
nuaffcnt rien de la force de fon e fprit : fi 
mortification parut vn iour en ce que foa 
Infirmière ayant pris par inaduer tance 
du bouillon du pot ordinaire, où il y 
auoit dufalc au lieu ducoafumé qui é- 
%oi% pour les malades, elle beut cela,quel- 
que répugnance quelle eût, à caufe du 
vomifTcmcnt dont elle cftoit trauaillée, 
&c n'en dit aucun mot iufqucs a ce que la 
panure Infiri^iicre, qui nç s'en apperçem 
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(jue tird, luy demanda pardon ^ quelle 
ncuc pas peine à obtenir. Le Pcre Mi- 
lieu, lefuitc, qui eftqit entré pour recc- 
noir faConfeluon, futfurpris de ce gen- 
re de rnortiiication, mais il l'en reprit; di- 
fant que les malades doiqencdirc çcqui 
leur ftit bien ou mal. Il n'eult autre ré- 
ponfe^finon, qu*elle auoic fait vœu de 
pauuretc &c d^obeiffancc ; d'où il prit oc- 
çafion de dire des merueilles fur l'excel-f 
Icnce des vœux de Religion, & du haut 
degré de perfedion , ou ils conduifcnt 
lame qui y c(l fidclç, 

Durant le cours de cette nialadie, ^^l^.p^jj^ 
Monfcigneur he Cardinal de Lion Tho- auMona* 
nora fouuent de fa vifitc, & les Mede^ 
çins luy trouuant allez de rorces pour \ç. po^^ fc 
effayer file changement dair lapourroit fortifier, 
remettre entièrement y il luy ordonna 
de paffer au Monaftcre de l'Antiquaille 
qu'elle auoit eftably , voulant qu'elle s'y 
rcporaft 5 & ne fe remîc pas fi toft aux 
exercices de laCoi^iunautc; niais quel- 
le prît tous les foulagemens nccclîaircs 
au reftablilTement 'de fanté ^ parce qu il 
la croyoit trcs-vtile &:fort importante à 
fon Ordre. Elle n'eut pas pluftoû appris 
cecommandcmentj qu'elle femiccn dc- 
uoir de l'exécuter , quoy qu'elle ne put 
./Ignorer que quelqu'autrc motif moins. 
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parfait ©uccftc de coccrt pour extorquer 
vn ordre fi précipite. Elle ncut en vcuc 
dans vn rencontre fi fâcheux que la pure- 
té & fimplicité de r©bcïflance;c'cft pour- 
quoy faifant promptement la volonté de 
fon Supérieur, elle alla par tous les offi- 
ces» pour dire Adieu à toutes les Sœurs, 
leur recommandant le zele&la fidélité 
pour toutes les vertus, mais fur tout pour 
le détachement, la patience ô^Tobcif- 
fancej dont on peut dire qu'elle mefme 
leur donnoit vn grand exemple en ce 
rencontre. Tout efclatoit en fanglots, 
&:fondoit en pleurs dans ce triftc Mo- 
nartere , à la refcrue de quclquVne , que 
les loix de l'hiftoire obligeroiét de nom- 
mer, pour ne rien dilTimuler, ficelles de 
la charité qui doit preualoir par tout, ne 
m'obligcoient de me taire. 

Dieu fit connoîtrc à la Mere de Blonay 
que cette feparation eftoitpour le reftc 
Son obciT- de Tes iours , ce qui rendit fa douleur plus 
fancc & fcs fenfiblc : car iamais vne merc n'avma 
cent en cet- p^us tendrement ics propres enrans, 
te fcpara- qu elle chcrifToit les Filles de la Vifita- 
tion de Bellecourt/comme les ayanten- 
fantécs àla vraye vieReligicufe &:par- 
faite , foit «n qualité de Supérieure ou 
de Dircdrice. Quoy que toute fa vio 
'tÇcvLt cfté qu vn exemple de vertu dans 
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cette maifon , elle ne laifla pourtant pas 
de fe mettre à genoux, &c de dcm-indcr 
pardon à toutes les Sœurs , de les aiioir , 
ace qu'elle difoit^tant de fois mal édi- 
fiées, & fi mal feruies. Ces paroles furent 
vn trait pénétrant, qui perça iufques au 
vif le cœur de toutes ces pauures afHi- 
gécs. De forte que quelques-vnes ne 
pouuant fupporter les mouuemens dif- 
tcrens qu excitoicnt en elles lamourà: 
la douleur en ce rencontre, tombèrent 
en pâmoifon &: perdirent la parolci d'au- 
tres au contraire efcla»tercnt bc rompi- 
rent le filence , ne pouuant fupporter 
que celle qui deuoit parler &: répondre 
pour toutes , reftaft comme infenfible, 
& n'eut pas vnmot à dire : foit que ce 
rcflcntiment vniucrfcl y ou fon infenfibi- 
litc propre la rendift interdite , ou qu'el- 
le commençaft àfe repentir d'auoireftc 
trop crédule aux pcrfuafions de quel- 
ques perfonncs en eftime de pieté , mais 
peu inftruides de l'elprit du bien heu- 
reux François de Sales , 5ont la Mere de 
Blonay eftoit particulièrement animée, 
& qu elle auoit comme infpiré & com- 
muniqué atout le reftc des Sœurs dans 
ceMonafterc, 

Auant que de fortir on la conduifit au «^i/^^^^tic 

' i f \ pleine de 

Chœur , ou après auoir adore le très- tcndicirc. 
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faind Sacrement , elle baifa &c arrofa des 
larmes de la dilcftion. ce cœur incom- 
parable en Pamour diuin qu elle auoit 
acquis à la mailon de Bellccourt j qu^elIc 
çftoïc fur le point de quitter, quoy que 
pour cette feule raifon fa mémoire y fc - 
ra à ïamais immortelle. Elle pria quelque 
temps aucc beaucoup de recolleâ:ion& 
de ferueilr deuant ce déport facr^ ; & 
quoy que Ton n'euft iamais fçeu au vray 
quel fut le fcns de fa prière , on he peut 
douter qu'elle n'ait elle toute d'amour 
& pleine de faindcs affedions, pour le 
falut de fes chères Filles. C efl: ainfi que 
laMere deBlonay fortit duMonaftctc 
de Bellecourt'la mefmc matinée que le 
commandement luy en fut fait, vingt- 
trois ans après que le fainâ: Fondateur &c 
le grand Cardmal de Marquemont l*y 
au6ient fîfainûement eftablie, après en 
auoir moyenne & conduit toute la fa- 
brique fpirituelle & matérielle ^ dont el- 
le eftoit le cœur^Tame, Thonneur, la 
ioye , le thrcfor, la benedidion &C les 
délices. Et qui meritoit fans doute , fi 
Dieu n'en euil difpofc autrement , d'y 
cftre retenue & attachée auec autant de 
chaifnes de rcfpc£ts, qu'il y auoit de pier- 
res en tout redifîcCi Ainfi , dis- je , fortit 
écttc Colombe bien-aymccde Dieu^des 
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Anges y ic des hommes , le 14. AVnl* 
1658. 

Quov que cette incomparable Mere ^ 
fe trouuaft dans le Monaltere de 1 Anti- cachée 
quaille , fous vne Merc qu elle auoit re- 
ceuc,éleucc dans le Nouiciar, & mifc en 
charge de Supérieure : elle fe comporta 
ncantmoins vers elle auec autant de re- 
fpeft ) comme fi elle mefme euft cfté fa 
Nouice j ne fc méfiant non plus des affai-*- 
tes que fi elle n'euftpointcftablye cette 
maifon. Cefloit fapratiquc,&: ce qu'on 
luy auoit toufiours ouy dire en fembla* 
bles occafions , iufques à la fin de fa vie : 
Que nous deuos toufiours faire le mieux <c 
qu il fe pourra, ce que nous auons à fai-<«t 
re , &: ne nous méfier point de ce dont<< 
nous n'auons que faire. Que les Sages et 
nous ayant laiflc cette excellente leçon, ic 
non feulement par paroles , mais encore «c 
par exemples, nous nefaifons pasfage-«c 
ment de ne la mettre pas en pratique, &: c« 
que c'eft: Tvnique raîfon pour laquelle iUt 
s'en trouue fi peu dans toutes les condi- (c 
tions qui louiffent de la véritable paix u 
en cette vie. Elle eftoit fi exade , qu elle ce 
Xi'entrecenoic point de Sœurs , qilc celles 
qu'on luy auoit données , pour auoir foin 
de faperfonne. Sa fouffrance intérieure 
cfloit coûte pure, & faus aucun foulage- 
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ment recherché :Jcar encore que Mon^;, 
fcigneur le Cardinal, &plurieurs autres' 
per Tonnes de grand mérite lavifittaflent 
affez fouuent , elle n'en tiroit aucun a- 
. uantage,fçachant que fes Filles de Bel- 
Iccourt n eftoicnt pas confolables fur 
fon départ & fa feparation. Il eft à croire 
que Dieu permettoit cette douleur in- 
térieure pour la purifier de plus en plus, 
& pour luy faire vne haute leçon de la 
parfaite nudité d'efprit qu'il requiert en, 
fes Efpoufes. 

Monfeigneur le Cardinal difoit qu'il 
vouloit efprouuer robeïflance de la Me- 
Rarccxen/-re dc Blonay 5 c'eft pourquoy il luy de- 

obViïTancc ^^^^^^ trcs • expreflcment d'cfcrirc aux 
' Religicufes de Bellecourt , & de rcce- 
uoir aucunes de leurs lettres , difant qu« 
cela neferuoit qu à entretenir vne trop 
grande tendrefTe d'amitié , &c que cela 
les diuertifToi^: de Inapplication qu'elles 
dcuoient auoir à Dieu , &: à leurs exerci- 
ces. Elle fe foufmit fi abfolument à cet- 
te obe'iflance, que le Comte de Saconay, 
fon Coufin, luy apportant vne lettre dv- 
ne des Soeurs de Bellecourt, non fculcr 
ment elle ne la voulut pas rcceuoir, mais 
elle ne voulut pas mefme en ouyr la Ic- 
ûure àtrauers de lagrille^fe défendant 
par les paroles que faind Paul inculque 

fi 
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fifouuent &: fipuiflammenc au fujct de 
robeïflTancc; Et vn Religieux qui fc trou- 
ua prcfent, voulant par vne douce expli- 
cation tordre le fcns de l Apoftre, el- 
le luy die auec force ces belles paroles. 
Mon Pere^on peut toufiours auoir quel- « 
que raifon pour nous commander ; mais <« 
nous n'en pouuons lamais auoir pour<<i 
defobcïr, après que nous auons fait vœu 
d obe'iflTancc: Pour faire que nôtre obcïf- « 
fance Toit pleine dcuant les ^eux de^c 
Dieu j nous n'auons pas befoin de do-^^ 
drine , mais bien de {implicite & de fou- 
miflion j Pcair moy ie ne veux pas feule- 
ment obeïr à la parole , mais encore à<:« 
rintention de mon Supérieur. Ce ne fut«< 
pas affez de cette rigueur , pour efpreu- 
uer la vertu de cette ame gcncreufc. 
Dieu permit qu on en tint vne autre, qui 
luy fut d'autant plus fenfiblc , qu'ellere* 
gardoit Texamen & la recherche de fa 
conduite dans vn lieu , d'où elle eftoit 
pour lors abfente. M. le Cardinal ayant 
commis vn Ecclefiaftique fort pointil- 
leux &: formalifte pour laviftte du Mo- 
naftere de Belkcourt ; & les Sœurs d'aiU 
leurs ayant quelques iuftcs raifons de dé- 
fiance ou répugnance à fa conduite , mi- 
nutoient de le refufer , & de prier Mon- 
fcigncur le Cardinal, de vouloir prendre 

O 
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luy-mcfmelo foin de leurs affaires ; fiU 
Mcre de Blonay en cftant aducrtic, n eut 
trouué moyen de leur faire dire,que leur 
dcffcin cftoit contre la parfaite obciflan- 
cc , &C qu*il importoit peu que Monfci- 
gneur le Cardinal les vifitaft par foy- 
iTîcrme ,ou par vn aûtre : Qu'elles confi- 
deralfent que lelus-Chnlt nous auoic 
fait fçauoir pluficurs defesmyfteres par 
fes Difciples ,quoy qu'il euftpû les an- 
nocer luy-mefmcjEt qu'elle les fupplioit 
de fe foufmettre à tout ce qui ne feroïc 
point pcchc. Ce qu'elles firent àuec 
beaucoup de rcfpeft , comme lilles de 
véritable obcïfl'ance. 

LeViliteur ayant dans toutes Icsfor- 
Cobicft ay- mes du droit fait ce qui eftc^it de fa char- 

naftcrc de 8^ ' trouua ricu qui mericafl: fa Cen- 
Bcliccourt, lurc dans le Monaftcrc , finon que les 
mens i^"" Sccurs auoiciit trop d'affcdion & d'atta- 
fujct. ci^c à la prefence de la Mere de Blonay, 
dont elle futreptife , comme dVn grand 
crime, quoy que fans autre fondement, 
que celuy dont fe feruent ceux , qui pour 
cxcufcr la foiblclfe de leurs yeux , blâ- 
ment le Soleil, ou en ^condamnent la 
lumière. £lle en elcriùit a la Mere de 
55 Chantai , en cestçrmes : Il eft vray ,ma 
55 tres-digne Mere, les Pcres N. N. me blâ- 
5> m^nc puiflammcnt auprcs de fon Emi- 
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îiencc , de ce que nos pauures Sœurs 
m'aymcnt. Helas • lefus-Chrift Tacom- 
mandé. Que font^cUcs , finon pleurer 
vn peu , &: prier beaucoup ? Au moins 
nous auons cette fatisfaftion dans no- 
ftre douleur , que pour nous foufmettrc 
à nos Supérieurs , nous fçauons viure 
comme lî nous ne nous aymions pas,<^ 
^ pour rien du monde nous ne vou-^'^^ 
dnoiis outrepafler dVn feul pomt To- 
hcïfl'ance. Ma très -digne Mere , l'on 
m'aymc ^ il eft vray /encore que ie ne 
fois pas aymable : mais c'cft que Dièu 
veut accomplir ce que noftre bien- heu- 
reux Perc elcriuit àvoftre charité , lors 
qu'elle me Ht Thonneur de m amener à 
la fondation de Cette chère maifon de 
Bellccourt; Qii_e ic l'erois aymce des An- 
L,es &: de hommes. Tay touUours defiré, 
&:mamtcnant ie dcfire plus quciamais, 
de trauaillcr à roblctuailce des Loix &: 
des conkils Euangeliques , pour acque- 
rir lamitic de mon Picu. le veux acque- 
iijr celle des Anges par la fainûe deuo- 
tion; Et celle des hommes par vnecha- 
rite vnmctfelle &: opérante en ce que ie *^ 
poufray. Alors auec Taidc de la diuinc 
Grâce, i'efpere quei'auray part à ce que 
mon -B. Pere difoit de foy-mefmc dans 
vnc pcrfccutioUjfaice àluy& àfesami$- 
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J3 QuVn îour viendra qu'il ne fera ny bl 
5) me , ny reproche , ny examen , ny morti- 
5> fication à perfonnc de nVaymer. Cela 
5> me vient trcs-foiiucnt en la pcnfce i Et ''^ 
ce n'effc pas pourtant ce qui occupe 1 
plus mon ame.Ii y a bien de plus grandes 
?> confiderations à faire fur les adorables&i 
yy volontaires priuations de lefus-ChriftJ 
yy de fes Apollres , & de tous les premiers! 
yy Chreftiens 3 qui eilôient pour lordinii- i 
yy rc , comme des pauutres brebis, vendues \ 
» aux barbares , difperfèes & menées cnj 
yy diuerfes boucheries, &: comme de pau-1 
yy lires eiclaues chargez de fers,&enfcr- 
yy mcz en diuers ca^chots. Ils n cftoienc 
yy qu Vn cœur &: qu vne ame en Dieu. Cet- \ 
yy te excellente diledion faifoit leurs cri- 
>>mes deuant les yeux des hommes, mai! 
^ellceftoit precieufe deuant Dieu, fay' 
yy fûuuent porté enuic aux Martyrs , qui 
yy fontmortspourlafoy ; Ermaintcnantie 
?y m eftime heureufe de fouffrir quelque 
«chofc pour la charité. 
Ses fcmi Voilàcertes vne excellente lettre:mais 
mensTar dîfons pour couçlufiôn de ce Chapitre, 
foncJcaiô & pour terminer le fejour delaMcrcdc 
Lcilc!^*" Bipnay ^1 Lion i qu'en Tan 1638. le Mo- 
■ naftere de Bourg enBreirc,par la licen- 
ce des Supérieurs , 1 élut vnanifticmcnt 
*pou^ ^upcrieurç.Quaad elle fçcut qu on 
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lauoic mifc fur le Catalogue , elle paffa 
toute vne nuict à dire &: redire. Mon 
Dieu > s'il fe peut 5 tranfportel^ ce calice loin 
de moy , mais elle adiouftou fouda.in , Ta- 
Jlre y dont é (oit faite , eÎ7* non U mienne. Sur 
le matin la douleur l'ayant vn peu aflfou- 
pie^elle eut la penfée que fon diuinE- 
poux lefus-Chrift luy difoit intérieure- 
ment de fe Icuer , parce qu elle auoit en- 
core de grandes chofcs à faire pour fon 
féruicc &: pour fa gloire ; &:la corrigeant 
de ce qu elle auoit fouuent offert à Dieu 
fa vie pluftoft que d'incliner fa volonté 
à la Supériorité duMonaftere de Bourg, 
il luy dit 'y ie te veux ofter le cœur, &: non 
la vie \ &: fi tu m'es fidèle , ic feray ta 
vie. Aumefmc inftant l'on entra dans fa 
chambre, &: comme clic fut éueillée en 
furfaut, on luy donna la nouucllc de fon 
élection à Bourg. le connus par là ( dit- 
elle) que lefus Chriftenme (eparant de 
mes chères Soeurs de BcUecourt , m*a- <^ 
uoit comme arraché vn certain coeur, 
qui faifoit vn peu trop fon thrcfor, de ce 
qu il aymoit , &c i allay à la fainde Com- 
.mumon d'vne volonté fans rcfiftancc,*^ 
afin que mon adorable Sauueur m'oftaft ^« 
entièrement moy mefme àmoy-mcfmc, " 
&:que luy fcul mefuft abfolumenttou- 
tes chofcs. 

On] 
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L(^Mere deBlonay gamerné Ja^ement 
le Adonaflere de "Bourg en BreJpyOu 
Dieu la Vtftte far de grandes 
maladies. 

Chapitre XIV. 

LE zclc que cette cligne Rcligicufe^ 
auoit pour robcilîancc , la fit forcir 
ott^.cxwuv de Lion fi promptemcnt , qu'elle . 
Lion,&ron fe donna pas le loifir de dire Adieu à ' 
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Bourg. qui que ce mit i a quoy la prudence & n 
charité Tobligercnt pour ne pas choquer 
perfonnc,fc contentant de iettcr quel- 
ques foufpirs, &: prononçant auec mo- 
aeftie ces belles paroles : Que les reflen- 
„ tinicns que nous témoignons des inju- 
,y res, nous cmpefclient d'eftre recompcn- 
,3 fez de la patience : parce que nos plain- 
tes & nos rcuanchçs eftouffent entiere- 
ment le mérite de la pure fouflfra,nce. M. 
le Cardinal luy fît offre de fon équipage; 
mais elle l'en remercia ciuilement y nous 
laiffant de grandes marques de fa mode- 
^> ftic & de fon humilité , difant, que tout 
j> ce qui porte de la pompe & de l'éclat, 
5> doit cftre cuite foigneufcmcnt par les 
Efpoufes deceluv qui en fa Royale en- 
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P^rec , ne s'eftoit fcruy que d'vnc afnefle, 
&C qu'il n'cftoit pas queftion de la faire 
arnuei- à Bourg en qualicé de grande 
Dame, mais en qualité de pauure, pe- 
nte & limple Religieufe. Ce n'cft pas 
pourtant que les bonnes Filles ncl'ayenc 
rcceuc comme vne faindc le ii.de luin 
1638. & qu'elles n ayenc redoublé i'efti- 
me &: les fentimens intérieurs qu elles 
en auoicnt dcsja, par la veuë de fa mode- 
Ibe, Le Cardinal Archeuefque contri- 
bua aulïï de fon cofté par la lettre qu il 
ccriuit, poiu accroiftre l'eftime qu'elles 
auoient désja conçeuë de leur bonne 
Mcre. Mes chères Filles , ic me priuc de 
mon contentement pour voftrc fatisfa- 
aion, en vous accordant la Mere de Blo- 
nay pour élire voftre Supérieure. Mais 
d'autant qu'elle eft icy infirme , &: que fa 
perfonne m'eftprecieufe,ie vous ordon- 
ne d'enauou- le foin poffible i de l'hono- 
rer comme fi elle deuoit demeurer toute 
fa vie aucc vous,&; de ne vous y attacher, 
que comme fi elle n'y eftoit que pour vn 
temps : car fi fcs inhmitez augmentent 
vifiblement, c'eft ma referue de larap- 
peller. Cependant ie fupplie noftre Sei- 
gneur qu'il vous comble de fes grâces, & 
I «qu'il me donne le moyen de vous témoi- 
gner que ic fuis en luy & pour luy. Vo- 

O iiij 
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5>llre plus afFcclionnc , Alphonfe Louys, 

3> Cardinal de Richelieu. De Lion le lo. 

luin 1658. 

Pour bien exprimer la vertu que cet- 
Son humi- «1 L- • î 

lue & l'on te excellente bupcneurc pratiqua dans 
cxadim- le Monaftctc de Bourg, i'ay creu qu'il, 
toutcf ks f^l^o^t rapporter na'ifuement ce que les 
Sccuis. RcligiGuTes en ont dcpofé &: confignc 
5> entre mes mains. Le iz.de luin^de l'an 
>^ 1658. difent-clles , nous fut vn iour de 
5) perpétuelle benediûion , par le bon- 
35 heur que nous receufmes , de voir par- 
5>my nous en qualité de Supérieure, no- 
5>ftre incomparable Merç , Marie Ayméc 
sjdeBlonay. Nous eftions alors trente- 
» cinq Religicufes, dcrquellcs vingt-huift 
3) font encore en vie, qui témoignent qu'à 
55 fon entrée le rayon de la diuinc Grâce 
3> parut fur fon vifage, de forte que plu- 
3> lieurs curent de tres-claires &! intimes 
^> connoifTances de la faindleté de fon amc. 
3> Elle eftoit fi modcftcj qu'elle nou? pjrioit 
^> pluftoft que de nous commander ; &:fur 
!»les plaintes que nous luy en fifmes,clle 
>3 nous dit ; Que dans rEcernicc nous de- 
» uions toutes cftrc compagnes à la fuit- 
» te de l'agneau i & que pour elle à leur 
3> égard, elle eftoit toute la dernière. Elle 
55 loiioit beaucoup les Sœurs en leur abfcn- 
3> ce , &: prcnoit grand plaifir de voir qu cl- 
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ics s*cftimaflcnc les vncs les autres. Sa cc 
fainde conduitte rcnouucHa coûte no- 
ftre famille au defir de la perfedion,à <c 
quoy fes exemples nous portoientbien (ç 
plus que fes paroles. En nous corrigeant ^ 
elle diloit, que le dérèglement quoy que 
petit , eft toujours vn bourreau, qui tour- 
mente vue amc ciede,par elle mefme. Vn 
Venduedy qu'elle eftoit foible, comme 
nous luy failîons grade i nftance de prgj^- 
dre vn peu de nourriture entre les repff, 
elle nous dit pour toucc réponfc l'article 
de la règle , adjouftant \ Quand quel- 
qu'vne ne peut pas porter le leufnc , elle «r. 
ne doit pourcant manger hors du repas 
ordinaire, finon quelle foit malade. Et 
comme nous pourfuiuions à i'importu- jc 
ner, elle nous dit; Ne mepreffezplus , il <ç 
efl: Vendredy, &: ce fcroit vne chofe trop 
ridicule fi en cc iour nous ne faifîons pas 
quelque attention particulière à nous 
mortifier pour le refpca delaPaflion de ,ç 
noftre Seigneur. De cette rencotre nous <c 
tirafmes de grandes confequences des 
attentions qu'elle faifbit aux moindres <c 
pratiques des vertus. <c 

Si par hazard les douleurs de fa migrai- ccSafa^cffc 
ne la faififfoicnt denuift ^cllenelailToit «^J^^^ 
pas de feleuerau fîgne duréueiljdifant ccplusgrâ- 
quand on kiy parloic de cette cxadbtu- ^,<i«afFâi^ 
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3^ de fi auftcre , que fi elle ne pouuoic pas fc 
3' tenir au choeur ^ il cftoit mieux de s*e 
3> retirer pour fe coucher, apî^s auoir ado- 
>5 ré le S. Sacrcment,que de n'y venir poin' 
5> du tout. £t fi Ton adjouftoit qu'elle fd 
3> contraignoit trop, elle répondoit qu'elle 

aymoit mieux mourir dix ans pluftoftvi- 
3> uant en Rehgieufe félon fa règle ^ que 
55 de viure en belle félon toutes les foiblef- 
5> (es de la nature, dans l'eftat de laquelle 
5, pour viure encore félon la grâce, il faut 

perpctucUement faire quelque relîftan- 
3> ce. Nous eftions toutes en admiration 
^5 de la voir toufioursfi parfaitement égale 
5, & fans emprcffement , partageant fi bien 
3> fon temps, qu'elle en auoit pour toutes 
y> fes affaires. Sur la demande qu'on luy fi 
55 vne fois 5 côment elle pouuoit faire pou 

viure dans vne fi confiante tranquillité , 
^5 elle répondit : le n*y apporte point de 
5, façon, mais ic prcns les chofes de la main 
5, de Dieu, comme fa Prouidcnce les en- 
j,, uoyc 5 fçachant que liie luy fuis hdclc ,il 
35 m aifidicra toûjours,pour cuitcr le mal^' 
5, pour faire le bien. Vne Sœur adjoullaiit, 
5, que la charge de Supérieure , cftoit vne 
55 chofe bien redoutable, de grand tracas&: 
55 de grand poids; elle répodit auec vn pro 
55 fond foufpir : Helas, ma Sœur, il y a bien 
35 plus àconfidercr &: à craindre pour faire 
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vnc feule fois en la vie vne Communion « 

comme il faut, & pour coopérer verita- ce 
blemcntà lagrace. 

Quand elle voyoit des amcs agir par c< 
la poinde & parle fonds de l'efprit, & et 
qu'en fuite des glands principes delà per-,. 5^ . 
fedion , elles tiauailloient genereufe- « UnJeffl 
ment à deftiuire les mouuoinens de l'a- „<=on<l"'K 
mour propre , on connoillbit que fon ,clcaV^' 
cœur en cftoitrauy dcioyc.Neantmoins «po"r <=- 
ce qui cftoit plus admirable en fa con- «chT" 
duitc , c'cftque toute cette grande appli- „ 
cation intérieure , ne la rendoit nulle- « 
ment négligente aux choies extérieures, ce 
Son œil cftoit auucrt fur tous les offices, ce 
&: particulièrement fur la diredlion des .c 
Nouiccs ,fur l'Occonomic, & fur la Sa- ,< 
criftic ; elle difoit de la Sâcriftainc,qu'el- et 
le doit eftre foigneufement aduertie fi «e 
elle anticipe ou retarde taht foit peu le « 
fignc des exercices aux heures de lare- ce 
gle ; parce que Dieu a des bencdidions ce 
&des grâces particulières pour ces pre-e< 
cieuxmomens quiajuftent toute la con- ce 
duitç ôc la. vie d'vne bonne Religieu- u 
fc à latïrmedc fon Inftitut. Elle auoit ce 
vne addi elTe admirable pour faire appli- <c 
qucr fcs filles au trauail , fans gefner ou ce 
violenter leurs efprits. Elle nous fit ga- <e 
gner fept cens liures à faire 4c« dcntel- « 
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« lcs,&rccctc fommc fut donnée à nos pau- 
%y mes Monaftcres que les guerres de Bour-^ 
j> gongne &: de Lorraine auoient réduits à; 
» des neccffitcz extrêmes. Et comme cette 
3> maifon de Bourg n'eftoit pas trop cora- 
3> mode , foit pour l'habitation , foit pour 
3> beaucoup d'autres chofcs, cette charita- 
ble Mcre bornoit les mouucmcns de fou 
?j grand cœur par la neccffité &: par la fain- 
33 de prudence , faifant neantmoins toutes 
>y lesafTiftancespoffibles ànos Sœurs delà 
3> Vifitation de Sainft-amour , réfugiées 
33 pour lors dans cette ville de Bourg. 
3) Monfieur Pennet noftre Confeffeur , 
Son ap- 35 homme fort âge , &c tres-fpirituel , nous 
trlTm^"^^^ fouuent dit,qu il n'auoit iamais trou- 
33 uc que deux ames qui cufTent aûuelle-. 
33 ment la continuelle attention à laprc- 
» fcncc de Dieu, & que la Mere de Blona^ 
3> en eftoitvnc; &c qu'ayant dirigé beau- 
33 coup d'amcs , il n'en auoit point connu 
3> qui la furpalTaffent en la plus haute pof- 
33 fejflfion des dons du faincl Efprir. Ellc c- 
3î coit acneralement cftimécdc tous ceux 
quiauoicnt le biendelaconnoitre. Tous 
les meilleurs cfprits de cette PrtJuincc, 
3) admiroicnt la capacité & les rares quali- 
3> tez du fien , Ôc c'eftoit la voix commune 
33 de toute noftre Brefle , que l'on voyoit 
3> en laMerc de Blonay^^ivne des plus fi- 
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deles copies qu'on peûc trouuer en ter- 
iCy de rcfprit & des perfedions du bien- 
heureux François de Sales. Nous faifons 
toutes vne proteftation folemnelle de- 
uant Dieu , de n cftre iamais ingrates ny 
mefconoiflantes derincomparabjc bon- 
heur de 1 aupir eue pour Supérieure , Se ^* 
nous la tenons pour noftre fidèle Se puif- 
Tante Aduocatc dans le Cieh Voilà corn- " 
me CCS vertueiiies Filles delà Vifitauon 
de Bourg enBrefle,ont parlé dans leur 
Mémoire gênerai, que ie nay pas creu 
deuoir mettre en d'autres termes , parce 
que félon mon iugement il eft impofli- 
ble de duc mieux. Elles ad)ouftent par- 
ticulièrement beaucoup d'autres ades 
des vertus de cette aymable Mere&de 
fes fainûes maximes^que nous auons mis 
par ordre, pour faire la féconde partie de 
^c Chapitre. 

Elle fut attaquée en trois ans de trois 50^^^^,^^^, 
grandes maladies, fa complexionnatu- uc dans ks 
relie ayant beaucoup d'oppoiition auec "^^l^^i"- 
l'air de Bourg; cependant elle n'enté* 
moigna iamais rien, ny par p,irolcs , ny 
par efcrit , quoy que les Médecins luy 
diflent que cet air latuoit. La tranqui- 
litc , la patience, la.dcuQtion &c la mode - 
ftic cftoicnt les compagnes infcparables 
de* toutes Us aftions , ioit qu'elles cou- 
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laft fcs iours dans vn torrent de douleur 
&: d'angoillcs , foit que , comme Ton dit, 
elle lauaft fes pieds de lai£t , & qu'elle oi- 
gnift fon chef d'huile parmy les confo- 
lationsfpirituellcSj&le bon fucccs des 
affaires. Vn Religieux Prédicateur tres- 
dode & tres-aftcftionné , vint exprès de 
bien lom pour la voir comme elle fortoit 
dVne de Tes plus longues &:plus aiguës 
maladies. Il luy voulut perfuader qu'en 
confcience elle cftoitobligce de deman- 
der fa fortie,&:dereprefcnter combien 
cet air eft oit nuifible à fa fantc ; mais elle 
5, ne pûtiamds eftre de cet aduis : car , di^ 
3, foit -elle , ayant confacré à Dieu & à 
5> rinftitut de la Vifitation ma perfonnc 
,5 & ma vie , il n*efl: plus temps de prendre 
3j garde il l'air du lieu de ma demeure eft 
55 bon ou mauuais. le n'ay qulà examinci 
yy fi ie vis bien vertueufcment, félon mcs^ 
j, vœux &: mes règles dans les lieux où l'o- 
3, be'ilTance^me tient, 
^^'t^àulam Voicy comme iur Icmefme fujet elle 
rcdcchan- cfcriuità laMerc de Chantai. Ma tres- 
«i., digne Merc, vous eftes trop bonne de 
37 vous reiîouyr^e ma conualefccnce, II 
7> eft certainement vray que le puis dire 
3> auec Dauid , Les douleurs àe h mort 
5> ino7it enuironnce , les périls de l en^ 
fer mont trouHCe. l'ay yeritublement pajfc 
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■ p4r U feu ^ pur ïcau depuis que ie fuis à ce 
Bourg j &: c'cfk pour mon humiliation &c ce 
afllidion que ie ne fuis pas trouuée digne ce 
d'eftre conduite au bien-heureux fejour ce 
&: repos de la tres-fainde Eternité, le u 
vous confefTe , ma chère M ère , que mes ce 
douleurs & mes lâgueurs corporelles ont <f 
efté iufquesà me conduire dans Tagonic: 
Et Dieu a voulu ioindre à tous ces maux ,c 
lextremc affliftion de cœur, fur Teftat de ce 
fouffrance oùie fçay N.N. le me facrifie ,ç 
fouuent à Dieu, pour fupporter moy feu- <^ 
le les douleurs de ces chères amês. Et 
enfini'adore en tout, & remercie la bon- ce 
te mifcricordieufc de la Prouidencece- 
lefte , qui m'a conduite en ce petit &: ce 
tranquille Monaftere pour le bien de ce 
mon ame dam le facré loifir , &: parmy ce 
nos Sœurs , qui font bonnes &: (î obc'if- 
fantes que i'cn fuis confufc . L'on dit que ce 
tout me rit dans Bourg , excepte Tait; ^ 
mais certes ma vie naturelle n'ellpas de ce 
fi grande confequcncc que ie vueille ce 
prendre garde àTair ou au climat, ouy ^ 
bien. Dieu aidant, à mon auanccment ec 
interieur,&: àla vraye vie fp rituelle. <c 

Le Monaftere de Bouro- n'eftant pas 
riche pour entreprendre de baftir , il luy Son boa 
fcmbloit quelle n'auoit prefque point "'^"*^S<^^'i 

a occiipatiQ CQ cpmparailon dcxe qu el- ion. 
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3> IcauoicenBcllecourt.IeniimaginoiSjdi* 
5> foit-elle vn iour,recomencer mon Noui- 
5> ciatparmylcsferueursdetantde bonnes 
3) filles, touiiantaffcz de loifir pour prier, 
3> pour lire , & pour aller aux exercices de 
yy la Communauté; c cft dans ce petit lieu, 
» & dans cette retraite du grand tracas des 
^ 3> affaires que i ay véritablement compris 
33 ce que dit Dauid ; Vaquez^ç^ yoyex^ que le 
>3 Seigneur ejï Dieu. Son occupation pour- 
tant ne fut pas fi petite , qu'elle n'auan- 
çaft mcrueilleufcment le fpirituel &c le 
temporel de cette maifon : car elle en 
achepta devoifmcs ,qui cftoicnt necef- 
faires pour donner vn peu plus d'eften- 
duc aux lieux Réguliers ; fit faire des mu- 
railles de clofture,receut plufieurs bon- 
nes filles , paya les dcbtes , accreut les 
rcuenus &le fonds de la Communauté, 
& acquit plufieurs bons anvs. 11 eft cer- 
tain que fi elle euft encore demeuré trois 
ans à Bourg, fa generofitc Se fa parfaite 
confiance en Dieu luy^ euffent fait en- 
treprendre la conftrudion du Mona- 
ftcre. 

Sonrappcl ' Mais la Mcrc de Chantai quifcvoyoïc 
iAunciiy. approcher de foixante&dix ans, &:quL 
auoit obtenu du trcs-fage Prélat lufte 
Guerin Euefque de Genève, la gracc 
qu elle auoit fi longuement pourfuiuie 

de 



Marii Aymtc de ^lonay. 215 

de n'cftre plus en charge de Supérieure, 
obtint encore celle de mettre en fa pla- 
ce , moyennant vne légitime cledion , fa 
chère cadette , cette ayouble Mcre de 
Blonay. Cela fe pratiqua parles lettres 
que fon Euefquc efcriuit au Cardinal 
Archeuefque. Le mérite &: les rares 
qualitez de la perfonne qui eftoit de- 
mandée j cftoicnt les mefmcs motifs^ qui 
obligeoient à la retenir^ &: à ne la vou- 
loir point accorder. Neantmoins le rc- 
fped qu'en eût pour la tres-dignc fon- 
datrice, fit qu'on eut égard àfcsinftan- 
ces ,& qu'on luy accorda ce qu'elle de- 
mandoit. Alors cette trcs-digne Mere, 
toute dans la ioye^aufïi bien que la Com- 
munauté d'Annefly , efcriuit à fa douce 
Colombe ces riches paroles de fa propre 
main, U du pluç pur & du plus lincerc 
mouuement de foncœur, 

AUeluva , ma tres-chere Fille; Aile- u 
]uya. Enfin , grâces au bon Dieu , parole u i^^]^^^^ 
d'homme a eu vertu. Noftre bon Mon- « € de Ch'in<* 
feigneur de Genève a receu tres-hono- (<|.^!^^ 
rabie &: très fauôrable réponfe de TE- ce 
mincnce de Monfcigneur le Cardinal, «c 
Bien-toft vous ferez toute noftre , s'il ce 
plaît à Dieu. Helas : combien y a-il d'an- ce 
nées que ie trauaillc pour cela? vous le ce 
fçaucz, En^vnc autre Ictt^^e Ule luy dit ; 
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3> Auez-voiis artcz de force &: de fantc 
35 pour fupportcr icy le faix de la Superio- 
3> rite ? ic le dcflre & rcfperc \ mais dites-le 
j> moy fimplemenc. Meflieurs nos Supe- 
rieurs ont vn grand contentement de 
5> voftre retour ; mais il me fcmblc que 
53 nul contentement n'eft égal au mien, 
53 de voir reucnir auprès moy ma che- 
35 re Cadette 5 pour pafler le rcfte de fnes 
33iours aucc cllc;rauoir pour Mere très*' 
3> chère , pour Fille vniquement aymf e, & 
3> pour Sœur de parfaite confiance. le ne 
53 puis que ic ne benifle fans fin la diuine 
33 bonté, & la fupplie qu elle me farte la 
33 grâce de profiter deoe bon heur.refcri- 
55 ray ma loyepar tout. 
_ ^ . , Le Monaftere de Moulins fe trouuant 

Dcllcins de j 1 1 r • 47 ' 

Moulins & pour lors dans le bcloin dvne Supc- 
aux^clud*^^ J^ieure ^ demanda fort mftàmmcnt la 
uxcu C2. Blonay, & Teuft obtenue par 

le profond refpêd dcu au defir de Ma- 
dame la Bùchcffe de Montmorency i 
mais Dieu en deftourna le coup d'vne 
façon admirable; auffi bien que le pro- 
]cdi qu'on auoit fait 'dç l'enuoyer fon- 
der la Vifitatiôn à Bordeaux. Ayanc ap- 
pris que cela fe pratiquoit par les me- 
nées de quelque perfonne.qui apprehen- 
doitfes approches , elle fe fcntit obligée 
5î d'en donner aduis à la Mere de Chantai, 
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& conclut fa lettre en cette forte. Ma 
digne Mere 5 faites de moy ce qu'il vous 
plaira, fans égard ny à mon âge^ny à mes ^" 
infirmitez, ny à ma petite complexiôn. 
le ne crains point d'aller ny auLeuant, 
ny au Couchant, pourueu que Tobeif- ^< 
fancc que ie vous dois^m'y meine. le fuis 
alfeurce que ie ne fcray pas plus cloi- < 
gnée de Dieu à Bordeaux qu'à Lion. ^" 
Mon affection fcnfible feroit bien pluis 
d'vn cofté que d'autre ; mais non pas ma 
volonté j qui ne panche à rien fur la ter- 
re, ce me fcmble , fmon vn peu à la grâce 
de me voir auprès de vous en vn coin, de 
cellule au cher Anneffy. 

La Mere de Chantai rompit toutes 
fortes de* pratiques pour empêcher les Sonrcnuojr 
cmploys qu'on vouloit donner à fâche- .^^^^^^^^^^^^ 
re Fille , en obtenant du Cardinal de Aundiy. 
Lion Tobeiifance abfoluë pour fonren-. 
uoy auMonallere d'Annelfy, dont voi^ 
cy les beaux termes. Nous ayant efté r^- ce 
prefenté parMonfieur TEuefquedeGe-- ce 
ueve, que pour Theureufe conduite du cf 
premier Monaftere delaVilitation d'An- ce 
neffy j.ilauroit befoin de vollrc perfoh» ce 
ne ( il parle à la Mere de Blonay ) à caufè ce 
de la grande expérience que vous auez. « 
Defîrans de toute noftre affeftion lu 
rendre feruice ,6c fouhaittans auec pa 



ly ce 
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3> Auez-vous artez de force &: de fanté 
35 pour fupportcr icy le faix de la Superio- 
3> rite ? ic le dcfire &: refpere ; mais dites-lc 
j> moy fimplcment. Meflieurs nos Supe- 
» rieurs ont vn grand contentement de 
voftre retour j mais il me femblc que 
33 nul contentement n*eft égal au mien, 
)3 de voir reuenir auprès moy ma che- 
î> re Cadette , pour pafler le rcfte de mes 
33 iours aucc c!lc;rauoir pour Mere tresr- 
>y chère , pour Fille vmiquemcnt aympe, & 
5) pour Sœur de parfaite confiance. le ne 
53 puis que ic iie b(tnifle fans fin la diUlne 
33 bonté 5 &c la fupplie qu elle me fafle la 
33 grâce de profiter dece bon heur.I'efcri- 
55 ray ma ioyepar tout. 
Dcflcins de Monaftere de Moulins fe trouuant 
Moulins & pour lors dans •lc;bcfoin dVne Siipe- 

auxlîiudcz ^^^^^^ demanda fort inftammcnt' la 
Mere de Blonay, & l'euft obtenue par 
le profond rcfped dcu-au defir de ÎVla- 
dame la Bùchelfe de Montmorency y 
mais Dieu en deftournâ le coup d'vne 
façon admirable i aulïi bien que ic'^pro- 
jcd qu'on auoit fait >dç renuoyer fon- 
der la Vifitatiôn à Bordeaux. Ayant ap- 
pris que cela (e pratiquoit par les me- 
nées de quelque perfonnc.qui apprehen- 
doitfes approches , elle fe fcntit obligée 
53 d'en donner aduis à la Mere de Chantai, 



M arie Aym ce de Blonay. 7 

& conclut fa lettre en cette forte. Ma 
digne Mcrcj faites de moy ce qu'il vous 
plaira, fans égard ny à mon âge,ny à mes 
mfirmicez, ny à ma petite complexiôii. 
le ne crains point d aller ny auLeuant, ^' 
ny au Couchant, pourueu que lobeïf- ^< 
lance que ie vous dois, m'y meine. le fuis 
aircurce que ie ne fcray pas plus élôi- < 
gnée de Dieu à Bordeaux qu a Lion. ^' 
Mon affection fenfible feroit bien pluis 
d'vn codé que d autre ; mais non pas ma 
volonté j qui ne panche à rien fur la ter- <^ 
re, ce me fcmble , finon vn peu à la grâce " 
de me voir auprès devousenvncom.de ^ 
cellule au cher Annefly. 

La Mere de Chantai rompit toutes 
fortes de* pratiques pour empêcher les Sonrcnuoy 
employs qu'on vouloit donner à fa ch^'-^^^^^^°^^^^ 
re Fille , en obtenant du Cardinal de Anadiy^^ 
Lion robcïffance abfoluë pour fonren-, 
uoy auMonaltere d'Anneffy, dont voi^ 
cy les beaux termes. Nous ayant efté rc- ce 
prefenté parMonficur TEuefquede Ge- ce 
ueve, que pour Theureufe conduite du et 
premier Monafterc delaVifitation d'An- ce 
nelTy , ilauroit befoin de vollrc pcrfoh» ce 
ne ( il parle à la Mere de Blonay ) à caufc ce 
de la grande expérience que vous aue2:. ce 
Defirans de toute noftre affeftion luycc 
rendre feruice , Se fouhaittans auec pad u 

P ij 



1 



z i8 La Vt€ de Id M ère 

9y fion que ce Monaft«rc,oùvofl:re Ordre 
5, a pris fon commencement , foit faindc- 
ment gouucrné, nous voulons, & en tant 
que befoin feroit> vous enjoignons qu'a- 
près que voftre temps de Supériorité fe- 
„ ra finy au Monaftere de Bourg , vous 
,> vous tranfporticz deuëment accompa- 
gnce félon vos couftumes en ccluy d*An- 
nefly . Ccft du 18. de Mars 1641 .Vn MeC- 
fager exprès porta cette patente à Bourg, 
aucc cette lettre de la Mcre de Chantai: 
„ Ma toute chcre Fille ; Apres auoirtres- 
5, rerpeflueufcmeutbaircrobeiflanccquc 
„ nousauons obtenue pour vous, ie vous 
Tenuoye. Venez donc au nom de noftre 
Seigneur 5 régir cette chcre maifon, & 
en particulier ma pauurc ame. le vous 
, fupplie de partir de Bourg auflitoft que 
, la nouuelle cleûion fera faite. Ne re- 
tardez point ma fatisfadion. llmefem- 
, bl^ que tous les cnnuys que mes miferes 
^ intérieures & ma vieillefTe me donnent, 
feront chafTcz par cette bénite &: tant at- 
, tendue venue. Ainfi donc la Mere Ma- 
rie Magdcleine de Tauernos, excellen- 
te Religicufe , ayant eftc faite Supérieu- 
re à Bourg , la Mere de Blonay en partit » 
&:pafrant par le Monaftere delà Vifita- 
tion de Bclley , elle y apprit fon cledion 
pour Anncffy. Rumilly lareccut aucc les 

m 
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aicfincs tcmoignagcs de ioyc qu onauoit 
fait àBellcy , &c bicn-toft nous la ver- 
rons rcceiic de mcfme en fon cher An- 
nclVy , où elle doitfignaler les huift der- 
nières années de fa vie, par des avions 
non moins confiderables , que celles que 
nous luy auons veu pratiquer iufqucs 
icy. 



Comme U Mere de Blonay fut faite 
Supérieure du premier Monaflere 
d Annejfy , eu elle rendit les hon^ 
neurs funèbres au dépojl de U 2. 
ère de Chantai. 

Chapitre XV. 

LA rencontre de laFcftc-Dieu, & 
l'appareil qui fc fait en la ville ^^^i^.^ 
d'Anneffy , des plus grands , peut- & Circccr 
cftre , qui fe face en aucune viUc duP^^^^^ 
monde , pour la pompe &: lolcmnite de 
ce diuin myftcrc , afin de contrecarrer 
les outrages &: le mefpris que la ville de 
Genève fait au trcs-auguftc Sacrement 
de r Autel , n cft pas , ce femble, vnc cir- 
conftance , qui doiuc cftre obmife en 
larriuée de la Mere de Blonay en cette 
Ville, qui fut en 1641. la veille de cette 

P ï\ 
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grande Fefte, où tout le monde cftoit oc- 
cupé à faire les perparatifs pour la pom- 
pe & la folemnité du lendemain. Si cccy 
attendrit le coeur, & tira des larmes de 
joy e des yeux de cette bonne Mere , (on 
arriuéc nedonna pas moins aufli de ten- 
drcflc&de confolation àplufieurs bon- 
nes ames , qui la tinrent comme vn nou- 
ueau bon-heur à toute la Ville, mais par- 
ticulieremêt au premier Monaftere dVn 
Ordre qui fait profeflîon toute particu- 
lière de refpcd &c de dcuotion à ce trcs- 
âugufte myftcre ; foit par les fcruentes 
& fréquentes Communions ; foit par la 
décoration des facrez Autels ouTaber- 
nacleSjOÙ il repofe: Tenant cette ma- 
xime de fon fainft Fondateur , que pour 
honorer TAutel que ce diuin Sauueur a 
choify pour fa demeure &: pour fon Trô- 
ne icy bas parmy les hommes, il faudroit 
y mettre, s'il fe pouuoic , le Soleil , la Lu- 
ne & les Eftoiles, 

Cette digne Supérieure ne fut pas 
pluftoft arriuée à la porte du Monafte- 
re, que toutes les Religieufes , comme 
autani de chaftes Colombes ou d'Abeil- 
les myftiqucs s'y rendirent dans vne al- 
lée du Cloître, & à la tefte de toutes la 
faincle Fondatrice, quidé^s.l'inftant que 
Ja porte fut ouuertc, & quç la Merç y 
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eut mis le pied , le ictta à genoux deuant 
elle, &c luy die en rctabraffant auec vn 
tranfporc d'amour &:dc ioye inexplica- 
ble î Enfin voicy ma Mere , ma Fille, ma 
Sœur , mon ame & mon propre cœur. La 
Mere de Blonay eftoit aulTi à genoux tou- 
te rauie de ioye, mais il confufe de voir 
fa bonne Mere en cette pofture d'humi- 
lité , qu'elle ne fçauoit que luy refpon- 
drc. 

Elle fut conduite au chœur, où après.,,, . . 
auoir adore le tres-lamdt Sacrement de reçoit quel- 
l'Autel , elle fut eftablic en fa charge , &: .^^^^ 

r ' 1 n- c ' 1 o • au tombeau 

Ion élection connrmee par le Supérieur, 
qui s'eftoit rendu à la grille. Ce fut en ce 
rencontre , comme elle a dépofé depuis, 
qu'elle eut vne veuc fort intelleduellc 
du B. Fond.itcur , qui luy parut comme 
ibrtant de Ion tombeau, &:.s approçhant 
des barreaux pour la bénir auec des re- 
gards plems dVae fuauitc paternelle. 
Cette veuë luy imprhiia dans le cœur 
vne. tres-parfaite loye , vn grand coura- 
ge , & vn refped tout particulier pour 
Pcxercice de la charge. Son occupation 
intérieure fut fi douce &: fi forte , qu'elle 
ne dormit point toute cette première 
nuid , &:plus de fix mois fans interru- 
ption, elle conferua le fcntiment de cet- 
te grâce, prenant pour pratique tout le 
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rcftc de fa vie , d'aller tous les iours deux 
fois au mcfme endroit proche de la gril- 
le, où elle faifoit ces deux fortes de priè- 
res ; Tvne pour foy & pour la maifon 
quelle gouuernoit,& l'autre pour tout 
rinflitut & pour les ames qui luy eftoiêt 
plus chères ; A quoy elle ne manqua ia» 
mais , finon lors que la neccffité l'obli- 
geoit de garder ^le lit ou la chambre, 
^ Voicy comme elle enefcriuit àlaMerc 
33 de Taucrnos. Mavraye Amie, il y n'y a 
3> que huid iours que ie fuis en cette fain- 
3> Gtc maifon ie m y trouue désja toute 
*3 allègre & toute habituée. Noftre bien* 
33 heureux Pere a faitvn fi doux accueil à 
%>mon ame,que ie ne le puis exprimer. le 
3>vous affeure quil me femble que ce B. 
m'a fait intérieurement ce q^ie noftre di- 
gneMere me fait extérieurement; c'eft 
3>à fçauoir,le témoignage d vne parfaite 
33 ioye de me voir céans. O Dieu î ma che- 
»3 re Amie , priez bien pour moy , afin que 
^3 ic n'habite pas ce lieu de faindeté,quc 
33 félon TEfprit faiiid & facrc qui y doit 



3> régner. 



SAintc con- remplit tellement del'efprit Se 

tcftc ^'hu de iafaindeté de Tes bien-heureux Fon- 
irMcrHc ^^^^^^^'5 P^^ 1^ fidélité quelle apporta à 
ciuutail. hs imiter en toutes chofcs , qu'elle s'ac- 
qilic incontinent l'amour &: l'cftime de 
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toute fa Communauté. Elle demeura 
trois iours|fans faire ;aucunc fonction, 
afin de goufteràloifir le bon-heur qu'el- 
le pofTcdoit , & former fes veucs pour 
bien commencer fa conduite ar lieu où 
le fainct Fondateur defiroit que l'cfprit 
de fon Ordre fe trouuaft toufiours en fa 
première & parfaite vigueur. Elle en- 
treprit donc fa charge auec vne genero- 
fitc , & liberté d'efprit tout à faitadmi* 
rable, La digne Fondatrice ne luy remit 
pas feulement tout le fpirituel &: tempo- 
rel de faraaifon , mais outre tout cela el- 
le luy remit aufli auec vne foufmiffion 
parfaite la conduite particulière àt fon 
amc 3 &: dés lors il fe fit vne fi parfaite 
vnion de ces deux cœurs, qu'il fembloit 
que ce ne fut qu'vnc mefmc perfonnc. 
Leur contention ne fuc que pour fe cé- 
der Tvne à Tautre par humilité. La Mcrc 
dcBlonay ne pouuant fupporter que la 
Mcre de Chantai fe mit à genoux pour 
dire fes coulpes, &c reccuoir les ordres 
d'elle pour les moindres petites ©bfer- 
uances, il falut que TEuefquc fe rendift 
arbitre de ce différer. Ayant donc appris 
que la Merc de Chantai fe tenoit foûmi- 
fc comme vne petite Nouice par la pra- 
tique de cette maxime vfitce'parmy les 
||Sainâ:s ; Qu'il faut faire eftat de comea- 
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mcnccr toufiours l œuure de noftre per- 
feélion , il iugca en fa faueur , &: fit vne 
ordonnance à la Mcre nouuelicment c~ 
lue, de laifTcr faire celle qui venoic d'e- 
ftre dépofccj difanc, quelle imitoic en 
ce dernier rang cet homme -Dieu , le- 
quel eftant le premier dans le deflein du 
Pcre éternel, s'eft rendu pourtant fur la 
• terre le dernier de tous les hommes. 
Ce bon Prélat feu Monfcigneur luftc 
„ - . Gucrin .monPredccefreur.àqiu rinflti- 
picufc de tut adcsobligatios toutes particulières, 
l'Eucfquc leuoit les mains au Ciel, & difoit : Pleuft 

<ic Genève ^ «r^. v i 

ibrcctcxé- ^l'ï^on Dicu quc tout a cectc heure urne 
pic. fallut donner ma vie , &c qu il n'y cuft ia- 
mais autre différent que celuy-cy entre 
les Supérieures élues &: dépofées de la 
Vifîtation : Que la Depoiée s'humilie 
trop, & que la Supérieure ne prend pas 
afTcz d'authorité. 11 proteftoit que cette 
charité & cette humilité mutuelle luy 
rauiffoienc le cœur , &c que iamais Fille 
de la Vifîtation ne fcroit damnée , qu'à 
faute de ces deux vertus: Que fbn amour 
pour rinftitut du Bien-heureux, auec le- 
quel il auoit efté tres-familier , alloit à 
ce poinct, qu'il s'offroit à Dieu de bon 
cœur pour n'eftre à iamais que le bou- 
chon du paffage de l'enfer par où vne 
Fille de la Vifîtation auroit à defccndre 
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dans les flammes ecernclles , auec cette 
feule referue, qu'il fut permis d'y bénir 
&: aymer touliours Dieu, ill parla aux 
Soeurs auec tant de zele &: de ferueur du 
profit qu'elles doiuent tirer de ces deux 
exemples de vertus, qu'il n'y en eut pas 
vne qui ne fe rcfoluc de les imiter en 
toutes chofes. 

Apeineyauoit-il fîxfemaines que la Madame de 
Mere de Blonay eftoit dans l'exercice Mommo- 
dc fa charge, queM^adame laDucheffe rc"]! Mac 
de Montmorency obtint de Dieu, plu- chantai 
ftoft que des hommes , que la Mere de ^ 
Chantai allaft à Moulins. Ce qui obli- 
gea la Mere de Blonay à fe foufmettrc à 
l'ordonnance de ce voyage , fut qu'elle y 
vcid manifeftement la volonté de Dieu 
&: des Supérieurs j comme auflî parce 
que la digne Mere s'y fentoit portée par 
quelque feçrette conduite de Dieu, qui 
vouloit encore ce feruice-là d elle : car 
auparauant que celaluy fut connu , elle 
y auoit formé toutes les oppofîtions ima- 
ginables , &: la crainte qu'elle auoit du 
coftc de Moulins &: de M'^amc la Du- 
chefîe , fut leucc par cette liennerépon- 
fe. Ma trcs-honoiéc Mere ; Fiez-vous-^c 
en ma parole , que ie ne pretens nulle- 
ment garder tout àfait noflredigneMe- 
rc, &c quoy qu'il arriuc le vous la rcndray <« 
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" fidcllemcnt. La Mcre de Chantai cftant 
fur fon déparc, dit à la Communauté ces 
?5 paroles pour les confoler : Mes chcrcs 
>> Sœurs, Vous cftes trop heurcufes, & ic 
» fuis trop contente de vous voir pour-* 
3> uciies dVne fi bonne &:fivcrtueufcMc- 
5> rc. lamais mon cœur ne fut fi bien en 
» paix de la conduite de cette maiibn qu'il 
^> l'cft à prefent; &il me femblc que vous 
5> laifTanc cette cliere Mere , ic vous laif- 
3j fc mon ame propre. Elle alla en fuitte 
prendre la benedidion &: ladiredion de 
cette chcre Mcre pour fon voyage , la* 
quelle ne peut s*empccher de luy dira 
en pleurant, quelle auoit quelque prc- 
fentiment &c veuc intérieure qu'elle ne 
rcuiendroit point de ce voyage : Elle luy 
refpondit dVnc parole ferme ; Si^feray, 
ma chcre Mere , ie retourneray : car ie 
fçay que viue ou morte , Dieu veut q ue 
ic rcuiennc à mon cher petit Anneffy. 
Ainfi la Mere de Blonay le dépouillant 
de fa plus chère confolation extérieure; 
&c ayant dit le dernier Adieu: , recourut à 
la confolation intérieure que luy don- 
noit lavcuc intellcdiiclle de Ton bien- 
heureux Pcre , auquel elle alla recom- 
mander auecvne ferueur toute nouuel- 
Ic fa conduite &: fon Monafterc aufli toft 
que la digne Mere en fut fortic. 
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Mais à peine cccce faindlc Fondatrice La Mcrc 
cftoità vnc iournced'Annefly.que'quel- Bi^'^^y. 
ques clprits remuans cleucrent vnc pe-^cvoya^ 
tice bourrafque contre la Mere deBlo- 
nay, diCins, quelle n'auoic pas afTez fait 
dcrcfîftance pour empêcher ce voyage ; 
Quelle vouloit auoir les coudées fran- 
ches en la conduite, &: femblables pa- 
roles impertinentes, qui la touchèrent 
iufques au vif ; à quoy ncantmoins elle 
n oppofa iamais que la patience &: fa dou- 
ceur ordinaire, difant limplement: Dieu 
&: noftre digne Mere fçaucnt s'il eft vray 
que i'aye participé à ce voyage d'autre 
fâçon que par la feulé foufiiiiffion que 
\t dois aux volontcz de Dieu^reconnuës. 
Elle cfcriuic fa douleur à la Mere de 
Chantal^qui luy répondit anifi.Ne repli- (c 
quez à tout cela, ma trcs-cherc Mere, a 
que par voftre ordinaire modcftie, & te- ce 
nez vous affeutce que fi i^eftois encore ce 
à Anncffy , Dieu vous fcroit fi bien con- c< 
noîtrc fa volonté fur ce voyage , que ce 
vous me folicitcriez vous-mefme de le ce 
faire pour leferuicc delà gloire diuine, ce 
auquel ie fuis appliquée. Ce font fes pa- ce 
rôles. Nous auons fouuent quelques <c 
prcfTcntimens de nos affligions , qui ne 
viennent pas toufiours de vaine crainte, 
ny de pufillanimité -, mais d vue prcpa- 
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ration que Dieu tait dans nos amcs , afin 
que la douleur ne les furprcnne pasauec 
toute fa violence lors que la chofe affli- 
gcâte arriue. Quelque foûmiflîon qu'aye 
témoigné la Mere de Blonay en cette oc- 
cafîon, finelailTa t'ellc pas incontinent 
après le départ de la Mere de Chancal 
d'entrer dans de fortes apprehenfions de 
fa perte } &: le cœur luybattoit cxtraor- 
dinairement toutes les fois qu elle ou- 
uroit quelque paquet qui venoit de Fran- 
ce , par la crainte qu'elle auoit d y trou- 
uer de fâchcufes nouuelles. Mais enfin» 
qui peut aller contre les Décrets de ce-* 
Juy qui a compte les momens de noftre 
vie > &: que peuuent nos apprehenfions 
contre les ordres d vn Dieu , qui eft 
Maiftre de la vie &: de la mort d'vn cha- 
cun de nous ? Celles de cette bonne mc- 
re, n'empêchèrent pas qu'il ne vint enfin 
vn paquet fatal^où la nouuelle du deccs 
de la fainûe Fondatrice , arriue à Mou- 
lins le i3..de Décembre de lamefme an- 
née 1641. fe trouua renfermée ; quoy 
que ce fut quelque petit adouciffement 
d'apprendre en mcfmetemps que Mada- 
me de Montmorency renuoyoitle corps 
de la cherc defuncte ^ félon fa parole. 

D'exprimer icy quelle fut. fa douleur, 
ceU ne fc peut, tant elle fut grande ; non 
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toutefois au point qu'elle luy oftaft Fat-* Trcpas de 
tention à donner to^u^ies ordtes neccf- dij;nc 
faites pour hafter le tranfport de ce pre- i^iodins. 
deux dcpojft, dont le Monafterc de Mou- 
lins auoit peine de fe défaifir. C'cft en ce 
rencontre que l'amour triompha parmy 
les orages de la douleur : car fa vigilance 
fut incomparable à cfcrire,àfair^ébrire^ 
à defpccher des mefiagers, &t à. témoi- 
gner le véritable (l'ntimentqu*cllé auoit 
de la faintteté de la defunfte : cequi luy 
reullit en force que k corps' arriuaîc der- 
nier iour de Tan Annelly jqu^trc mois 
&: dcmy après fa fortie pour ce voya- 
ge. 

Il fut reccu au dedans du Monaftere, 
& gar.dé dans rOratoire du bien4icù- ^/^^^"oj^^ 
rcux Peîrc iufques à ce'quetout futpre- à Annciiy, 
paré dans l'Eglife pour fa Sépulture, que ^/iic/"^"^'^ 
la Merc de Blonay fît faire auec toute la 
folemnitc que meritoit cette digne Fon- 
datrice ayant procuré qu'outre le fer- 
mée folemnel , ihy eut aufRvne Haran- 
gue funebrej4)u pluftoft vn Eloge, qui 
fitvoirvn pc?ifc'cchantillon ou abbrcgé 
des plus belles allions de fa vie Le 'tout 
neantmoins dans les termes de hlit^ode- 
I ftie & (implicite itcligieufc 3 ôù^jl faut 
auoLicr que cette digne Supérieure fe 
-furmonta elle mcône , ayant faiptouc 
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cccy aucc vne force & prefcncc d'efpric 
admirable, comme fi la douleur & le rcf- 
fcnximcnt de fa perte eut cédé pour vn 
temps à fon zçlc &c à Taffcdion qu'el* 
le portoit à la mémoire de fa digne Mè- 
re. 

Le petit] Oratoire du bien- heureux 
cctc^ fJntc Fondateur, où auoit efté mis ce précieux 
Fondatrice dépoft , eftoi'c tout ioignant la chambre 
dcBlo^r dclaMcre dcBlonay: Etvn foir quelle 
, * cfloit accablée des douleurs (de fa mi^ 
graine , &: s'y trouuant toute feule fur 
Ion lit, tandis que la Communauté fou- 
poitjilluy prit vne frayeur par la refle- 
xion quelle fit, qu'elle eftoit toute feu- 
le auprès de ce corps mort de fa bonne 
Mere : Mais fe rafleurant par la penféc 
de la prcfcnce de Dieu &c de fon bon 
' Ange, qui luy infpira de fe mettre à ge- 
noux, elle icfitjfe tournant ducoftédu 
corps, & difantjMa tres-digne Se tres-ho- 
norée Mere ^Pardonnez à la foiblefTede 
ma nature y ie ne laifTe pas de vous croire 
dans la gloire , nonobllant ma frayeur : 
Ce qu elle n eut pas pluftoft exprime , 
quil luy fut aduis de voir cette vénéra- 
ble Mere, mais d'vne façon majcftucu- 
fe , qui raffcura en effet de fon bon heur 
éternel , & de fa protedioD fur elle , fai- 
fant cuanouyrçn mefme temps toute ùl 

douleur 
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douleur & fa crainte: De. forte que fc 
louant auflî-toft, elle fe mit en prières, 
& y fut trouuce par la Sœur oui vint pour 
fçauoir fi elle n'auoit pas bcloin de quel- 
que chofe ? Elle répondit en foufriant, 
qu'on Riy apporcaft à fouper, &que f% 
migraine cftoit palTéc, La Sœur connut 
fort bien par laioye & fercnité de fon 
vifage, qu'il y auoit quelque chofe d'exr 
traordinaire , &c luy faifant quelque in- 
icrrogation là delius ; elle n'eut poinj: 
d'autre refponfe, finon; vous le fçaureji 
vne autre rois. Son humilité fçauoit fo^J 
bien cacher les dons de Dieu , & tout ce 
qui luy pouuoit apporter de Teftime 5 
neantmoins cftant dcpofce (îç fa char- 
ge , Tobeiflancc luy fît raconter tout ce- 
la auec d'autres chofes. Et depuis ce 
temps^là elle demeura fiplcine du fcn-» 
timent de la gloire de fa bonne 'Merc 
de Chantai, qu'elle ne pouuoit plus ny 
plaindre, ny pleurer fa perte , s'occupant 
au contraire,à honorer toufiours déplus 
en plus fa mémoire. 

Çç qu'elle témoigna par efîct efcri- 
uaat &xaifant efcrirc partout pour auoir ^* ^^^^ ^ 
4gs mémoires authentique? U bien af- cSc r^r."^ 
fcure;i.de fa vie 5 ^efqucls ayant eftc fide- prciHoïKk 
Icmcnc rcçKtcillys , & cnuoyez à Monfei- 
gncur rpucfquc du Puy Henry deMau* 
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pas , comme-autant de précieux maté- 
riaux entre les mains dVn excellent ou- 
uricr,nous en auons enfin vcu fortir ce 
chcf-d'œuure admirable , qui a cfté rc- 
ceu auec tant d'approbation de^tout le 
monde, &: lequel nous pouuons auec rai- 
fon appcUer lidée d'vne Dame, &: dVnc 
Ame tout enfcmble vraycment Chre- 
ftiênc &: Religieufe'en la perfonne de la 
vénérable Mere de Chantai : Et qui peut 
encore feruir d'adreflc&de flambeau à 
toutes les perfonnes qui font profefïion 
de pieté, de quelque eftat & condition 
qu'elles foient. 

La Mere de Blonay ayant en quelque 
ftr^cl^*^^^' façon rendue fa digne Mere viftoricufc 
de la mort , retirée de la pouffierc du 
tombeau par TEloged'vne fi excellente • 
vie, elle n'en eft pas demeurée là, mais 
elle a voulu encore la rendre en quel- 
que façon plus vtile.àfes Filles après fa 
mort, quelle nauoit efté durant fa vie, 
faifant par fes aduis,qui n'auoient eftc 
. que pour quelques particulières par fcs 
Lettres , fulfent rendus communs à tout 
fon Ordre , par l'Impreflion qui en a eftc 
faite dans ,vn ample Volume à fa dili- 
gence 5 non fans vn monde de difficul- 
tez &: d'oppofitions que Tcfprit malin 
iuy fufcitoit tous les iours, qui àuircBC 
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cftc iniurmontables à tout autre qu*àlà 
grandeur de fonzelc&dcfon courage. 

Sifon zele fut grand en ces occafions, Et vn An* 
fapictcne fut pas moins ingcnicufepour « ucrfairc 
honorer de plus en plus la mémoire de ^u*^"^^" 
cette digneMerc , luy fuggerant de faire 
amalfer tout ce qui auoit leruy à fon vfa- 
gc,pour le conferuer comme autant de 
precieufcs reliques. Enfin ne pouuant 
IbufFrir que la mémoire d'vnc ame qu'cU 
le cftimoit iouïfTante de la gloire , fuft 
traittce d'appareil qui reflentit ledueil 
& les funérailles , elle voulut qu'au bout 
de Tan on luy fift vn Anniuerfaire ma- 
gnifique , faiiant parer tout T Autel &: la 
jçrillc de crefpelis, doublé de blanc 
Icmé de larmes, aucc plufieurs autres or- 
nemens d'inucntion très belle &: trcs-=^ 
deuotc» 

L'amour qui ne fe raflfafie iamais des 
louanges de la chofe aymée ^ fit trouuer 
les moyens à la Mcre de Blonay , de ti-^ 
rer vn Eccleiiaftique de fcs amis de la fo j- 
litude , pour rendre cet Anniuerfaire 
plus folemnel ,par trois Eloges ou Pa- 
négyriques de cette bien-heureufe Fon-^ 
datrice , prononcez durant trois iours 
après la célébration des Offices. 

Les Sages du monde qui regardoietit 
U Merc de Chantai , comme la pietra 

D 



jicrpca& angulaire, qui faifoic la liaifon de fon 
^©"usTcs^Mo n attcndoient que fadiflîpation 

iiaftcrcs,a- &c dcfvnion aprcs fondcccs : Mais ilsfu- 
ucclc prc- rcnt pjcrfuadcz du contraire, quand ils 

micr à An- • * i r n 

ntflj. Virent que tous les Monaltercs,par va 
mouuement fecrct, mais vniforme, con- 
fpirant pour le biê de cette vnion, fe ral- 
lièrent tous comme à leur principe &:à 
leur centre en ccluy d*Annefly, par les 
hurrkbles rcfpefts &c déférences que tou- 
tes les Supérieures rendirent à laMerc 
de Blonay , la reconnoifl'ant toutes pour 
le moyen de leur vnion après le deccs de 
la Mere de Chantai , qui les vnifloic 
fi eftroitcment & Il faindement aupa- 
rauant Dieufailant voir par là que la 
grâce, quieft toufiours vne,continuâten 
cctinftjtut, y continue auffi fon princi- 
pal effet, qui cft Tvnion & la charité , qui 
fait croire par vne confequence certaine 
&: infaillible , que tandis que cette grâce 
&C cette vnion y continuerot,iamais il ne 
décherra ny ne périra; Qm eft leffét de 
la prière que noftre Seigneur a fait pour 
fon Eglife , & par confequent pour cel- 
les qui font la plus belle portion de ia 
mefme Eglife, &: où il paroît plus de l'cf- 
prit du premier Chriftianifny, comme 
parmy les Rehgicufes de cet Inftitut. 
Entre les Amis du premier Monaftcrc 
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d'AnncfTy , celuy-là femble auoir aflcz 
bien rencontré 5 y cfcriuanc au fujet du 
deccs de la Merc de Chantai, quand il 
dit ,que ccncft pasvnc petite confola- 
tton, quand ceux qui nous quittent, nous 
lailTent des gages d Vne hcureufc fuc- 
ceflion ; en forte qu'on ne puilTe dire, 
♦comme autrefois la famille orpheline de 
famâ: Martin > Hc ! à qui nous laiflfez- 
vous ? Ce fut Tauantage des Apoftres, 
que leur Maiftre fe retirant au Ciel , leur 
laifla fon faind Efprit, qui dcuoit opérer 
plus de mcrueiUcs pourlcftablifrement 
de fon Eglife par leur minifterc , que 
luy mefmc : Ce fut la grâce d'Elifée, d*a- 
uoir hocité le double efprit de fon Mai- 
ftre : Ce fut vn auantage aux Caldcenj, 
que Daniel fortant de la Cour, lailTaft 
au Roy vn Zorobabel^ qui fit de plus 
grands coups d'eftat que luy : Qifaufïx 
les Filles de laMere de Chantai, ont rai- 
fon de fe confoler,de ce que les quit- 
tant pour aller iouïr de Dieu , elle leur 
lailTa laymable Mere de Blonay , pour 
continuer & auancer fon œuurc fur la 
terre. 

CL») 
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Xi A/rr^ Blomy défend le bien de 
. l'injîituty retenant la propojîtion d'à- 
uoir Vijïteur General. 

Chapitre XVI. 
^ , A Prcs ledcccsdeU McrcdeChan- 

Qiiclqucs /m 1 1 

paS^ofitiôs tal , on mit en auant deux propo- 

ac change- -X *-ficions fort cfpineufcs. La prc- 
dre de la ^ncrc , touchant vn Viliteur General 
Yiûwtion. pour tout TOrdrc , aucc la manière de 
rélire ; Et la féconde, de changer le 
chant ordinaire au Grégorien. La tres- 
.fagc Mere deBlonay fîtquantitéid'Orai- 
fons, de Communions j&:d*autres bon- 
nes œuures, afinquilpleuft à Dieu luy 
donner lumière pour rcconnoître fi fa 
prouidcnce auoit quelque nouueau dcf- 
fcin fùr l'Ordre de la Vifitation , puis 
que cent & cent fois elle auoit ouy de la 
bouche du Fondateur &: de la Fondatri- 
ce 5 des rcfolutions contraires à ces pro- 
portions : Que ces mefmes refolutions 
cftoient h\(cïccs en diuers endroits des 
liures de l'Inftitut, & que fon cœur auoit 
vne répugnance formelle à voir aucun 
changement dans vn Ordre^ oùilne£iut 
plus qu vne ponftuelle obfcruance des 
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chofes qui fontfifaindement cftablies. 
Mais ne voulant pas s'en fier à fon pro- 
pre fcncimcnc , elle cnuoya des copies 
de CCS propolîtions à cous lesMonafte* 
rcs de Tordre, priant les Supérieures d'en 
conférer lîmplement & naifuemct auec 
leurs Prélats Se Pères fpirituels , & d'en 
efcrire enTuitte deuantDieu leur^ ad- 
uis , après auoir beaucoup prie & fait 
prier pour cela; parce ,difoit-clle, qu'es ce 
affaires de Dieu, il faut confulter Dieu, <c 
& d'vn cœur tranquille &: dcfaproprié a 
de tout intereft , efcouter fes faindtcs vo- c< 
lontez &: les fuiure. ce 

En peu de temps clic reccut de toutes 
parts la confolation qu'elle attendoic^ Scntimcns 
les Supérieures & les Communautezrc- ^j^^y 
pondant 5 quelles fevouloienc tenir in- &dcs au- 
cbranlablemcnt dans la fimplcô.: fidèle "^^^^5^^^ 
obferuance des chofes inftituées &:pra- rinftitut 
tiquécs dans la maifon d'A une fly , fans àccfujct, 
teceuoir iamais aucun changement d'au- 
tre part. Plufieurs Euefqucsluy efcriui- 
rcntTur ce fujet , l'alfeurant qu'ils ne rc- 
ccuroient ïamais ce Vifitcur , pu qu'ils ^ 
abandonneroient le foin & la proteàion 
de cet Ordre*, que le lainct Siège & le 
bien -heureux Fondateur leur auoienc 
commis. On ne peut exprimer la ioyc 
qu'eût cette bonne Mcre , voyant vnc fl 
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faincc&fivnanimc refolution dans Tin* 
ftitut. Elle en fie des rcmcrcicmés à tous 
les Monaftercs^afTcurancquc lamaifon 
d'Anncfly n'ouuriroic iamais la porte à 
,> aucune nouueauté. Ce nous efttropdc 
jy grâce ^ difoit-elle , d^eftre fous la prote- 
àion & fous Tauthoritc de Noffeigncurs 
les Prélats , qui à proprement parler font 
9> les vrays Pères de TEglife. le voy clair 
j, comme le iour,que fi nous nous fouf- 
j> mettions à vn autre joug , &c prenions 
,> d'autres moyens de nousperfedionner, 
i> que ceux que noftre bien-heureux Perc 
)i nous a marquez,noftrc Ordre feroit auffi 
„tofi: endcfordrc , &que nous péririons 
„ ej^iafi en mefme temps que nous corn- 
i>mençons à naiftre. Elle appuyoit tout 
cecy de raifons tres-puiflantçs , que la 
prudence ne permet pas de publier, de 
crainte que le zele de quelques furui- 
ùâns de cette negotiation ne s'cchaufFaft 
au préjudice de la charité de la paix 
que Ton leur fouhaittc. 

Riifon- >y Qii3"^ chant jie prie Di<?u de tout 
ncmct de mon ctcur 5 dit-elle , qu'il m'ofte pluftoft 
Bl^ây à » de ce monde , que de m'y faire ouyr dans 
ce mcfjnc nos chceurs d'autres tons que noftre m- 

flexion firnplc, comme noftre Fondateur 
chwu. ,> nous la enfeigncc , & nous l'a ouy chah- 

ter Icfpacfe de douze ans , & noftre Fpn r 
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d^tricc plus de trente. Dire que ce chant 
fait mal à nos Sœurs ; helas i c'eft Vne rai- 
fonnette vetitablcmcht humaine, & de 
l'inuention du démon, &dc Tcfprit du*< 
monde 6c de la vanité. Quoy donc, faut 
il pour vn femblable prétexte , mitiger 
les Chartreux en leur extrême auftcritc 
dciamais ne manger viande ny rains,ny <^ 
malades,nô pasmefmc au lidt delà mort? 
N'eft-ce pas vne chofe bien contraire à " 
la fanté dcsMinimcs,nc manger ny œufs, 
ny beurre ; mais faire vn Garefme conti- *^ 
nucl ? n'eft-cc point contre les règles de 
la médecine , d aller fan? linge , couuert *^ 
d vne grolTe bure , & les pieds nuds , au- " 
tant en Hyucr qu'en Eftc > c'cft ce- 
pendant la vie des Capucins , &: de beau- " 
coup d'autres. Ainfi chaque Religion a 
fonaufterité particulière. Lanoftrcc'cft 
noftrc chant , noftrà foufmiffion très- 
abfoluc, &: la côtinuclle attention à tou- 
t«s nos obferuances. Nous fommesau- " 
tant obligez pour nôtre falut,de nous te- 
nir fermes &:ponâ:uellc5 àcela,come les 
Chartreux, les Minimes & les Capucins ^ 
aux différentes Règles &:Conftitutios de 
leurs Ordres. Si laVifitation changeoit" 
de chant, 11 fcroit à craindre qu elle ne ^* 
changeait en tout le refte : Et qu'au lieu 
d'employer le Nouitiat des Filles à les 
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bien inftruirc des chofes intérieures, à 
faire loraifon, à conuerfer aucc Dieu, 
&: entrer tout de bon dans la vie cachée 
3y de Icfus-Chrift , il ne leur fallut apprcq- 
» dreàbienchanter, &: les tenir vnc partie 
» du iour dans vn Parloir aucc des Mufî- 
3> cicns. 

Lcsautrci,, Croyez-moy,trcs-chcrcs Sœur3(pour- 
^^°^^^^^%,.fuiuoit cette excellétc Mcre) nous auons 
dcntàfon), fermé la porte au monde , ne Touurons 
ra^fonnc-^^ lamaîs à la^vanitc ny aux raifons de la 
k'iîcfcnfc*» prudence humaine. Quand on dit que 
de leur „ noftre chant fait mourir les Filles ,c'eft 
chftnt. Imprudence de la chair qui parle, & qui 
M ne cohfidere pas que nous receuons des 
» filles mal faines & infirmes , de petite 
9> complexion , qui font receucs par la be- 
}> nienité de noftre bien-heureux Fonda- 
3y teur, pluftoft pour méditer, aymer Dieu, 
» &: eftre bien humbles &: obe'iflantes, que 
I, pour bien chanter. Et certes il meurt 
j9 plus de Sœurs affocices que de Chori- 
3> ftes, &c ie témoigne deuant Dieu , nV 
53 uoir iam^is remarqué que le chant ait 
,3 nuy à la fanté de nos Sœurs. C eft vnc 
calomnie contre noftre Inftitut, fufcitéc 
par nos enuieux , pour deftourne r les fil- 
„ les de venir chez nous ; mais il ne s'en 
33 faut pas mettre en peine. Si nous perfc- 
» ucrons en noftre obferuance , Dieu fera 
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fubfifter noftrc Inftituc par qui il luy « 
plaira i Pour moy le n'ay point dautre ce 
veiic , finon, qu il vaudioïc mieux que cc 
nous ne recculFions point de filles, que u 
den reccuoir qui vouluflent pour leur ce 
conferuation, ne point conferuer la pu- ce 
rcté, la {implicite ic la pondualitc àtou- ce 
tes nos obfcrùanccs. Voilà les propres ce 
paroles de cette admirable Merc , la- ' 
quelle s'eftant ainfi déterminée deuanc 
Dieu , fe veid aurtî-coft fuiuie en Ton opi- 
nion de tout rinftitut ; les Supérieurs de 
chaque Monaftcre ayant imité , difoit- 
plie, en leurs fentimens , les Anges bien- 
heureux,]qui ne voulurent point admet- 
tre de n^uucauté dans le Paradis. 
. Sur cela quelques perfonnes., dont . 
peut-eftre les bonnes intentions eftoient ^" 

, / 0 r 1 r mens tou- 

cachees au melme temps que leur perle- chant laça- 
cution eftoit apparente &: bien fenfible, lomnicqui 
excitèrent vne violente bourrafque de [c^éfà ce 
calomnies contre elle , publiant que la fujcc. 
Mere de Blonay efloit vne ambitieufc, 
qui s'attaclioit à fon propre fens , vfur- 
pant au de là de Tauthoritc de fa charge, 
& voulant donner des loix à Tlnftitut, 
comme fi elle en eftoit la Générale. On 
luy ei} dit beaucoup de chofes ; & on luy 
en cfcriuit encore plus , fans qu elle s'en 
cftonnaft i au contraire, toufiours ferme 
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pour le party de la railbn icllc repondit 
à vnc Supérieure de fes boBiaes amies, 
^ en CCS termes: Ma tres*-chere SœurîTay 
^ rcccu très - ioycufement vc^ftrc lettré, 

> parce qu elle me donne quelque afleu- 

> rance de la béatitude Euangelique ; 

' heureux ceux qui /ont pcrfecuteT:^ peur U iu- 

> J}ic€> Tcftime auoir tant de railon en ce 
' pourquoy ie fiiis perfecutce , que quand 

* il me faudroit mourir pour empcfcher 

> qu'an introduife dans l'Ordre quelque 
' chofe qui donne fujet à MefTeigneurs les 

> Prélats de fe refFroidir en noftre endroit, 

* ie m'eftimerois Bien-hcureufe : car puis 

> qu'en confcience &c félon nos vœux, 

* nous fommcs obligées d'obferucr nos 
^ Règles &c nos Conftitutions ; n*eft-ce 

* point vne efpecc de martyre , de mourir 
^ pôur cela, comme nous liK>ns des Maca- 

* bées ? On dit que ie fuis attachée à mon 

* propre fens, il fe peut faire ; c'eft toutcs- 

> fois mon attention & mon feul defîr de 

> n'cftre attachée qu'à l'efprit de l'Euan- 
' gile & de mes fainds Fondateurs. le n'ay 
» iamais parlé ny efcrit en tout cecy par 

* àuthoritc , mais i'ay demandé adiiis , 

> i'ay expôfé les raifons , i'ay produit ce 

> qui cft imprimé des intentions de nos 

> FondatcurSjCe que i'ay ouy de leurs bou- 

> ches, & ce que iay encore de leurs pro- 
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près cfcrits. Laiflbns la prudence & la <c 
politique mondaine aux mondains, &<c 
conferuons la fimplicitc colombine de <c 
noftrc famdc Religion. Ceux qui nous <c 
perfecucent aujourd'huy , auront vn iour ce 
honte de lauoir fait , &: enfin, s'il plaift à u 
Dieu, nous ferons tous^' crifemble en TE- <c 
cernité bicn-heurcuie , ou nous ne nous ce 
fouuiendrons plus de ces petites niaife- cc 
ries de la terre. ^ 

Les perfonnes qui opiniaftroientrc- 
tabliffement d vn Vifitcur GcneTal,& le l'artHîcô 
changement du chant, s'aduifercnt de ' 
gagner vnEcclefialtique qualihc ,que la pourjafur- 
M, de Blonay eftimoit bcaucoup,croyâs prendre, 
qu'il la feroic entrer dans leurs fenti- 
mens. Ceperfonnage s'cftant laiflcabu- 
fer fous de vaines apparences de piété, 
vint vn iour trouucr laMere,,luy fait va 
gtai^d préambule de paroles eftudices, 
& en fin luy ditnctremcnt,que laMerc 
de Chantai luy eftoit apparue le matin, 
&: qu'elle luy auoit didc vne lettre cir- 
culaire pour tout rOrdre à ce fujet. C'eft 
ainfi que l'Ange des ténèbres fc iouc de 
certains efprits , pour venir à bout de fes 
deflcins. La Mere de Blonay luy dit 
auec fa modeuie ordinaire , qu'elle fc- 
^ % roit confoléc d'ouyr la Jedure de cette 
lettre. Il le fait dans vne contenaace de 
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grand recueillement, obferuant cepen- 
dant qu'elle feroit celle de cette bonne 
Mcre fur les chefs &: la glofe quil don- 
noit à cette lettre. Ayant acheuc il ne 
manqua point de luy prefenter la plume 
pour la ligner i luy dilant , qu'elle feroit 
rebelle au faindEfprit & àla bien-heu- 
reufe Fondatrice , Ci elle ne faifoit ce 
dont illaprioit. . , 

Ilneftoit pas bcfoin de grande cxpe- 
découurc, nençç pour lugef de ce procède; laMe- 
& la Mcrc re de Blônay en auoit affcz pour n'y cftre 
Kiô^uTL Ctonipée. Ce bon Ecclcfraftique à qui 
fcsGnncmis. Tagc n'auoit encore fait aucùn change- 
ment en fes cheueux , fut fort furpris 
î> quand elle luy dit auec fermeté ; qu clic 
aymeroit mieux auoir la iilain coupée 
que d'auoir figné cet efcrit; que fa vi- 
3> fion eftoit pluilqft de l'Ange des tenc- 
^> bres , que de lumière ; mais cecy ne fai- 
fantpas d'imprc/Tion fur fon efprit, après 
plus de trois heures d'mftance; enfin il 
ht paroitrc quel eftoit celuy qui Tani- 
moit , pafTant delà douceuri<: de la pie-* 
te fmiulce aux injures & aux inuecliues 
manifcftes : fur lefquelles là tres-fage 
Supérieure &: fon AfTiftante. ayant fait 
reflexion depuis, ont tcrnoignc qu'elles 
auoient reffenty tant d'agitations &: de 
corps, &:d'cfprit durant tout cctcutrç- 
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tien , qu elles ne doutoient nuUemenc 
que Satan ne fut de la partie , cflayant 
par cette menée de mettre la diuifion 
dans vn Ordre , que le fainû Efprit a fait 
pour le règne de lacharitc. Dieu , qui 
n'abandonne pas ceux qui fous appa- 
rence ^de zelc procèdent auec plus de 
crédulité que de malice , deflîlla les 
yeux à cet homme , lequel retournant 
deux ou trois iours après vers la Mere de 
Blonay , luy fit de grandes excufes , té- 
moignât qu eftant de retour en fa cham- 
bre qui eftoit fermée , il auoittrouué fes 
papiers , fon efcritoirc , & foh encré reri- 
ucrfce , & faify de tant de frayeur , qu'il 
cfoyoit fa chambre toutepleine de Dé- 
mons. 

Ceux qui s'eftoient fcruis de cet Ec- ^J^l'^^f^^ 
clefîafiiquc pour venir à bout de leurs «icaontU 
deffeins, lavant ietté dans la confufion M.dc Blo- 

r r r r • .. 11 nay cft lu- 

lans âutrc fucces , nrent loucr d autres ^^^^^^ 
rcfforts pour humilier, ou fedefFairedc norablc- 
la Mere de Blonay , l'éloignant de la Su- 
pcrioritc. L'efpjrit de menfongc fufci- 
ta vn de fes fuppofts entre autres , Ic^ 
quel efcriuit à Lion , à Bourg , &: au- 
tres lieux où il crdyoit trouuer des en- 
nemis de cette Mere : Et en ayant tire 
quelques billets pleins de faufTctcz , il en 
^ compila vn libelle de calomnie , qu'il 
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pallia fi bien du mafquc de la vcritc , 
qu'abufanc trop facilement de la dou- 
ceur & familiarité du bon Eucfquc de 
GenevG , lufte Gucrin , il penfa le fur- 
prcndrc,&le fit hefiter quelque temps 
touchant Teftime qu'il auoit conçcuc de- 
puis long-temps de la vertu de la Merc 
de Blonay , laquelle eftant aduertic que 
fonEuefquc cftoit prefquc perfuadé de 
ne la remettre point fur le catalogua 
, pour réledion prochaine , dit ces belles 
^paroles. Ah, mon Dieu, quel bon-hçur, 
'>dc pouuoir enfin m appliquer aucc plus 
5> de loifu: à la fainteOraifon,qui cft tant 
àcŒur ! Le Catalogue de la Supériorité 
3>n'eft pas le liurc davie, quifeul eijLim- 
portant pour rétcrnitc & il n*y a que le 
fcul doigt de Dieu qui m*y puifle cfcrirc, 
ou qui m'en puifle effacer. Apres quel- 
ques mois la calomnie fut dccouuertc 
par vne cfpecc de prodige , donc les çir- 
conftances ne doiuent pas eftre rappor- 
tées, parce que la charité le défend j 
iTuelque ayant fait aflcurcr cette bonc 
Mere,qu il Thonotoit très -par ticiil\crçr 
ment , en efcriuit encore.çn ces termes \ 
vn Ecclefiaftique deftinépour yhegran- 
^ de charge , lequel cet fjfprk ^c calomnie 
» auoiraulïi voulu charbonner: Olcm/é,- 
M chant «ilçymjaiateujri Que i^cï^c Uifoit-il 
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|>as auffi de noftre trcs b&ne &ReucrenT <c 
de Mere de Blonay ? ccrces il m'en difoit ù 
des chofes eftranges : mais ie connois ce 
qu elle eft toute blanche,&: qu'il eft tout ce 
noir. O bon Dieu î contre qui cette lan- ce 
guevenimeufe n a-elle point parlé î a 

Tous ces orages eftant paffez , cette 
jprudcnte Supérieure preuoyant l'adue- Rcfultac 
nir5& voulant aller au deuant dVne Tem- toucham la 
blablefecouffedans fonOrdre^touchant Kéfclr 
les deux poihfts propofez^ procura vnc vifîtcurgc- 
Conference de perfonnes intelligentes, 
&c portées de veritablé' affedion pour 
rinftitut i rEuefque 6c fon Coadjùteur 
y prefidercnt. Le Refultat &:les Origi- 
naux des chofes qui y furent agitées,fonc 
gardez dans l'Archiue du premier Mo- 
haftere. Et il fut dit entre autres chofes^ 
que TEfprit de la Vi(îtation 5 c'eft de fai- 
re toutes chofes par le motif du diuirl 
Amour , auquel quand les Filles man- 
queront 5 il ert certain qu'il ne leurteftc- 
ra plus que le feul nom de filles de laVi-»' 
fitation , & que leur Cbngregatiôn ne 
fera qu'vn corps fans ame , & vn jphan- 
tofmede religion. Que quand elles fe- 
ront vnies à Dieu par amoui: ^ elle$ le fe- 
ront par neceflitc entre elles , non feulc^ 
ment en chaque Monaftere^mais en tout 
l'Ordre qu'alors il ne fera pas befoirx 

R 
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4cVifitcur, linon pour fomenter cette 
mcfine vnion par des vifitcs charitables, 
& faindlement refpcdueufcs, qui n al- 
téreront point 1 authoritc de Meffci- 
gncurs les Prélats , &c n'apporteront 
point de gehcne ny de contrainte aux 
Supérieurs &: Supérieures, ny de crainte 
fcruilc aux Filles de Tlnflitut. Que c'eft 
pour vn Vifiteur do cette qualité que la 
Mcre de Chantai auoic de l'inclination, 
iugeant bien que de ne von* les Monafte- 
res que par lettres, ce n efloit pas les voir 
aflcz\&: que ce feroitvnegrandeconfo- 
lation au premier Monaftcre, &: à tous 
les autreSjde fe vifilter de temps en temps 
par vne lettre viuance , à laquelle Ton 
pourroit fouuent confier des chofcs que 
Ton ne confie pas volontiers au papier; 
Que pour l'cledion d'vn tel Vifiteur, il 
ne faut pas tant de cérémonies, ny vne fi 
grande defpenfe qu'il faudroit pour vn 
Vifitcyr d'authorité, lequel enfin vou- 
droit pafler pour General de l'Ordre , &: 
qui contribucroit pluftoft à le détruire, 
que non pas à le fouftenir ,ou à le con- 
feruer. 

lllc pcnfc La Mere de Blonay n cftoitpas de ces 
^^^^ timides ou délicates , qui appre- 

j Ecrliic au 1 1 j ' ^ r r 

premier uendent de retourner aux coups après 
Monaftcre auoir^cfiTuyé quelques peines & quel- 
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quesdifficulcez dans le combac.Ellc fça-* 
uoit que le luftre & le mérite de la veicu 
confifte dans l'action 6^ dans l'exercice: 
Ccft pourquoy quand fcs enuicux ccf- 
fent de luy fournir des occafîons démé- 
rites, fa pieté eft ingcnieufe à s'en procu- 
-rer d'ailleurs. 

Le temps eftoit arriuc de faire parer 
tapifler TEglife pour l'Anniuerîaire de 
la Mere de Chantai , comme on s'apper-- 
çeut que la voûte eftoit entrouucrte, &: 
que la muraille ayant lafchc menaçoit 
bicn-toft de ruine ^ s'il n'y eftoit prom* 
ptement remédié. Il ne fallut pas d'au- 
tres marques à noftre digne Supérieure 
pour luy faire croire que la pfouidcncc 
vouloir qu'elle trauaillaft au baftiment 
d'vne nouuelle Eglife , &: empefchaft 
que les facrez dcpofts du Fondatcur& de 
la Fondatrice ne fuflent enfcuelis fous 
les ruines de cclle-cy. Cette pcnfce fit 
cfiFét dans fon efprit , & s'affermit par ces 
paroles de Dauid: le neprendmy point de 
repoS'y ^ HACcorderay point de fontmeil 4 mes 
yeux 5 <iue ie n uye trouué yn moyen d'ériger 
yn temple M Seigneur. En Ciffct ce défit 
luy entra fi auanc dans Tefprit , que tou* 
te la nuidl elle ne ferma point l'œil, ne 
CclTant de réucr aux moyens d'èxecutef 
vn fi pieux dcfein. Et quelque appre-» 

R i) 
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hcnfion que rcnncmy s'cflayaft de luy 
donner , pour luy en faire quitter Ten- 
treprife ; fi ne laifla-t'cUc pas après en 
auoir conféré auec deux ou trois per- 
fonnesfages &: prudentes, dcn former la 
refolution fur la fimplc veuc , &: fur les 
fonds de la diuine Prouidence. Ce que 
racontant à quelques iours de-là à vn 
Ecclefiaftique de condition , qui n'ap- 
prouuoit pas fa coduite en toutes chofcs; 
il luy dit 5 qu'elle prift garde à elle ,que 
fon zele pouuoit cftrc vn prétexte fpc- 
cieuxàfavanitéj& qu'elle donnoit à fa 
témérité le nom de confiance fans beau • 
coup de fondement. Elle fouffrit douce- 
ment l'aiguillon de ces paroles, fur Icf- 
quelles afin de ne fe pas tromper ayant 
fait quelques reflexions dans TOraifon, 
clic en tira les lumières qu'elle fouhait- 
toit pour vn fujet de cette importance î 
de forte qu elle n'hefita plus , mais fe dé- 
termina genereufement de fouffrir tou- 
tes les peines & les contradictions qui ne 
manquent iamais dans les entreprifes qui 
regardent le feruice de Dieu , & Thon- 
, neur de fes Sainûs* Ceft ce que nous al- 
lons voir au Chapitre fuiuam. 
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La Mcre de Blonay s applique à faire 
bajîir tEglife du premier Monajiere y 
Et elle efl cùtitimèe Supérieure 
pour yn fécond Triennal. 

Chapitre XVII. 

LA première ouuerture qui fut don- 
nce à laMere de Blonay dvn fe- ^^.^^ 
cours extraordinaire pour com- veut pa« 
mcnccr fon Eglife , fut par quelques Ict- ^^^J^JJ? ^ 
très de Paris , qui portoient qu vn hom- ç^^^^^ acs 
me de grande condition & riche , auoit ncte> pour 
fait vceu à Dieu de donner à FÉglifc du ^^^^^ 
premier Monaftcre de kVifitation d' An- 
ncfly dix mille efcus , fi par Icsinterccf- 
fions du bien-heureux François de "Sa- 
les, fon fils, qui cftoit tombé dansvnc 
infirmité , tenue pour incurable à tous 
les Médecins , venoit à eftre guery de 
cette maladie. A cet effet vn Religieux 
de grande vertu , & particulièrement 
affedionné à F Ordre delà Vifitation, 
vint à Anne{fy rendre ce vœu par vnc^ 
neufuaine de Meffes célébrées auprès 
du tombeau de rinterçelfeur ; ce qui fut 
fuiuy de la parfaite guerifon de l'cnfantT 
Mais par vn fecrcc iugcraent de Dieu le 

R U} 
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Religieux cftant de retour à Paris , le pè- 
re de Tcnfant qui auoit cfté miraculeufc- 
ment guery , s oubliant de fa promefTe & 
de Ton dcuoir, quelques raifons qu'on 
luy apportaft, fe dédit de fa parole, & fru- 
ftra parce moyen laMcre de Blonay de 
fonerpcrancc. Mais comme ellefaifoir 
profellîon de fe conformer en toutes 
chofes à fon diuin Efpoux,& fa gloire 
luy eftant plus à coeur que fes propres 
intcrcfts , elle fe fouuint que de dix 
qu'il auoit autresfois guéris , il n'y en 
eut qu vn feul qui vint témoigner fa 
rcconnoilTance , fe montrer aux Pre- 
ftres,&: rendre Toffrande, à laquelle il 
cftoit obligé par la loy. 

Dieu j qui choifit les chofes foibles , 
Celle des pour confondre les puifrantes,&: qui tire 
cftplusa- plus de gloire en baltillant lur le néant, 
grcablc. q^e fur la puifTançe des grands , fit con- 
juoîtrc à la Mere de Blonay , qu'ayant à 
baftir fon Temple fur les fonds de fa 
fainde Prouidence , elle deuoit plus at- 
tendre des aumofnes des petits, que de 
la libéralité des grands. Dieu voulut 
qu'elle fut conuaincuë de cecypar vnc 
expérience & vnc vérité fenfîble : Car 
tandis qu'elle rouloit ces penfces dans 
fon efprit, on luy vint dire qu vn pau- 
vre Paifan boiteux &: contrefait la de- 
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mandoit par fon nom. Elle eut peine d a- 
boird à croire que cet homme fut bien 
fcnfé ; & luy' ayant demandé ce qu'il 
vouloir ? il dit , ie m'appelle François 
EssEVE , i'ay fçeu parmy les bois que 
vous voulez baftir vne Eglife où rcpo- 
fera toufiours mon bien-heureux Patron; 
François de Sales , qui m'a confirmé 
quand il faifoit fa vilite en ChaWais, 
d'où icfuis. le viens vous apporter l'au- 
mofne. Et fc mettant à genoux ,il luy 
donna dix quarts d'efcus , difant , que 
Dieu vouloit qu'il enuoyaft au Ciel tou- 
jours deuant tout ce qu'il polTedoit des 
biens de ce monde: Qu!il auoitfait cet- 
te fomme à cueillir du benjoin fur les ar- 
bres, &: que la donnant à l'Eglife^il ne 
fe rcferuoit autre foin que de mendier 
cy après fa vie : Que quand il feroit ma- 
lade , & ne pourroit plus rien faire , il fc 
trouueroit afl'ez de perfonnes qui Tafli- 
fteroicnt, & qu'il auoit vn tïts bon A- 
niy. 

La Merc luy demandant qui eftoit cet ^^^^pi^ 
amy ? Tout le monde, dit-il, reçoit du acconfîan- 
bien ddluv, & peu de perfonnes leçon- admiia- 

rr rt r r r r^i : blc en la 

noment. Il le nomme lelus-Chrilt » qui- prouidccc, 
conque fe confie en luy j&rpoflTede fondasvnpa.- 
amitic,naura ïamais beiom de rien: il ^ 
fait vn icu d'amour auec les ames , & 
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n'ayant bcfoin d'aucune chofe , il veut 
pourtant gagner aucc elles , & qu cllçs 
luy faffent des prefcns. Qu'il y a des 
tommes dont il mefprife les biens , te 
ne veut point de leurs offrandes , parce 
qu'ils ne luy donnent pas Je principal, 
qui cft leur cœur, & n'ont pas. pour' luy 
^'ziicz pures intentions. 

La Mere de Blonay faifant reflexion 
fur cette vifice ^ fur cette forte d'aumof- 
^^^^^^^ ne j &: fur cette forte d'entretien fi fubli- 
4ic Blonay Hicmcnt inftrudif en fa naïfue fimplici-, 
fur cet ç. te, iugea bien-toft que cet homme ne luy 
xcmplc. cftoit point cnuoyé pour néant : fi bien 
qile l'ayant fait difner, & s cftant recom- 
mandée à fes prières , il luy dit que cel^ 
clloitdcsja fait: Qu'elle eut confiance en 
Dieu , & que fa Prouidencc fôurniroit 
amplement à fes delTeins. Celaarriua le 
iour de noftre Dame des Anges dcuxicf- 
mc iour d'Aouft 1645. 

Lefoirdece meimeiour ilarriua à la. 
Mere de Blonay vne autre confolation. 
Songe my-*^^^ moins confîderable. Sa migraine 
flcricux de l'ayant contrainte de fe retirer après 
Bii^ly^ M«încs, elle s'endormit contre fon 
rcpcPclc- ordinaire dVn fommeil fort paifiblc & 
affez profond ^ dans lequel elle veid^ 
ce luy fcmbloit, les fept Pèlerins qu'elle 
auoit retirez S>c fcruis che^ fon perc , ^ 
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qui Ta^uoient; guérie cnfcs premières an- 
nées de Religion. Et voulant reprendre 
la Sœur Portière , de ce qu elle les auoic 
lâifle entrer dans le MonafterCjle pre- 
mier parlant pour tous , iuy dit ; Ne vous 
mettez pas en peine, nous n'y fommes 
pas entrez fans congé. Et luy répliquant; 
Que dcfîrez-vous donc de moy i II ré- 
pondit , Nous demandons chacun vnc 
place dans le bafciment que vous proj et^ 
ccz. Là dertus elle s'cucilla en furfaut , &: 
ne voyant rien des yeux corporels , elle 
iugea bien toft par la lumière intérieure, 
quec'eftoienx véritablement des An^es. 
Si bien quelle fe refolut de faire Icpt 
Autels en cette Eglife , parlai^ depuis 
fort fouuent des fept nfprits qui afliftenc 
deuant le thrônc de T Agneau , des fept 
chandeliers dor,&de femblables con-* 
uenances,que Ton lit dans les faindcs 
Lettres de ces bien-heureux Efprits. 

Le deffein trace par les Architeârcs, 
&: examiné par les amis, pour ne rien fai- ^cffdn 
rc à la légère en vne affaire fi importan- du baftimcr 
te , elle voulut pour vnc dernière fois 
que dans vnc AfTembléc fort cckbrc, prudémcn^ 
tenue auï^^irloir en prefence de l'Euef- 
que de Gent ve,ô<: de fon Coadjuteur l'E- 
uefque d'JEbron , toutes chofcs fufTçnt 
concertées fur le plan > 6c en fuittc !• 
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concrad.pafle du prix fait. Et afin que 
cette Eglife fuft doublement maifon 
d'Oraifon , la bonne Mére obtint du 
Prélat permiffion de faire Communier 
la Communauté tous les Samedis tan- 
dis que Ton baftiioit , choififl'ant la tres- 
fainftc Vierge pour la principale Fonda- 
trice, le glorieux fainft lofeph pour le 
Pouiuoycur,&: tous les bons Anges pour 
Aydcs muifibles , faifant dire de temps 
en temps leurs Litanies , ou quelques 
autres prières à leur honneur. 
Madame Royale, Chreftienne deFran- 
La premic- cc, Duchcflfe de Sauoyc , voulai)t, fclon 
mifc^^par^ loLiable couftume, prendre quelque 
l'Eucfquc part à cet œuure , en qualité de Régente 
é'^bron. ^ Tutrice du Sereniflime Duc de Sa- 
uoyc fon fils , accorda quelque priuilege 
particulier à ce premier Monaftere de la 
Vifitatîon d' AnnelTy , en faueur de cette 
nouuelle Eglife , dont TEuefque d'E- 
|?ron , après auoir plante la Croix , mit la 
première pierre auec les folemnitez or- 
dmairesj prenant occafion de cesparo- 
^ ies de famâ: Paul aux Epheficns^.yc>jyf2C, 

enracinex^ fondez^ en charité , afin (jue yoHS 
P^^J^^^K comprendre quelle eji la largeur fS^ 
la longueur^ la hauteur la profondeur, ç^c. 
De taire vn ttSfldtens difcours à vne in- 
finité de plcuple qui y eftoit accouru de 
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tous les endroits de la ville , tandis ç^ug 
l'humble Mcre de Blonay vcrfoit des 
larmes de ioye & de deuotion , voyant 
quon iettoit les premiers fondemens 
d'vne nouuelle demeure à fon Dieu. 

Siie necraignois m'ccarter du deflein . 
que i'ay pris de tracer icyThiftoire delà cc«c"e- 
vic de la JMere de Blonay , i'effayerois glirc,cômc 
pour la fatisfadion deplufieurs perfon- ^[J^^l^^^ J^" 
ncs de pieté , &C particulièrement des au- d'huy, 
très Monafteres de la Vilîtation , de fai- 
re voir icy comme par forme démontre 
&:dt difcription le plan de ce baûiment. 
Et peuc-^eftre que mon Ledcur n'eftime- 
ra pas que ic m'efcarte, s'il confîdere que 
c'eft donner quelques louanges à la Pro- 
motrice de cet ouurage,que d'en publier 
la ftrudure, &: d en fane voir le deflcin. 

le dis donc que cette EgUfe a cent 
pieds de longueur , cinquante- fix de lar- 
geur , & quarante-cinq de hauteur de* 
puis le paué mfques aux voûtes. Elle eft 
parfaitement Orientée à requinoxc,&: 
prend fon iour de tous coftezpar quin- 
ze grandes feneftres vitrées &: ornées 
d'excellente peinture- La nef eft accom- 
pagnée de trois Chapelles à droite , &c 
de trois à gauche , dans les plus hautes 
defquelles font à droite en entrant le 
corps du bicn-hcureux François , &: à 
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gauche celuy de la Mcrc de Chantai. La 
nef a quatre piles aucc leurs pilaftrcs , 8c 
tout à Tentour en dedans règne fur les 
j4:cadesvne belle corniche auecfafrifc 
&fon architraue, d'ordre dorique. Ucn- 
tréc foufticnt par deux piles demefmc^ 
Tn lubé large de treize pieds dans œu- 
ure , où Ion monte par deux efcaliers 
de trente-quatre degrc2:de deux coftez^ 
&:par lehaucregne vne baluftrade auec 
fon appuy tout à Tentour. Le Sanûuairc 
cft releué de deux marchés, &: le grand 
Autel de trois ^ fur lequel pofc le Tiber- 
nacle auec fon Retable dore & azu- 
ré d'ordre Corinthien. Le Chœur des 
Sœurs cft à la gauche' du cofté de TE- 
uangile &:laSacriftie vis avis àladroi-» 
te y celle-cy grande & voûtée , & celuy* 
là deux fois plus large &: lambrifTc à neuf 

compartimcnSjOuuertdehuiûfeneftrcs 
àlabife& àTOrient. Le paué cft de bri- 
que en figure oâ:ogonc,cntremcflce de 
longue hexagone. L'eftoffe du dedans 
cft de pierre molle , entre grifaftre &: 
bleue, & du dehors de pierre dure blan- 
che, formant vnfrontifpice de parfaite 
Architedurc , où fc voycnt en trois bel- 
les niches , les ftatiics de lefus au mij|^ 
fur le grand portail, de Marie à fa droite. 
Se de lofcph à fi gauche- aux aiflcs , dans 
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vtï ordre & fymmecrie raifonnablc. Son 
zoiQ: eft couuerc de tuiles , & fon clocher 
de fer blanc,figurant en diminution trois 
couronnes impériales. Cette Eglife eft 
prcfque toute enuironnée du lac , du- 
quel mefmevn canal la traucrfe fous v- 
ne voûte j &: arrofe le Monaftere : Elle a 
pour aueniies la place du port & du mar- 
che au bout, & vn pont à trois arches. 
Voilà en peu de mots la montre en fon 
total de TEglife du premier Monaftere 
de la Vifitatiron d* Annefly , que Ton peut 
bien appeller Touurage de la Mcre de 
Blonay : Car encore qu elle n ayt point 
receuc fa dernière perfeftion de fonvi* 
uant, ç*a eftc par la fuitte &c la fidèle exé- 
cution de fes premiers defleins^ç'a eftc 
par les riches tonds de confinée en la di- 
uinc Prouidcnce , quelle a laiffez pour 
héritage à .fes chères Filles , qu'elle a eu 
fa dernière main &: ion accomplilTc- 
ment. 

L'an 1(344. à l'Afcenfîon la Mcre de 
Blonay futire-éluc par l'vniformité de R<î-cicaio 
tous les fufFrages à la charge de Sape- f^!, 
ricurc , au grand contentement.&!:fatis- de 1 a Mcre 
faftion de toutes les Sœurs , do^ti^^ de Blonay. 
fiiy,uw d'Ebron Coadjuteut à l'Euef- 
ché de Genève, quiprefidoit à cette cle- 
ôion , rendit des témoignages authenti^ 



mcnc. 



X70 La viV de la M en 

qucs en cette occafîon. Elle reprit donc 
rcxercice de cette charge, mais auec 
quelques preflentimens intérieurs que 
ce feroit pour la dernière fois de fa vie, 
félon qu'elle mcfme Ta témoigné à quel- 
ques perfonnes de fes plus .confidentes 
Se Amyes. 

Dieu luy voulant faire voir que ce n'e- 
d^nnVdcs ftoit pas en vain quelle feconfioit en fa 
prcuucs ac Prouidence, infpira Madame la Duchef- 
fon (oin & Montmorency de luy enuoyer dix 
dciice pour mille Uurcs pour ronder la Chapelle de 
fon bafti- fainftc Lucic &: de fainde Félicité ^ où 
deuoit repofer le corps de la Mere de 
Chantai , qui auoit rendu les derniers 
foufpirs entre les bras &: parmy les lar- 
mes de cette grande Dame. Monfieur 
d'Emery Sur-Intendant des Finances du 
Roy Tres-Chreftien , donna fix mille li- 
ures pour la Chapelle où rcpofe le corps 
dn bien-heureux François de Sales , en 
reconnoiffancelde la guerifon miracu- 
leufe arriuée à vn fien fils d'vne fâcheu- 
fe maladie par rinterceffion de ce fain£k 
Prélat. Pluficurs maifons de Tlnftitut, &: 
quelc^ues autres perfonnes pieufes , tant 
Ecclefiaftiques que feculieres contribuè- 
rent aufli beaucoup de leurs aumofnes , 
dont les noms font precieufement gar- 
dez dans les Archiues de ce Monaftcre 5 



A/ arie Aym ie de B lonay. iyi 

mais plus prccieufement encore dans 
celles de TEternicé bien-hcureufc,oùils 
doiucnt eftre recompcnfcz. 
Pour acrarandir cette Etrlifclonauoit . ^ 

n ' • j I 1 Sapcincliii 

Cite contraint de prendre vne partie du 
iardin , qui d'ailleurs eftoit allez petit. pUccpour 
Cette digne Supérieure témoigna de- jj^^^^^" 
puis fa peine à quelque Supérieure de 
fon Ordre ,& de fes plus intimes amies, 
fur le peu d'eftcnduë qui leur reftoit, 
tant pour le iardinage, que pour quel- 
ques autres neceffitez de lamaifon.Voi- 
cy comme elle luy en efcrit : Mon intime 
Sœur , Vous voulez fçauoir des nouueU « 
les de noftre baftimcnt. le ne fçay fi Tay " 
fait bien ou mal , mais ie fçay que ic iVay 
regardé que Dieu , & que i'ay eu defl'ein " 
de bien faire , en donnant pour Taggran- 
dir, vne partie de noftre iardiii. Ils'elcue 
auec benediftion, & la Prouidence dmi- 
nenous donne beaucoup plus de fecours " 
que nousn'auions ofé efpcrer. AulTiles ^ 
rcceuons-nous de fa propre main auec " 
a€tion de grâces. Mais comme il faut " 
coufiours en ce monde , que quelque " 
cfpine nous pique, ie fuis en peine du<« 
peu de lardinagc qui reftc , &: pour IVti- <^ 
litc,&: pour la récréation d' vne fi grande 
famille. Il n'y a pas vne de nos Sœurs.qui 
m'en ayt témoigne la moindie rcpu-^' 
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)> gnancc ; mais i'apprehendc l'aducnir. le 
3> vous fupplie de prier Dieu ^ qu'il occupe 
5> tellement lesefpritsde toutes celles qui 
jj doiuent demeurer céans , de la grandeur 
5> de la celeftc Hierufalem , qu elles ne 
>3 prennent point garde aux eftroites de- 
j3 meures de cette vallée demifcres : car^ 
3> certes , le grand fecret pour ne fe fou- 
jjcier pas beaucoup des chofes de la ter- 
.j>rc,c'eltdcpenrer beaucoup à celles du 
i>Ciel. 

Voilà des paroles qui ne rcftcntcnt pas 
Ses pcnfécs les engagemens de la terre, mais qui par- 

& fcs fenti- ^ F r C r ^ ^ ^ r - 

mens à ce ^^^t d vn efprit fort efpurc tout a fait 
fujct. Aneclique. Vne autrefois parlant fur le 
>3 mclmc lujetrle vous alfeure^dit eile,quc 
j3 i ay fouuent penfc qu'il falloit bien que 
>f les pauures Ifraëlites, eufleht vne viuc 
3> imagination , & vne grande attache au 
j> fejour de leur Sion bien-aymcc , puis 
y% qu eftant aflis , comme ils difcnt en leur 
j> chanlon; &parconfequent enrepos^oii 
5> pour le moins en quelque relafche,& en 
j> iou'ifsâce de paix^furlcs fieuues de Babi- 
lonc j qui eftoit fans doutc^ & auX termes 
n dcl*hiftoirc,vn agréable lieu^&la demcu- 
« re de tant de grands Roys: ne tenant qu'à 
^» eUx de chanter, de fc recréer, & iouër de 
i> leurs inftrumens de mufique ; ils ne pou- 
uoîcnt neantmoins faire autre cjiofè que 

pleurer* 
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jjîeûrcr. De vray , il me fcmblc que fi u 
lious auions bien profondemcc au cœur <« 
lamour de noftre véritable Partie , nous a 
ne prendrions pas beaucoup garde aux <c 
chofcs qui appartiennent à ce lieu de « 
banaillemenr. C cft ainfi que cette am'é ce 
veritablemct deuore , n'auoic autre Vcuci 
en toutes fcs aftions , que d'àfFermir la 
grandeur de les efperances danslaiouîf^ 
fancedc fa celeftc Patrie. Nous vcrroiii 
au Chapitre fuhianc , comme noftre Se^H 
gneur luy cknna toufiours de plusgran^ 
des prcuues de fa diuine Parole : qtn^ 
conque renonce ponrfon amour k quelque pof^ 
/ejiton icy bm , ^7 luy en donne le centuple en 
ce monde , ^ U yie éternelle hien heu*- 
reufe en l outre- 



Comme la Ad ère de "Blonay acquière d 
/on Monaji^re ^ne belle pojjejsi^ni 
relent U cheute dt$ hajîiment , 
Pourfùit U Canonizjition du B jFi* 

CtlAttTKE XViti. 

I L y auoit proche de ce ptemiér M6^ Projéra-r-: 
naftei'e vnc 111c en quarré^ belle if acquit- 
fpacieufc , nommée lé Pré Lombàrd^ S/^olTt 
a,cquifc autrefois par Henry de Saucye^ i'cfttnduë 
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Im Mcma- lacqucs , Duc de Nemours & de 

ftcrc. Genevois , pour en faire vn lieu de paflc- 
teinps^tiEfté. Labfcnccdes Princes, &: 
la négligence qu'on auoic apportée à la 
défendre du débordement des eaux , Ta- 
Uoit rendue prefque vn marefts. Quci- 

3ues -pcrfonnes eftant entrées vn lour 
ans leMonafterc pour prendre certai- 
nes mefures , & regardant cette place, 
la: bonne Merc de.Blonay dit innocerii- 
ment qu'il luy prcnoic enuie d'eflaycr de 
r^çqucrir , pour rendre à leur Monaftcrc 
ce qu'on enauoit retranché pour le ba- 
ftiment.Onfcmocqua de fapropoûtion, 
Teftimant comme ridicule,&: luy dit-on» 
Ma Merc , gardez, nous ce dclfein là 
pour d'icy à cinquante ans , voips en vou- 
lez trop faire ; La Mcre fupporta ce petit 
meifpris auec beaucoup de modeftie , &: 
fans aucune réplique : Mais Dieu qui fc 
mocque des"*pcnfccs &: des corifcils des 
hommes -en la conduite, de fes œuures, 
lùy imprima fi fortement au cœur cette 
parole intérieure" , qu'il luy donneroit 
luy-mefme cette place, &: luy feroit voir 
que c'efl luy qui gouuerne le cœur des 
Prirîeçs-de la terrCk Elle communiqua fa 
penfccà la Sœur qai raJ(riftoit, &: la com- 
pagriie^^ftant déliors , elles âllcrent cn- 
fcmble dcuant le fam^: Sacrement faire 
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voeu à leur Efpoux , que s'il plaifoit à fa 
bonté de faire auoir ce pré au Monafte- 
rc , on bafliroit au milieu vn Oratoire à 
riionncur de la fainde Famille de IesVs^ 
Marie &: Iosephs & qu'on le nommeroit 
NazaretHw 

Dés ce moment la Mere de Blonay 
creut fi fermement cette Ille acquife à la 
maifon,que fans attention quand elle j^Q^ation 
en parloit , elle difoit innocemment no- gcncrcufc 
ftre pré Lombard, dequoy eftant aduer- ^^^^,0^^'!*' 
tie par vnc So^ur^à: qu'il ne falloit pasàccl'ujct. 
chanter la vidoire auant le combat ; elle 
répondit : Il n'y a pas grand mal à cela 5 «« 
Celuy à quitoutlc Giel& toute la terre 
appartient , nous l'a désja donné , en at- « 
tendant que le Prinoe nous donne ce " 
qu'il y a^ Ce mefme iour ellcefcriuitàla « 
Duchcfle de Montmorency , &c par fa 
faucur à laDucheffc de Nemours, pro- 
pofant de rendre l'argent de ce Pré à fes 
Officiers du Duché de Genevois. La cha- 
rité de la Ducheffe de Montmorency fut ^ 
telle, qu'elle prit la peine d'en efcrirc^ 
ic d'ordonner à vn de fes Officiers. qui 
cftoit pour lors à Paris , que s'il falloit 
payer ilcs deux raille liurcs , que le prâ 
auoit autresfois coufté au Duc de Ne- 
mours, il les comptait promptemcnt de 
fes propres deniers , &: qu'elle feroit bien 
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aifc défaire ce prefent auxReligieufeî. 
Noftrc Seigneur fe contenta de fa bon- 
ne volonté , touchant le coeur de Mada- 
me de Nemours , laquelle à la première 
propofition qu elle en fit au Duc fon ma- 
ry , il en fit aufTi-toft expédier la dona- 
tion entre vifs à ce premier Monaftcrc 
de la Vifitation d'AnncfTy, & leur en en- 
uoya le contradcn bonne forme. Dieu 
abrégea les cinquante ians , & les reduifit 
à cinquante iours , durant Icfquels on 
propofa lajiairejonla negotia,&raftc 
en fut rendu entre les mams de la Mcrc 
deBlonay. 

Il refta encore à la vérité quelque dif- 

L'on fur- ^^^^^^ P^^^ prétentions de quelques 
xnocc quel- particuliers , tant au fujet de cette dona- 
1^3^^^ tion,que pour quelques hccitaecs voi- 
cnruittc. imSjdont on aûou belom de quelques 
partie pour lalignement d'vn des murs 
de cet enclos i mais la douceur &: ciuili- 
té ^e cette vertueufeMere, obtint des 
parties intereflces tout ce quelle en 
pouuoit defirer: De forte que la veille 
de l'Affomption elle mena fa Commu- 
nauté en prendre ooffelfion au nom de 
la fainde Famille de lefus , Marie & lo- 
ieph, aufquels ce lieu cftoit promis Se 
deuoiiéjfaifant chanter à leur honneur 
des Pfcaumes &c des Cantiques facrcz. 



Marie Aymee de Blonay. 277 

La place eftanc mefuréc , elle fc trouua 
de crois cens toifes de tour. 

Tous CCS ^Mccks eftoient trop auan- 
cagcux pour n'cftre pas efprouucz du 
Ciel , ou enuicz par le malm elprit , le- noubic ar^ 
Ion la qualité des œuurcs, qui regardent liuc au ba- 
rhonneur 5^ la gloire de Dieu. Uacci- 
dent qui arriuale z3.Iuincnfuiuantnou$ 
dou feruir de preuues. Vn grand Comè- 
te, ou vn Météore de cette forte nxeflc 
de diuerfcs couleurs fut veu voltiger 
quelque temps furie nouueaubaftiment 
dcTEglife delà Vifitation , lequel après 
quelques tours s'abbailTa en fin fur l'en- 
droit de la nef , qui cft entre les deux 
Chapelles où rcpofent à prefcnt les (z^ 
crcz déports des Bien-heureux Fonda- 
teur & Fondatrice j Et ce auec vn fi 
grand tintamarre , qu'on creut que le 
baftiment cftoit rcnuerfc fens deftus dcf. 
fous. Ccfeuncantmoinsfe releuant,fut 
poulie aueç impetuofitc du cofté dcTho- 
rens , où il fit auffi grand bruit fur TEgli- 
fc , où le bien-heureux François de Sales, 
auoit eftç baptizé , &: receu le caraderc 
Epifcopal î & enfin s'cftoit diflîpc auec 
grand éclat du cofté de Genève, 

le laiffe à qui voudra philofoph«r fur 
cet accident, mais 1 eftct qui s en cnlui- ^ rcfign^- 
uit, fut que les deux grands piliers qui tion de 1* 

S iij 
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M- de Blo- fouftcnoicnt les deux Chapelles s'afExif. 
nay fuF cét fercnc notablement ; les murailles par 
acad<»c. xnc(mç. moyen s'efcartercnt , Se vnc par- 
tie de Tarchc du canal qui trauerfc TE- 
glife pjr deffous , creua & fe rompit. 
Chacun peut iuger par les circonftan- 
ces de cet accident, du dommage &dc 
la dcpcnfc à laquelle il engagoit ccpic- 
mier Monaftere pour en reparer les rui- 
nes. Neantmoins cecy eftant rapporte à 
!a Mere de Blonay , qui releuoit de ma- 
ladie; & luy ayant fait entendre que tout 
fon baftiment eftoit renuerfé , elle ré- 
pondit auec fon égalité ordinaire ; Dieu * 
foit bcny : Ce n*eft pas de merueillc que 
ce qui eft perilFable , perifTe. Elle eut 
pourtant le coeur touché, lors queftant 
defcenduc auec la Sœur de Chau gy , qui 
auoit Tccconomie & Tintendance de ce 
baftiment 5 elle veid quil faudroit rebâ- 
tir vnc grande pile au milieu du canal, 
pour fouftenir cette voûte , reprendre 
& reftablir quelqu vne des maiftreffes 
murailles depuis les fondcmens. Alors 
, leuant les yeux & les mains au Ciel , cl- 
>5 le dit : Mon Dieu , vous foyez beny à ia- 
mais ; i'ayme mieux que cet accident 
nous foit arriué,que fi nousauions fait 
5> vnpeché véniel, qui déplairoit à voftre 
diuine Majcftc. De temps en temps clic 
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prcnoit des pierres qui cftoicnt tombées 
de la voûte, &: les baifoit; la Sœur qui 
Taccompagiioit luy demandant pour- 
quoy elle failoit cela ? Parce, dit-elle , « 
que ie croy que fi faind Eftienne cuft pu ce 
ramafEcr les pierres donc on le martyri- <c 
foit , il les euft baifccs auec beaucoup <c 
de refpeâ:. Cellcs-cy nous frappant le 
cceùr , il faut témoigner à noftrc Sci-<c 
gneur intérieurement &c extericurcmcnr ce 
que nous aymons fcs coups. Les perfon- <^ 
nespeu affcftionnées à cc^^bonne Mè- 
re y ne manquèrent pas ^Bfbccafîon de 
cet accident , de donner j'eflort à leurs 
ccnfures &c à leurs railleries , iufqucs à 
luy dire elfrontcmcnt : Que Dieu ren- 
ucrfoit Touurage de fa vanité: Que par 
ambition elle fc haftoit de baiftir , afin 
que TEglife fuft acheuéc auant fa dcpo- 
fition : Qu'il fallôic fortirduMonafl:ere> 
de crainte que la vainc gloire auee la- 
quelle elle agiffoit , ne fiît abifmer tout 
le refte : Que fon imprudence eftoit vifi.- 
ble , & que fi elle euft fait de telle & de 
telle façon , les chofesn auroientpas fi 
mal reùfly. 

H fe paffa deux ou trois^aois que tous 
les iours elle entcndoit cds reproches & ^l^.^^l^*^^ 
ccs railleries i & ( ce qui luy cltoit-plus rics,&faic 
fenfiblc ) de la bouche mefme de ceux ^^^^^^ 

S liij 
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tZt \ ?C"oicnc foulagcr & prendre parc 
a les deplaifirs. Cependant fans rien pcr- 
»drc de fa tranquillité, elle difoit: Nous 
» aurions bien de la confufion deuant les 
" Anges, files paroles des hommes, & le 
» rcnucrfemcnt des pierres renucrfoicnt 
»î noftrc paix intérieure qui doit auoir fon 
«fondement en Dieu. Vne autrefois elle 
j» dit : Cet accident extérieur m'a donn« 
»' certaine ioye intérieure , me faifantpen- 
» fer que Dieu veut trauailler en mon amc, 
y baftir fon jggiple , & y faire fa demeu- 
?> rc, puis quc^ja il y a planté fa fainde 
Croix. Amfi laiffantmal parler, & con- 
tinuant à bien faire , aiiant que de pcnfcr 
aux moyens de la réparation de fon bâ- 
timcnt , clic eut , félon fa couftumc re- 
cours à la prière. Ellc.ieufna neuf Same- 
dis auec toute fa Communauté , & les 
Dimanches que l'attellier cftoit vuidc 
d'ouuriers , elle faifoit faire desprocef- 
fions , chantant les Litanies de la fainde 
Vierge, &arroufant les murailles auec 
de 1 eau ou elle auoit fait tremper des re- 
liques du bien-heureux Fondateur ; di- 
fant, quelle auoit efpcrance que ce fe- 
roit vn ciment à ne ïamais rompre. En 
cftct 1 oj» a remarqué que depuis , il n'cft 
pas arrme le moindre déchet au baftt- 
Pient, qui par la grâce de Dieu çft heu. 
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rcufcmcnt acheuc , comme nous lauons 
defcrit cy-dcfTus. 

Sur la fin de Tan i6ak. elle fit rendre 
lesdeuoirs tuncbrcs aucres-digncEuei- drc les <ic- 
que de Genève , lufte Guerin , qui èftoit ^^^^"/"Î'eI 
dccedc à Runully , le 4. iour de Nouem- ucfquc de 
bre -, TEuefque d*Ebron Ton Coadjuteur Genève, 
eftant pour Lors à Turin. Elle en cfcriuic 
a toutes les mailons de l'Ordre , afin 
qu'on priaft pour le repos de fon ame, 
en reconnoifTjncc des grandes peines 
qu'il auoit prifes , f^iifanc deux voyages 
a Rome pour la confirmation de rinfti- 
tut ,pour la perpétuité du petit Office de 
noftre Dame , &: pour procurer la Cano- 
nization du bien-heureux Pere 3 qui Ta- 
uoit particulièrement aymc &: honore. 
Ce ne fera peut eftrc pas vnc digrcflion 
hors de propos, fi ie dis quelque chofc 
de plus de ce grand Prélat. Il eiloit natif ^ommaiu 
d'vn village proche de Montluel enBrcf- de & vie. 
fe. Ayant eftudié au Cqllcge de Lion, &: 
porte quelque temps les armes pour le 
feruice de fon Prince ^il s'enrooUa dans 
vne meilleure milice, fe faifant Religieux 
dans l'Ordre des Clercs Réguliers de 
faind Paul , furnommez Barnabites , où 
cftant fait Preftre &: Théologien , il a 
poffcdc diuerfes fois les premières char- 
ges, dtPreuoft &:mefmc de Prouincial 
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en leur Prouince de Piedmont. Le Duc 
de Sauoy e Charles Emanuel , qui en fai- 
Toit grarid eftat ^Tobtincdefon General 
pour conduire les deuotions des Serc- 
niflîmes Infantes, & pour eftre leur Con- 
feflcur. 11 futl'vn des premiers qui eu* 
rcnc la conduite du Collège d'AnnelIy, 
où il eut de crrandcs &: faindes commu- 
nications auec le bien-heureux François 
de Sales^qui Icsy auoit appeliez. Le Duc 
Vi£î:or Amcdéc mourut entre fes mains. 
Madame Royale Ducheffe de Sauoy e, 
comme Tutrice du Duc fon fils, le nom- 
ma Eucfque de Genève, & le Pape Vr- 
bain VIII. luy commanda expreflcment 
d'en accepter la charge, qu il auoit long- 
temps rcfùféc. Il appellà pour le bien de 
fon Dioccfcjlcs Prcftres de la Miflion, 
rcftablit le Séminaire, fie quelques vifi- 
tes , &c des faindes Ordonnances i fonda 
la Théologie au Collège d'AnnefTy, Se 
fcntant accable de maladies & de vieil- 
Icffe, obtint vn Coadjuteur,fe retira à 
Rumilly , &y mourut âgé de^foixantc- 
huiûans. Son corps futenfeueluy dans 
l'Eglife des Capucins , où Dieu fait piu- 
fieurs grâces à ceux qui recourent aux 
intef ccflîons' de ce tres-digne Euefquc^ 
qui fut en fa vie vn parfait exemplaire 
de faindctc s en fa longue profellion Re- 
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ligicufc;, ë£ en fon Pontificac de fcpt 
ans. 

LaMcrc de Blonay ayant fait rendre 
les dcuoirsà ce digne Prélat, elle porta Elle faitrc- 
fes foins à en procurer de plus grands à?°"^^^^" . 
la mémoire de Ion bien-hcureux Perc & tcsdckCa- 
Fondatcur j rcnouucUant les pourfuit-"°"'^^"^^ 
tes de fa Canonizacion. Elle employa v-'^^^^'^' 
ne bonne partie de Tannée 1646. à faire 
plufteurs dépêches à tous les Monafte^ 
rcs de rinfkitut, pour les exciter à fe foû- 
mqttre aux Décrets de fa Saindeté, oftât 
&C retranchant de leurs Eglifes & Cha- 
pelles tout ce qui reroit paroître quelque 
culte extérieur à la mémoire de ce grand 
Prélat , pour attendre l'Oracle del Egli- 
fe touchant le culte &rhonneur^qufluy 
doit eilre rendu. ^ 

Elle fit toute la première oftcr de fon soûmiffion 
tombeau toutes les marques des voeux a la Bulic 
AcreconnoifTances que font d'ordinaire ^^"^j^^^j.^^* 
les fidèles , pour tcmoignage'de quelque 
grâces receucs par rinterceflion de quel- 
que Sainft; quoy que hormis quelques 
Cierges , Eloges , Epitaplies, & autres 
monumens extérieurs 5 Ton n'eut rendu 
aucun culte public & folemnel àfamt-^ 
moire. 

Il cftoitqueftion d'vnc' grande dépen-.,, 

r J - r ' Elle pour- 

le , pour diucrfcs attcltations , procès uoit à k 
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clcpéfcpour verbaux 5 inftancçs, Vautres fortes d'é^ 
ccttcinftan criturcs , informations & procédures^ 
tant par dc-çà^ que pour les pourfuitcs 
en la Cour de Rome. L'amour ic le zelc 
qu'elle auoit pour vnc (i gencrcufc en- 
trcprife, luy fit faire de grands emprunts 
pour fournir à tous ces frais , dans cette 
ferme foy &: confiance que iamais la 
maifon ne fuccombcroit foubsvn fait fi 
généreux. En effet plufieurs Commu- 
nautez de Tlnftitut promirent aulfi-toft 
quelques Contributions , chacunes félon 
leurs facultez, pour accélérer ainfi ge- 
nereufcmcnt la gloire extérieure de leur 
commun Pere , pour le refpeft & rynion 
qu'elles ont à la première maifon de leur 
O^re- 

Son foin &:fa vigilance pafla plus a- 
Precumio uaut^faifaut dreffervninuentaire de tou- 
donnccau tcs Ics proccdurcs qui iiuoient eftc taitcs 
Thcoiogai jgp^ij ]^ mort du Bien- heureux iufques 

ce fujcc. alors , auec vn Sommaire des plus beaux 
aduis & moyens, qui auoient cfté en- 
uoyez en diuers temps, &: de diuers lieux 
en matière de Canonisation ; Et là dcf- 
fus elle fit expédier vnc procuration au^ 
thentique au nom de tout fon Chapitre 
à Maiftre Gabriel Befançon^ Chanoi- 
ne & Théologal de TEglife Cathédrale 
d'Aoufte , pour aller à Rome , afin de re- 
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nouucUcr les inftanccs & pouriuitcs in^ 
tcrrompucs depuis l'an 1633. que 
formations & procès verbaux faits par 
MclFeigneurs rArclieuefque de Bour- 
ges & TEucfque de Belay , durant l'cTpa- 
ce de fîx ans , y furent portez & remis 
dans les Archiucs de la Congrégation 
des Rites. Tous les Monafteres de l'Or- 
dre voyant que celuy-cy s'interefToit 
auec tant de zele &: de generofitè pour 
ic bien commun, en félicitèrent la Mè- 
re de Blonav , &: donnèrent leurs adueuz 
pour cette procuration. Le Procureur 
partit au mois de Février de l'an 1647* 
&fc rendit à Rome le mois de Mars en- 
•fuiuant , félon la lettre, circulaire que 
TEuefque de Genève en efcriuit à tou- 
tes les maifons de Tlnftitut. La Mere de 
Blonay fît en forte en mefme temps que 
la vie duBien-hcureux fuft traduite 8c 
imprimée en Italien, pour le faire con- 
noître&eftimer dauantage. Elle pria le 
tres-dode Eucfque de Cadre , Chrifto- 
phlc Giardc , de prcftcr fa plume pour 
cette traduction , à laquelle fut iointe 
vnc Harangue latine, pour cftre pronon- 
cée deuant le Pape Se le Collège des 
Cardinaux. 

Quelques dépêches &c ouelquesauan- sa confît, 
çcs quelle fût obligée de taire pour four- ce admira- 
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blc pour le» nir aux lettres de châgc qu clic rcccuoic 
^^"t^*dé^ coup fur coup de Rome,iamais on n'a 
pcnfc. ' veu ce grand cœur s'abbatre, ou fe dé- 
fier de la prouidcnce ; au contraire , elle 
cnandoit que Ton n efpargnaft rien pour 
faire exaftemenc &: gcnereufement ce 
qui feroitàfaire ; difant en ce rencontre, 
<^'elle auoit bon garant , & qu'elle ne 
Te meffieroit iamais de noftre Seigneur, 
ny de fa parole ; que fa bonté recompen- 
lefi liberalemct quelques œuures mora- 
ics,de'ceux qui ne rrauaillcnt point pour 
fa gloire > &: que fi les Princes du monde 
trouucnt bien dequoy faire leurs guer-^ 
res , leurs édifices , leurs trains , leurs fe- 
ftins , leurs ballets, & bien d'autres vani- 
tez i qu'à plus force laifon Dieu ne man- 
quera pas de fourilir aux frais d'vne 
pourfuite quife fait pour obéir à la fain- 
dic Eglifc. Qiic c'eft vne grande gracc^ 
que Dieu ne nous donne pas toufiours 
vne grande abondance de biens tempo- 
rels , comme il faitauxperfonnes du fic- 
elé 5 nous tenant par là dans l'humilité & 
. la dépendance , voulant que nous de- 
mandions tous les iours nos ncceflîtez 
prefcntes : tirant fa plus grande gloire 
de noftre abandonnement total à fa pro- 
uidcnce, de lapratiquc fidèle au confcii 
de la pauurecé Euangelique , &: de VO- 
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raifon de confiance au fculfccours de ce 
Pere celefte, auquel appartiënent en fou- 
ucrainctc tous les threiorsde la terre. 

La M ère de "Blonay fouffre conflammev 
la calomnie^ elle efi déposée après /es 
deux triennaux : Son '\>nion fa 
foHmiJiion parfaite à fa 
Supérieure. 

Chapitre XIX. 

TAnt d'excellentes œuurcs, & vne 
conduite de fi rare &: de fi haute ^"^ii^^^c 
1 i rr 1 1 les traits de 

prudence neulient pasculeder- la calomnie 

niertraid de leurperfedion, lUajalou-- «^^5 u- 
fie & renuie ne fufTent venues à la tra. "'^"^ 
uerfe pour en rehauflcr Tefclat. 

l'ay beaucoup balance dans mon cfprit * 
fi ie deuois palier fous filence &: fuppri- 
mer cet article, fauorifant encelajanio^ 
deftie & riiumilité de la Mere de Blo- 
nay 5 ou, fuiuant les loix de Thiftoire, 
n'eftre pas plus timide à dire la vérité, 
que téméraire à auancer quelque cliofe 
de faux , fous quelque prétexte , ^ par 
quelque motif que cefoit. Quelles peu^ 
uent auoir cfté les intentions de ceux^qui 
blâmant en cecy le procédé de la Mcrc 
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de Blonay tafchoicnt de la décrier par 
tout , & mettre fa vertu au rabais , par 
tant de faux bruits qu'ils en femoicnt , 
i*cn lailVe le iugement à Dieu , &: à la bé - 
nignité du Lecteur charitable &: dcfin- 
tercffc : Mais que ce zelc foit félon la 
fcicnce , & que les règles de la iuftice &: 
delà charité chrefticnne y foicnt obfer- 
uées, i'ay grand* peine à me le pcrfuadcr. 

Quclqucs-vns ont creuquela parole, 
qui ne fait que paflcr , n'imprimeroit pas 
allez leur fiel ic leur animofitc contre 
cette innocente Colombe, s'ils ne rcn- 
doient leur calomnie permanente , par 
des lib;:lles & des efcrits infamans , qui 
luy furent rendus en main propre, louf- 
crits du nom &: de la main de ceux qu el-* 
le auoiten quelque eftime , &r qu'elle tc- 
noitautang de les meilleurs Amys. 

Quelques-vns furent allez impudens 
pour luy mander, que tout ce qu'elle fai- 
îbit, n'eftoit que des effets de fon amour 
propre, &:vn vaindeiirdc fe produire: 
Qujiu lieu de trauailler pour la gloire 
du Bien-heureux , on s amufoic à faire 
des amas de papiers , qui ne feruiroient 
qu'àl'vfagc des chofes les plus abjedes, 
(que le refpcâ: &: la bien fciencc cmpc* 
che d'exprimer ) qu'enfin fa cbnduicc 
cftoit cndiablcc: QuNxllc rcntra.ft en foy- 

mefmr 
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mefme, & tafchaft de s'humilier ^ & non 
point de dcftruire les affaires de DieU 
par fa fupcrbe. 

Ccttre lettre luy fut renduë le Oaref- 
me de Tan 1647.au fortir d'vn fâcheux ac- p"^^"^ 
CCS de fièvre, dont elle eftoittrauaillcc laic^ur 
depuis quelques iours. lamais cette ca- 
1 5nie n'c«t efté connue lî elle mefme euft 
peu lire cette lettre, en ayant bié fuppri- 
me d'autresi mais le carattere&le cachet 
de l'autheur^qu elle cftimoit de fes amis^ 
ne luy eftant poinc fufpeifts , èlle la fit lî- 
xe au pluftoft , croyant y trouuer de bon- 
nes nouuclles . Le venin y eftoit fi artifi- 
cieufement caché , qu'vne période atti^ 
roit le defir d'en lire vne autre^tcnant 
loufiours ainfi le ingénient fufpens iut. 
ques àlafin^ïugez quel pouuoiteftrelc 
fujetd'vncfigrande lettre, qui eftoit di© 
huiâ:fueillets de papier commun, &:en^ 
carafteres fort menus. Voyant qu'on y 
nommoit aflcz fouuent le Diable, elle 
s'affermit, & dit en elle mefme : Il fe peut <i 
faire que Satan fe mefle de cecy , pour ci 
troubler noftre vnion,&: tràuerfer no- <c 
ftre repos , il faut chercher fa force eh et 
noftre Seigneur. Ce feroit témoigner ce 
trop de foiblclTe , que de refufer de fouf- ce 
frir pour fon amour. Les perfecutiôns e« 
les plus noires de la part de n(^'çnnc- <t 



» mis, font des frayeurs nocturnes , mais Ja 
>5 malice du Dcinon paroît en plcm Midy, 
» quand pour nous affliger il fc fcrt de nos 
meilleurs amis , c'eft ainfi qu'il traitta 
lob. Puis fc faifant donner la lettre, clic 
la baifa pluheurs fois , & l'attacha aux 
pieds de fon Crucifix. 

L'Eucfquc de Gcnevc,qui prefchoit le 
Carefme cette mefmc année deuant le 
Sentiment fouucrain Sénat de Sauoyc à Chambery, 
de M. de receu't en mcfme temps vne lettre de 
Ccncvcfur jy^efnic ftilc & du mefmc Authcur,qui 
lomnic. " portoit en fubilance le contenu en celle 
qui s'addreflbit à la Mere de Blonay. 11 
voulut qu'elle luy enuoyaft cette lettre. 
Ses termes furent fiprellans , qu'elle les 
prit pour vn commandement exprès: car 
aft'trcment cette infolente lettre ne luy 
cuft pas efté communiquée. Sa modc- 
ftie fieantmoins eut tant de pouuoir fur 
luy, que cette lettre luy fut renuoyce. Il 
cft vray quil y ioignit vne correftion 
tr«s-feuerc addreflante à ce Cenfeur: 
mais parce que par vne efpecc de con- 
fiance 5 il ne l'auoit point fermée quo 
dvn fimple cachet volant; par vne cha- 
rité toute nouuelle , elle ne la fit point 
• rendre , craignant de ietter dans le de- 
fefpoir celuy qui Tauoit fi outrageufe- 
»meut ofFenfcc. Non, dit-ellc à la Sœur 
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^iii rafliftoiCjil nefaut pas rendre cette ce 
lettre 5 car elle fcroit trop de mal , il faut <c 
que nous foyons en toutes chofes filles ce 
du faind Euangile; beniffant ceux qui ce 
nous maudilfent, vfant de douceur vers ce 
ceux qui nous font amers. ce 
Ges troubles ne Tempécherent point ' 
de contihuerfes foins pour la pourfuitte ^ 
de rbn baltmient j&laCânonizationdc Blonkycft 
fon bien-heureux Pere : au contraire ^ dcpofcca- 

ni 1 prcs les 

e auançoit ces deux grands œuures Scuxmc- 

auec plus de ferueur & de contention naiLx. 
que iamais, lors que le temps qui con- 
duit doucement toutes chofes àleurfin^ 
amena celle du fécond triennal de cetcc 
parfaite Supérieure. Le grand amour 
que fcs chères Filles luy portoient, par- 
tagea leurs fcntimens auec beaucoup de 
différence ; les vnes gemiflant dans la 
penfce que la dépôfition de cette cflerc 
Mere approclioit , & les autres en dé- 
tournant l'imagination, comme dVne 
chofe trop affligeante , & à laquelle il 
falloit en fin fc foufmettrç* L'Eucf(^uc, 
entre les mains duquel fe fie cette depo-» 
fition , ne pût qu'il ne fut attendry par 
tant de fanglots &de larmes )|ueverfe-^ 
rentvniuerfellcmcnt toutes Icis Filles de 
cette aymablc Mere. Le premier iour de 
luin de Tan 1647^ P^^^^ toiices vn 

t ij 
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iour de triftcfrcà: de dueii, hormis à la. 
cherc Dépoféc, quelle creut pour elle 
vn iour de grâce éc de benediftion , don- 
nant des lors certaines marques du fen- 
timcnt intérieur quelle auoit de n'eftrc 
plus iamai^ Supérieure ; Dieu , difoit-cl- 
Ic ,luy faifant la grâce quelle luy auoic 
tant de fois demandée. Eftant la premiè- 
re en mérite , elle fe retira auec vne ioyc 
indicible en la dernière place , où la 
Communauté ne lauroit iamais fouf- 
fcrte , fi lobferuance de la Règle n'e- 
ftoit plus forte que toute autre confîde- 
ratlon. 

Cette commune douleur qui fut de 
\lucizàt ^^"^ iourSjfc trouua incontinent effacée 
chaugy. par la ioye yninerfelle^ qui r anima les 
cœurs de toutecette Communauté , lors 
que par le concours de tous les fuffra- 
gcsTjDieu prefidant fans doute en cette 
cleftion , la Soeur Françoife Magdeleinc 
de Chaugy fut légitimement &: canoni- 
quementéleuc Supérieure, & confirmée 
en cette charge par le Prélat, deuant qui 
fe fit cette élection. Cefut lorsque lay- 
mableDépofée,qui connoifToit le me- 
cite &: la capacité de la nouuelleMerc, 
voyant fes vœux & fes fouhaits accom* 
plis , ne pût diffimuler fa ioyc. Son cœur 
en trcfTaillit par vn mouuçmcnt fi pur ic 
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Il franc , que toute la Communauté en 
rcçeut vnc double fatisfa^tion. 

Les rares qualitez & la fagc conduite 
de cette nouuellc Supérieure, ont fait 
voir dans le progrez, que ny la tres-di- 
gne Mere de Clxantal nefe trompoitpas fcs cmploit 
dans Tcftime qu «lie en faifoit , & dans ^^^^^^^'^ 
les chofes quelle luyconfioit,nylaMc-^"^ 
re deBlonay dans l'approbation qu'elle 
luy donnoit, l'ayant toufiours confide- 
réc comme vn des meilleurs fujets qui 
pût auec le temps fucccder , comme elle 
a fait, &: à rvne3& à l'autre. 

La fain£le Fondatrice , à qui Dieu a- 
uoit donne vn grand difccrnement des 
efpritSjlors dcfon voyage de Moulins, 
où elle mourut , lailfa la Mere de Blo- 
nay, &: la Sœur de Chaugy l'vne à l'autre, 
&: toutes deux par indiuis &:vnanimé- 
ment au Monaftere, 

La grâce faifant l'vnion de ces deux parfaite v- 
coeurs, ils fe trouucrent fi fortement v- ^^"^'^/.J^^ 
nis & collez dVne amitié toute fainctc, la nou- 
que ce que l'on dit de Dauid& de lona- Sicile Mwc 
thas 5 &: particulièrement des premiers 
Chreftics,qui n'auoienttous quVn cœûr 
& qu'vnc amc , ie trouuoit parfaitement . 
vérifié en ces deux grandes Religieufes. 
L« dernier effet de cette vnion parut 
non feulement fous la conduite & la fu* 

T iij 



pcrioritc de la Merc de Blonay , maj^ 
encore plÔs particulièrement durant le 
temps de fa dcpofition, &: fous la dirc- 
ftion de cette nouuelle Meft, qui ne fai- 
foic rien fans les aduis &: la participation 
de la (âge Dépofce. >i 
Cette vnite fi faincbc fut non feulc- 
rafmcd'hu- ment à bonne odeur ic exemple à ce pre- 
militccntjîc niicr Monafterc , mais encore à tous les 
" autres de Tlnftitut: Et Ton peut dire qu'il 

ne s'cft iamais veu autre conteftc entre 
ces deuxMcres^que celle qui parut au- 
trefois entre noftre Seigneur &: fon S. ^ 
Prccurfcur , où Thumilité du plus grand 
triompha en fe foûmettant au moindre, 
mettant en cettre foùmiflîon &c en cet 
abbaiffcmcnt le plus haut degré de la 
iufticc &C de la perfection. 

L'Eucfque de Genève qui connoiffoic 
la foliditc de cette fainfte vnidn,vou- 
Erprcunc lut, non par manière de doute,mais dVnc 
dccctcraiA-çfpj.^^^ç raifonnable , en tirer de plus 

grandes marques , tant par loy que par 
perfonnes interpofées; Et particulière- 
ment, par diuerfes proportions faites à 
IVne & lautrc de viue voix &: par cfcrit, 
fans qu'elles fçeulFent fes iatcntions ; 
mais toufiours & très conftammenc il 
les trouua . parfaitement vniformes ^it 
, leurs îiduis &: fentimens auec vnç dçfc- 
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rcncc Fvnc à Tautre tout à fait admira- 
ble i marque mfaillible,que leur viiion 
& intelligence ne pouuoit cftrc que du 1 
grand &: fouucrain vniflcur des cœurs^ 
qui eft Dieu.. 

Cela obligea F Eucfque , pour donner (2onfcr«n-r 
encore plus de fond à ce rare exemple^ cc$ faiicii 
de faire à la Communauté plufîcurs dif-: ^^^"J"' 
cours &: conférences, des grands bicni 
&auanca2es de la charité &:concordci 
Ce qui eut tant de benedidion *& de 
bons effets, que le Proucrbe ordinaire 
fut trouué véritable : i^<r par U pnix ^ 
par U concorde 1rs chofes les plus petites font 
4^^raniis accroijjenjens i comme au contraire 
far la dtfcorde les chofes les plus grandes pé- 
riment & fe ruynent^ 

L'on peut djire que le deflcia qiae Ic^.^^^.^ ^ 
faind Fondateur auoitcud'aflcmbler les rinftitutC: 
^mçs de bonne volonté en rvnicc d Vnc tiou^c en 
charité fincere & non feinte en fon jn: 
ftitut ,fe crouUa parfaitement accomply 
en celle qui animoit les.Mc^csde Blonay 
^cdeChaugy. L'ona toufiours veu vn ft 
grand rapport , &: tant de conuenancc en 
leur conduite &: dans leur efprit, qu'il • 
ne s'cll ïamais fait le moin|ire rapport 
parmy les Sccurs , que IVite ait eu le 
moindre fentiment contraire auxfentir 
mens de lautrc. C'eftce qui conferuoic 

— . r-r-« • • • • 
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cctcc grande paix & vnioh qui rcgnoit 
dans cette Communauté , & qui faifoic 
voir vn petit fiecledor en ces hui£t an- 
nées qu'elles ont demeure enfemble. 
Vnc marque des plus conuainquantes 
Rarêci-c- dc ccttc vniou fut qu cnuiron dix-huiâ: 
t^v^on' Monafteres dcrinftitut ayant demandé 
laMere de Bionay pour Supérieure, la 
Mere dc Chaugy témoigna, que fî on luy 
vouloit ofter cet appuy , on luy oftaft en 
mefme temps le faix dc la fuperiorité 
donc elle eftoit chargée. Exemple rare, 
& qui mérite d'eftre bien pefc des Corn- 
munautez les plusfainaes,oHlonn cft 
pas toufxours tellement à labry des ^ 
taintes dc la ialoufie & de Icnuie , qu 
PC nouuelle Supérieure n'ayt peine qu o 
confultc, ou qu oti ne rende quelque de - 
/ ference aux aduis d vne Pépofcc : Corn- 

- me^au contraire quclesDcpofécs ne fc 

flattent toufiours dc quelque créance 
4 authoritc , ne quittant par ce moyen 
les charges qu'en aj>parence. Ce qui ne 
doit pas eftre trouuénouueau, eu égard 
aux afFoibiifTemens de nollrcjmiferabJc 
nature i puis que ;dans la première Com- 
munauté du monde, qui fut fans con* 
ircdic celle de noftr^ Seigneur lefus- 
Chrift , il s'eft trouué quelque chofe dc 
fcmblablc par le dcfir &:dans la rechcr- 
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chc des prcfcances &c des plus hauts cm- 
ploys. 

La Merc de Blonay tres-bicn infor* 
mce &: conuaincuë de eecy , ne voulut u^m^c de 
pour elle d autre prcrogatiue &c pafTe- Blonay au 
droit , que ceux qu'elle auoit toufiours ^^^^/gcs^^^^ 
.irdamment fouhaittez , fçauoir ^ d eftre des cm- . 
cxade àrobfcruance defaReg;Ie,&d'e- P^®^*- 
lire eftimee la dernière & la plus petite, 
lamais elle ne voulut fe feruir des con- 
gez généraux que la Supérieure par le 
refped deû à Ton mérite , à fon âge , & à 
fes infirmitez corporelles, luy voulut 
donner. Ma Merc , difoit-elle à fa Su- 
périeure , que cela ne foitpas, s'il vous 
plaît > i*ay tant donne de congez aux au- 
tres, qu'en fin il eft temps, &bien rai- 
fonnable que ie les demande moy-mef- 
me, quand l'en auraybefoin. Ccftencc- 
cyquil faut que la infliccs^accompliffe. 
Elle fit toute inftance auprès de fon Pre- 
lat pour obtenir qu'elle fut laifTce fans 
aucune charge. Neantmoins ayant con- 
fideré qu'il y a fuitce &: influence de gra* 
ce, que leschofcs foient continuées par 
les mefmcs principes , ou moyens par lef- 
quels la diuineProuidence leur a donne 
cours j II iugea, que Dieu s'eftant fcruy- 
d'elle pour le baftiment , &: pour l'affaire 
de la Çanonization du bicn-heurcux Pc- 
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rc, il voulut qu'elle en prit le foin: C(X 
qu'elle a fait auec vne parfaite fubordi- 
nation & dépendance de fa Supérieure. 



La Ad ère de Blonay ^^açque à la JolitH- 
de en /es derniers tours , rend compte 
de fa v/r, ^ fait quelques 
\oyages. 

Chapitre XX. 

IL y auoit long-temps que cette Ame 
toute Angcliqueafpiroit au facrére-« 
laconauicc pos dc la Vie puremcut intérieure &c 
&rouamc contemplatiue ; Ceft pourquoy ellcçut 

entre les |_ • i • r J 

mains Hc fa' »^^^^c^up de loyc le voyant dans vn 
Supérieure, cttat quî luy cn donncroit toutes les 
commoditez. Le premier moyen dont 
elle fc feruit pour y parucnir, fut non 
feulement fa dépofitionde tout foin,& 
dc toute charge quanta l'extérieur; mais 
outre cela pour comble d vne parfaite 
foûmifFion religieufc ^elle dcpola &:rc- 
mirtoutlefoinde foy-mcfme,foncœur, 
fon efprit & toute la conduit-e de fon 
ame,entre les mains dc fj Supérieure-, de- 
flrant qu elle la traittaft comme vne peti- 
te Nouicc, & comme n ayant encore rien 
fait «n Religion.. La ioye quiparoiJtfoit en 
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fon extérieur &: fur Ton vifao;e , iuftifioic 
la candeur &: la iîncericc de fonproec- 
dc. La première fois qu'elle parut en fou 
i aiîg toute la dernière deuant fa Supé- 
rieure , pour luy rendre compte des cho- 
fes fpirituclles , félon la confticution qui 
l'ordonne ainfi tous les mois. Elle Juy dit 
a genoux les mains lointcs , & îcs larmes 
aux yeux, ces belles paroles : Ma tres**^ 
chère Merc , hclas l combien de fois ay- 
je demandé à Dieu cette grâce , de me 
voir afiiijettie &:foûmifc à voftre con-^* 
duite,fçachant qu'il a mis pour moy dans 
voftre cœur vne charité plus que mater- 
nelle.Voftre cledionamisdanslemien 
vne ioye fi rcrpeftucufe^que ie ne puis ''^ 
aflezl'exprimerjce que le vous demande 
auiourd'huy , c'eft qu'en prenant foin de 
ma perfedion , &: me dirigeant félon les 
lumières que Dieu vous a données, cette 
ioye foit efficace pour mon falut éternel. 
V ous fçauez qu'il y a trente ans que fans 
aucune aptitude dcmapartjl'obeïfïancc 
m'a appliquée à diriger les autres , fans 
me donner aucun relafche pour voir Ci ie 
faifois bien ou malj maintcnat que Dieu 
m'afauoriféc d'vn peu de repos^ic defire 
en faire vfage à fa gloire. 

Çé difcours toucha puiflamment Icqi^ pr^n^ 
cçcur de laSupcrieurciçç qu'elle tmoir occafion de 
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là <îc con. gna par fon attcndrifTement & fes Ur- 

noltrc les y^Q^^ 

plus belles * 1 • 1 f / 

avions de La conduitc a vne ame fi eclairce Se Ci 
^ vie. auancée dans les voyes de rcfpric &:dc 
la perfedion, luy paroifloit trop forte , 
&au delTus de fa portée, pour en croire à 
fon feul iugement! C'eilpourquoy tou* 
ces les penlces qu elle eut là dcffus auant 
que de s'y refoudre, elle les porta dé- 
liant le trcs-fainft Sacrement de TAutcl, 
^ en fit vn long-temps le fujet de fes mé- 
ditations, pour s'anéantir deuant Dieu. 

CetteMere ayant eu le foin affez long 
temps des cfcmures &: des dcpefchcs 
en ce premier Monaftcre, auoit eu auffi 
communication par ce mby en de la plus 
part des affaires de l'Ordre , des particu- 
laritcz des fondations, &: des progrez de 
rinftituc. Elle n'auoit pas aufli ignoré 
les grâces plusjfingulieres que le diuin 
Efpoux auoit fait à la digne Mere de 
Chantai , à la Mere de Chaftel , pre- 
mières Mercs du premier Monaftcrc 
d'Anncffy. Elle auoit auffi tire grande 
connoiffance du mérite de la Mere de 
Blonay,de Thiftoire des maifons de Lion 
& de Bourg, auant mcfme qu elle fucce- 
daft à la Mere de Chantai , qui auoit fou- 
uent témoigné l'eflime qu'elle faifoit de 
tfcttecherc Colombe. 
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Toutes CCS veucs feruirent de fonde- 
ment à la Mcre de Chaugy pour croire ^jç^jj^^n^ 
que Dieu difporoitainfi les chores,afin acThcrcfc 
qu'elle tiraft de ccftte chère Dépofce du- ^ ^^^^^^c'-. 
rant les trois années de fa Supériorité , 
par les voyes de robeïfTanccjlcs chofes 
que d'ailleurs fon humilité auroit tenues 
ctcrnellement cachées fous les loixd'vn 
inuiolable filence. Cecy ne manquoit 
point d exemple. C'eft ainfî qu on a fçeu 
les grâces que Dieu a faites à fainte Thc- 
refe, &: à tout plein d'autres Rcligieufes, 
dont la vie &: les vertus ferbient demeu- 
rées inconnues , fielles mefmes n'auoiêc 
cfté obligées d'en découurir quelque 
chofcpar le moyen de l'obe'ifTancc. C'ell 
la clef qui nous a déceliez les threfors 
qui eftoient cachez dans Tame de la Mè- 
re de Blonay, &:quifont Icfujet de cet- 
te hiftoire. 

La nouuellc Supérieure, quoy qu'en 
exercice, &: en charge s^eftimant beau- pç,i^tcc par 
coup inférieure à faDifciple,en ce qui l^tucfc^uc. 
regardoit la conduite intérieure &fpiri- 
tuelle,ne voulut pas s'en fier à fes pro* 
près lumières, mais prit confeil de l'E- 
uefque , qui connoiflbit àfond les difpo* 
fitions 6c les vertus de la Merc de Blo- 
nay , tant par la commuuicarionqu'ila- 
uoit euëaueccile eftant à Annefly,qu'en 
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trois voyages qu*il auoit fait à Lion , loi^ 
qu'elle y elloii Supcrieure.. Il nliefica pas 
beaucoup à donner fon aduis touchant 
cette conduite : au contraire,!! luy parut 
tant de certitude à ce qu'elle s y appli- 
quaft, qu'il luy commanda abfolument 
de l'entreprendre, & qu'elle ne laifTaft 
rien échapper d'vne fi belle vie. 

Hllc fe mit donc en dcuoir de le faire, 
LiMcre<ic^ P^^^y ^^icux rculfir , elle obligea cct- 
Bionay s'y te aymable Colombe de communiquer 
Coumcc. |ç deflein je fa folitude au mcfme Euef- 
que. Comme elle eftoit parfaitement 
foùmife, & qu'elle luy auoit vne tres- 
grandc confiance ; ayant rcceu ordre de 
manifeilerce que Dieu opcroit en elle,, 
elle sV difpofa premicrcmct à fon égard 
par vne confcflîon générale qu'elle luy 
fît déroute favie, & de faire le mcfme 
à régard de fa Supérieure en toyt ce qui 
ne feroitpasdu tribunal de laconfcffion, 
pour rcceuoir fa conduite* 

Cette première communication fc 
pafTa de la forte, & le mois fuiuant la Su- 
Dans quel pcrieurc luy demandant il elle croyoit 
pcrieurc 7 q^c la volontc de Dieu rut telle ; elle 
jpfoçc4c ? témoigna qu'elle n*en pouuoit douter^ 
après ce qu'en dit la Règle, & Tappro- 
bationdc fonEuefque,auquelelle auoit 
foûmis lesmeuucmcnsintencurs qu'elle 
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aûolt fcnty là dclTus. La Supérieure té- 
moigna aufli de Ton cofté vouloir acce- 
pter la conduite, mais a condition que 
ce feroit en hommage &c en vnion de 
celle que la trcs-faincte Vierge auoic eue 
fur nortre Seigneur Icfus-Chrift.Uhunv 
ble Dépolée ne pût foufFrir cette com- 
paraifon , fçachant qu'elle en cftoit infi- • 
nement éloignée. Mais Dieu permit que 
la Supérieure eut le deflu-s, ad)ouftant: 
Ma tres-Chere Sœur , &: touiiours Mcre; 
la tres-fainde Vierge noilre commune 
mcre &: maiftrelTe , adoroit lefus-Chnfl 
en le conduifant &: feruant. Elle le re- 
connoilloit infiniment audcflus d'elle; 
à mcfure que l'aymable Icfus luy eftoit 
eh tout obeiflfant , la perfedion de cette 
Vierge Mere s'augmentoit , ne faifant 
rien que par les mouuemens facrcz de 
rcfpritdecét enfant. L'efprit de cet en- 
fant mit fin aux humbles complimcns &: 
déférences de ces deux Mères , lefquel- 
les pour donner vnc nouuellc eftraintc 
au nœud facrc de leur fain£te amitié , al- 
lèrent à l'inflant dcuantfon Autel, pour 
luy offrir leur delfein , &c la refolution 
qu'elles a^pient prifc. 
La difficulté cftoit de faire parler la C)mmela 
cpofée s mais la Supérieure d'ailleurs Mcic de 
cfpargnant fon humilité;) ne voulut pas ^^°«*y^*^^ 



'Marie Aymce de Blonay. 30 j 

ïaSupcrieurc en ont faits, que cette 
ftoirc a cftc dreffée. 

Ce ne fut pas icy rouurase de quel- 

* 1 ' 1 r . Ses OCCUPA- 

qucs mois, mais de deux années entie- tion$&fcn- 
rcs, durant lefquclles cette belle amc "i^cs en ù, 
faifoit en terre vne vie toute Angélique. "^^^ 
Elle auoit prie TEuefque de luy doncrpar 
écrit vne petite conduite pour la fainde 
folitudc, &: la vie cachée ; mais Tes oûcu- 
patios ne luy permettant pas de luy don- 
ner cette fatisfadion par cfcrit,il le lie 
par quelques Prédications publiques, &c 
par des entretiens particuliers 3 que cet?- 
te faindc Fille & fa Supérieure recueil- 
loient foigneufeoient. Comme elle 
uoit commence fa vie par Tefprit, il falr 
loit aufli que la fin fut de mefme. Les 
Soeurs ne pouuoient aflfez admirer iôii 
humble procédé ^ fa modcftie , &c le rcf^ 
pe6t qu'elle auoit pour fa Supérieure; 
Son exemple leur valloit plus que mille 
Predicatios. Elle ne parloir gueres qu'el- 
le ne les portaft à l'amour de Dieu ^ & à 
Teftime & à la foumiffion vers ia Supé- 
rieure. L on peut facilement iugerdela 
bonne intelligence &:ynion d vne Com- 
munîttité ,par Teftim^ , les louanges 
lapprobation que les nôuuelles Supcr 
rieurcs Çf.JcsDcpofées fe donnent reci^ 
proqucment les vn«s aux autres : G'eft 
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, ce qu*a toufiours fait admirablement II 
Mcrc de Blonay, cjui difoic fouuent aucc 
rApoftre : rleufi i Dieu que tous fuffent 
Tro/fhetes y fleujl k Dieu que tousfuffent Do" 
ôeursy & le reftc. Bien des fois elle difoit 
aux pcrfonnes de confiance : Fay tclle- 
mêt toutes fortes d'affaires hors démon 
efpric , qu'il m*eft aduis que c'eft auiour- 
di'huy feulement que i'entre en ïa fain- 
dic Religion , & que ie commence à tra- 
uailleràmoy-mcfmc. 

Ce luy eftoit peu de parler auec lion- 
5on cftimc neurdefa Supérieure, elle en cfcriuoit 
pour fi 5^. encore a les plus mtimcs amies del Or- 
pcucurc. drc. Les originaux de fes lettres les 
licmoignages qu'en ont rendus plufieuis 
auircs , ont efté veus & examinez par 
1- Èuefque de'G'cnevc. Ccluy que Mon- 
iicur Piotton , Confclfeur de ces deux 
Rcligieufcs arendudeleurvnion efcri^* 
uant à vn Prélat , quj connoilfoit le mé- 
rite de IVne & de l'autre , ne doitpas , ce 
fcmble^eflrc icy obmis.Ie loue Dieu,dit- 
-il, de la grâce qu'il ma faite, de voir pra- 
tiquer parfaitement par la Sœur Marie 
Aymce deBlonay,&:par fa Supérieure, 
Tvn des grands mots du biçn-heureux 
f rançois de Sales i -Que pour commen- 
cer la vraye Béatitude, nous nous deuons 
aymcr en cette terre , comme les Angc# 
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& les Sainds s'aymcnc dans le Çicl. C« 
Ycrcueux Ecclcriaftique difoic d'ordinail 
rc, que la fynccritc de la Mcre de Blonay 
cftoit comme vn beau va le de criftal 
remply d'eau de roche trcs-clairej Ec qu» 
Dieu faifoic plus paroîtrc de lumière.» 
crauers de fa fîmplicitc, qu'il n'en rcjallit 
de l'cfclac de toute la politique Se pru* 
dence humaine , que le monde eftimc 
beaucoup. 

Elle auoit l'eceu vn don toutparticu- 
culier de Dieu pour calmer & pacifier '^^î^^f^^^^^ 
les elpnts , quelque peine ou perplexité & bcnedi. 
qu'ils cuflent. Cela s'eft veu par cxpcr 
riencc en quelques voyages que l'obeif* 3oyVg«. 
lance trouua bon qu elle fit tant àRumil- 
ly , qu'au fécond Monaftcre d'Annecy, 
pour affaires qui ne fe pouùoient traiter 
que de viue voix , fie en prcfencc. Et par 
tout celles qui prcnoient ia confiance de 
luyparler&dc fedccouurirà elle^endc» 
mcuroienttoûjours tres-contctes &trcs- 
fatisfaitcs, A Rumilly la Supérieure étâc 
malade à l'extrémitc &: aux aboys ,cctc« 
aymable Sœur y entrant dit qu'elle cïi 
gucriroit i En eftct fon abord & fpn ay- 
mable cÔuerfation foulagea cette Mcrc, 
ic laiflk toutes fcs Filles dans l'admira- 
tion & dans l'cftime de fes vertus. 

Vn peu'ap^ès fontctour , on reconnut ' 

V ij 
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Ce qu'elle par le redoublement de fcs petites iti^ 
pratique en commoditcz, qu cUe eftoic menacée dV- 
ï?av^ ne grande maladie. Elle dilTimuloit fon 
cachco. mal tant qu elle pouuoit , & fc trouuoit 
toufiours aux Communautez, tant pour 
les longues U fainctcs habitudes qu'elle 
y auoit , que pour le bon exemple , &: ne 
paroîtrepasfinguliere. Il fallut vn com- 
mandement exprès de TEuefque pour 
luy oftcr quelques aufteritez , qui n c- 
toient connues que de luy & de la Su- 
périeure^ luy donnant au lieu plus de 
temps pour la retraite &: pour Toraifon, 
félon Tattrait qu^clle y auoit eu toute fa 
vie. Quelques Soeurs defireufes de leur 
auancemenc fpirituel, ayant congé de h 
.vifiter & de communiquer auec elle en 
particulier , en remportoient toufiours 
quelques maxiijies de perfection , dont 
elles ont fait quelques remarques par c- 
' 4:rit , qui pourront pcut-eftre aulli vn 

iour eftre cômuniquécs à d'autres. C'eft 
ainfi que le dium Efpoux , qui vouloir 
bien-toft la rccompenfer de fa fidélité 
& de fcs trauaux,la preparoit infenfiblc- 
mcnt par vn doux fommeil ic recueille- 
ment intérieur , à vne plus longue & plus 
hcureufc retraite dans les Tabernacles 
éternels. C'cft luy qui nous dit , ce fcm- 
ble , auflS maintenant : G4rdex^ hiem de 
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trcuhler le repos de ma hien-àymiey^ ne l€ 
reueiUex^ point iufqhes k ce qtielle le yueille. 
Laifl'ons-la donc rcpofcr vn peu, après 
tant de trauaux , &c faifons cependant 
quelque petite digreflion fur les prati-^ 
qucs de fes plus rares vertus , afin de voir 
en fon fond la conduite & refficacitc de 
la grâce dans vne amc qui a tafchc d y 
cftre fidèle par fa coopération dans tous 
kseftats &dilpofîtions.de fa vie; &nous 
rendre profitables par imitation tant de 
beaux exemples , qui ont fait les plus 
grand^rs.riclieïTes, & les plus siches orne^ 
mens dç fonefprit. 



De la TréLnqmllité yHurnUite Mo^ 
dejlie de U Mere de ^lonay^ 

Chapitre XXL 

II 
Amais Pèlerin ne trouua Tombre & g^u^^j 
le repo^ plus doux après les fatigues auccioycia. 
dVn long voyage , comme la Mere de f^foiJîu^jç^ 
Blonay trouuoic le fc jour de fa cellule 
agréable , après les trauaux de tant de 
fuperioritez, où elle auoit efté employée. 
La Supérieure y entrant fouuenc pour 
prendre fes aduis, latrouuoit toufiours 
ou filant fa qucx\ouïlle,ou lifant le faind 
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Euangilc au fa Règle, ou dans quelque 
autre fainûc occupation. Vnc fois cn- 
. tre autres elle luy dit de bonne grâce : 
^' Ma cherc Mere , vous craignez peut- 
» cftre que le temps me dure , & venez 
^> icy fans doute à deffein de me diuertir : 
5> Certes, fi vous auiez ces pcnfces, vous 
^> me feriez grand tort : car depuis quci'ay 
Tvfagc de raifon , ie ne me trouuay ia* 
'>maisfi contente. Il me fcmblc que ie 
'5 n ay pas du temps à demy pour cftrc en 
'> noftre cellule , & vaquer vn peu à Dieu. 
La Supérieure luy demandant ce qu'ellt 
auoit fait pendant tout vn iour de re- 
, traittc & de folitude ; elle réfpondic: 
» Tay tafché de rcpaffer.par mon efprit les 
grâces plus fpeciales > &C Içs mifericor- 
des plus fignalces que noftre Seigneur 
m'a faites pour l'en remercier, La Supe- 
ï'rieurc difant, qu'elle faifoit donccom- 
me FEfpoufc , qui fc réiouijfoic 4^ fauuemv 
des mammeîlcs du diuin Efpoux , mille fois 
'» meilleures que h yiu. Hclas , répliqua cet- 
^>tc humble Dcpofcc , ma chère Mere, 
>' n'ayez pas, ic vous prie, fi bonne opinion 
de moy. Tay pcnfc aux bontcz que 
3> Dieu aeu pourmoy ,&rcnayprisfujct 
5' de uk'ancantir en fa prefence , & de luy 
5> demander pardon de mon infidélité, ic 
» remerciant de ce qu'il m'a tant fuppor. 
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xcc. Vne autrefois la Supérieure luy 
ayant demandé ce quelle pcnfoiç le 
penfe , répondit-elle , laquelle cft morte. <c 
la prcmierbj fainde Marthe ou fainftc «c 
Magdcleine ? Parce qu*en vérité il mç « 
fcmble qu*à prcfent Toffice de Marthe « 
cft tellement raorc en moy , qu'à peine <« 
ay-ic le fouuenir d'auoir cftc a^idafite^ « 
& il m cft aduisque ienemefuisiamais « 
mcflcc d^aucunc affaire temporelle Se ex- c« 
terieure. Ces petits échantillons font«c 
aflcz voir combien véritablement cet- 
te Marie Amante & bien-Aymcc auoit 
choify la meilleure part^ 

Les chofes intérieures font fi cxccl-tc«çrar« 
lentes , &: fe palTent fi intimcniem entre 
Dieu &: les ames fainâcs ^ que ron n^cn noiii^t 4^9^ 
peut fçauoir que fore peu,& toufiours «fr 
infiniment moins que ce qu'elles en ont 
expérimenté. Elles mcfmes bien (bu- 
uent n'ont point de termes pour les ex- 
primer , quelque fy nccrité Se perfpicuitc 
qu'elles ayent en la manifeftatiô de leur 
intérieur & de leur confcience ; parce 
que Tamour diuin qut a vne alliance de 
fecret incomprehcnfible aucc k fonds 
elfentiel de lame à laquelle il fc com- 
munique , ne permet pas qu'elle trouuc 
des parolles humaines pour s'expliquer 
de ce quil opère d'vnc manière tpuco 

V îiij 
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furnatwrellc en elle ; c cft vn arbre fiicré, 

3ui ne fc connoîc que par rcxccUcncc 
e fon fruid. Il faut donc auoir recours 
aux effets , pour fçauqir quelque chofc 
des caufes qui font fi intimemêc cachées 
au dedans, comme par Icsexhalaifons de 
la terre Ton connoit qu*elleadufeu. 

L'enfance du grand fainâ: Bernard, 
Abbc de Clcrvaux , fut gratifiée dVn 
fonge extraordinaire furlanaiffance du 
Fils de Dieu , qui luy gagna tellement le. 
cœur, qu'il fe deftina tout à fait à fon fer- 
uicc. A l'âge de quinze ans il arriua quel- 
que chofe de femblable à la tres-ayma- 
ble Marie Aymce de Blonay , quia quafi 
fait en fuitte l'occupation de toute fâ 
vie. Vn iour de laPrefcntation de noftrc 
Dame , qui arriua le Dimanche , cftant 
allceà Vcfpres àl'Eghfe Parroiflialc de 
fainû Paul , elle fut faified'vne amertu- 
me de cœur ,& d'vnc trifteffe fi extraor- 
dinaire de fe voir obligée de céder la 
fcance & la marche à ceux qui pour lors 
cftoient pofTefTeurs de cette terre , dont 
fes predeccffeurs auoient eftc autrefois 
les Seigneurs , que l'Office eftant fîny, 
elle ayma mieux fof tir la dernière après 
les Paifans, que non pas de fuiure & aller 
après la Dame du lieu, pour neparoîtte 
pas luy eftrc infcricturc. 
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Dans cette pcnfée , elle s'endormit 
dans Ton banc, & s'imagina voir en fonge ^^^^^ 
vnc troupe innombrable de ieuncs filles, ftcricuxdc 
quifuiuoientlatres-faihfteVicrecmon- 1?,^"^/^ 
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tant au Temple. Elle voulut eitrc de la kprcicnu- 
fuitte , mais la facrcc Vierge la rebuta, ^lon de la 
difanr ; Vous n'eftes pas allez petite pour ^^^^^^V^^'^' 
moy , qui ay fait choix d'eftre abjede , &: 
la dernière en la maifon de mon Dieu, 
Ayant ditcecy, cette Reyne des Vierges 
commença à monter par quinze mar- 
ches , fur chacune defquelles ayant pofc 
fon pied, elle laifToit vne vertu efcritc en 
gros caractères d'or, en cette forte: Sur 
la première , l'Humilité ; fur la féconde, 
la Modeftie -, fur la troifiefme,la Pauurc- 
té ; fur la quatriefmc , rObeiffancc ; fur 
la cinquiefme , la Chaftetc ; fur la fixicf- 
me, la Crainte de Dieu ; fur la fcpticf- 
me , la Pieté ; fur la liuiûiefme, la Scien- 
ce ; fur la neufiefmc , la Force y fur la di- 
xiefme,lc Confeils furlaonziefmejlXn- 
tcndement ; fur la douziefmc , la Sagef- 
fe ; fur la creiziefmc , la Foy j fur la qua- 
torziefme ^l'Bfperance ; & fur la quin- 
ziefmCjla Charité. Or à ce dernier degré 
la pauure Aymcc perdit de veuë lafain- 
ûe Vierge , & rcucnant à foy de fou 
fommeil,&du fôngc qu'elle auoit fait, 
cUc fcxrouwa fi confufc de fa vanité, &c fi 
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affligée de fa voir exclufe dVnc fi faînâc 
trouppc,,qu elle promit à cette Rcync 
des humbles de ne faire iamais cftimc 
d autre naiflancc, que de celle qui fait 
lesenfans de Dieu. Et des lors elle prit fi 
fort à cœur de fuiure la Dame de cette 
terre j& de luy rendre quelque fcruice, 
que fi fes parens ne Ten euffcnt empê- 
chée, elle cuft volôticrs tout quitté, pour 
fç rendre auprès d'elle pauure & abjcdc, 
afin de fc rendre de plus en plus agréable 
à Dieu par la fainûe Humilité. 
' L'afflidion quelle eut faifant'refle- 
xion fur ce rebut , contribua beaucoup 
prcnadCllc ^ celle que nous auons defcrite au tror- 
ic chemin fiefme Chapitre de fa vie. Mais Dieu 
^«t^*^' pour la confoler , luy enuoya le Perc 
Dom Ican de fainâ: M alachic, de la Con- 
grégation des Fucillans , auquel ayant 
déclare fon fonge & fa peine , elle apprit 
que ces fainftes vertus, qui ferabloient 
• naiftre fous les pas de la tres-faintc Vier- 
ge, deuoient eftrc fon exercice & fon ap- 
plication tout le refte de fa vie; & que 
par là cette Mère de toute bonté luy a- 
uoit marque le chemin, par lequel elle 
pourroit nfionter iufques au Temple de 
la faindctc. Cecy l'encouragea beau^ 
coup , & fit refolution en meïmc temps 
de s. appliquer fortement à la pratique 
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des vertus qu elle auoic leucs fur ces mar- 
ches myftencufcs. Et de crainte de s'cft 
•ublier , elle les efcriuit dans vn billet 
particulier, c]vl on trouua après fa mort 
dans fon liure des Euangilcs. 

Elle entreprit de baifcr tous les iours 
de fa vie quinze fois la terre , pour hono- 
rer noflrc Dame en fes quinze pas au 
Temple. Eftant Supérieure à Lion, clic 
s'entrctenoit fouuent &: auec ferucur de 
ces quinze marches, fans en dccouurir le 
myfterc, & faifant baftir TEglife, elle re- 
comanda qu'il y eut quinze degrezpour ^ 
y monter. Sa fidélité à la pratique de cet- 
te quinzaine myftique a cfté fi grande, 
qu'eftant griefuemcnc malade & dans 
TimpuifTance de baiferla terre, elle bai- 
foit quinze fois la Croix de fon Chapel- 
ier. Mais toutes ces pratiques extérieu- 
res, cftoient peu de chofe en comparai- 
fon des iritcrieures : car ce nombre & ces 
vertus faifoient la méthode de fes exa- 
mens particuliers , &: de fes attentions 
vniuerfclles. 

Entre autres grâces dont cette bénite ^oArcSél- 
Mcrc fut fauorifcc, celle-cy ne fut pas gncui iuy 
des moindres, laquelle le Bien-heureux p^^f^hf- 
voulut qu'elle n'oubliaft iamais. Eftant fcmcat. 
va iour àl'Oraifon toute ieunc ProfclTc, 
clic ^cvft la penféc^que noftre Seigneur 
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Icfus-Chrift luy difoit intericurcoicntj 
Vous cftes mon Efpoufc, il faut que vous 
teniez dans Thabitation qui me plait. 
" Alors, dit-elle, m'eftant abandonnée à 
" çc diuin Conduûeur , il me fit defccndre 
d'abifme en abifme , de néant en néant, 
au deflbus des Anges , au deflbus des 
" hommes, audeffous des iuftes , au dcf- 
''fous des coupables , audciTous des en- 
" fers mefmes , & il me fembfoit encore 
que tous ces abbailTcmcns n eftoient 
''que fantofmes &: qu'illufions , compa- 
rez aux adorables abbaiffemcs S^anean- 
'^tiircmens du Vcrbé incarne. Dans ces 
abifmcs profonds, &: par cesrouttes fe- 
crêtes, elle fut faific d'vnc telle horreur 
de foy mefme , qu'elle auoit peine! à fe 
fupporter. Et depuis ce ternps-là il luy 
rcfta vnc fi puiflante application à Tab- 
baiflcment, que bien qu elle ayt prcfquc 
toufiours efté en cleuatioh dans l'Ordre, 
l'on naiamais pûobtenir d'elle, qu'elle 
appellaft fes inférieures du nom de Fil- 
les ; mais toufiours du nom refpectucux 
" de Sœurs > alléguant d'ordinaire, que le- 
" fus, ce grand Supérieur , qui doit eftre le 
inodclle de toute conduite, appelloit les 
Apoftres, fes Frères, mefmes après qu'il 
fut reffufcit-c, Noftre authorité fur .les 
autres, ne doit iamais^, difoit-ellcjnous 
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retirer de rhumilicé pour nous mefmcs. <c 
Vn iour après la fainfte Communion , 
traitant plus intimement auec le diuin 
Efpoux , & difant 5 Seigneur, que vous 
plait-il de mon cœur? Elle apprit inté- 
rieurement, que la grandeur eftpourle 
Ciel , & la petiteflfe pour la terre. Cette • 
vérité luy demeura fi fortcm'ct cmprain- 
tc dans Tefprit, quelle feruitde bafe à 
fdn grand courage à Thumilitc tres- 
profonde dont elle a faitprofelTion tou- 
te fa vie. 

Son nom fut vn iour dcfchirc &c foulé 
aux pieds par vnepcrfonne de naiflancc, EHc fouf- 
dans vne alTemblée célèbre. Cela luy é- f^^Ali^.T^ 
tant rapporte, auiieu des'en cmouuoir, 
elle repondit doucement. le penfc quc^^ 
c'eftpcudechofe que Ion ait foulé mon«« 
nom ,puis qu'en vérité c'eft ma propre 
perfonnc , qui mérite d'cftre foulée aux " 
pieds de tout le monde. Et loignant Tcf- 
fet à la parole , iamais elle nen témoi- 
gna de rcflentimenc , quoy que Tocca- 
fion s'en prefentaft plufieurs fois, & qu'il 
fut'enfonpoùuoir delefaire. Ayant efté 
aducrtic qu vne perfonne infolcnte &c 
touchée d'indignation, qui ladeuoirvi- 
fitcr^s'cftoit vantée qu'en l'abordant elle 
iuy ctacheroit aù vifage ; l'humble Mere 
répondit doucement: Elle me dcfobli- 
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gcra fi clic change de dcffcin : c'cft ainfî 
que les luifs ont traite noftre doux Sau- 
ueur. Cette perfonne ne luy cracha point 
au vifagc , mais clic luy dit mille injures. 
La bonne Mcrc repondit feulement; 
» Bien-toft nous ferons bonnes amies, car 
>3 voilà voftre cœur defchaigc. Vn autre 
animé de paflion, ditvne autrefois qu^el- 
Ic eftoit forciere , &: porta quelques per- 
fonnes Religicufes & de haute condi- 
tion à examiner fa conduite. Cette ca- 
lomnie luy ayant efté rapportée, elle dit: 
^> Si maintenant reftois en païs dlnquifi- 
» tion , ie prendrois grand plaifir à con- 
3j fefl'er ma foy deuant les Miniftres de la 
« fainfte Eglile. Et s'il arriuoit qu'eftant 
» innocente , ie f uffe condamnée , l'aurois 
i> grand fujctdcfpcrcr mon falut» Vnc Su- 
périeure luy efcriuant,& luy compati f- 
fant au fujet de cette calomnie i elle ne 
5> luy fit autre rcponfe , finon : Qujcllc 
» n*empIoyoit point d autres charmes pour 
5> le bon fucccs de fcs affaires , que la par- 
i> faite confiance en Dieu , &: en Tinter- 
ccflion de la tres-fainûe Vierge* DicU 
permit quVne Sœur fe paffionna vn iour 
iufques4à, que de direj ie veux fortir de 
deffous la conduite de la Mere de Blo- 
nay, de crainte que Dieu qui s'oppofc 
aux fapcrbes, ne faffc abifmcr la mai- 



%M drie Aymee de Blonay^ 5 t 9 

Ton pour punir fa vanicé.Quc du la deflus 
laMcrc de Blonay ? lamais reproche,dic- «c 
clic, ne vint plus à propos, La vanité fc « 
glifle fubtilemcnc dans toutes nos ceu- u 
ures , pour les empefcher auant leur ce 
commencement ^ pour les corrompre ce 
dans le progrez , ou pour les anéantir &: <c 
les perdre quand elles font accomplies, 
Pour moy > ie trouué bon que cette che- c< 
rc Sœur pourfuiue auprès des Supe- <c 
rieurs , &: qu'ils en iugent comme ils cc 
voudront. c< 

Cette admirable Mcrc n'eftoit pas 
feulement forte à fupporter les injures, 
mais encore elle eftoit également adroi- loiian- 
ce à refifter aux louanges^ &: à cui ter tout gcs. 
ccquieftoit cclattant. Que n'a-t*cllc 
point fait pour empefcher qu'on ne luy 
dédiaft des liures ? Quelques Libraires 
luy en faifanc inftances, elles les a me-» 
nacez que s'ils luy dédioicnc des liurcs, 
elle en fçauroit bien empefcher le dé- 
bit, au moins dans les maifons de TOr- 
drc...Ellc ne pût pourtant empefcher 
qu'on ne luy enuoyaft pour Eftreincs , 
vnc douzaine d'exemplaires d'vn liurc 
qui luy ettoit dédie. Mais fàns en com- 
muniquer à pcrfonne > elle coujppa l'E- 
piftrc'lfminairc aûaric que de les diftri- 
buer , & tr-ouua moyen de dcdomager le 
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Libraire pour en faire autant au reftc^ 
luy pcrfuadantdc dcdicr fcs liurcs àle- 
fus-Chrift & à fa tres-fainftc Mere. Elle 
ne trouuoitpas mauuais que Ton vit fes 
lettres ; au contraire, elle donnoit vnc 
grande liberté d'en dire ce que l'on en 
penfoit , eftant fort foigneufe de faire 
rcponfc à qui que cefuft. En Icsdiftant 
r elle faifoit ordinairement fon ouurage, 
& (\ifoit : Il n eft pas raifonnable que 
mon ignorance faflc perdre le temps à 
deux perfonnes. Enfin , elle prenoit oc- 
cafion de toutes chofes pour s'humilier ; 
ce qu'elle faifoit aucc vne fi faindead- 
drefle &c tant de liberté d'cfprit , qu il 
cftoit difficile de remarquer ce qui ex- 
cclloic plus en clic, ou la fidélité àpra^ 
tiquer les vertus, ou 1 humilité aies ca- 
cher ;& pour rendre à Dieu la gloire de 
tout ce qu elle faifoit , elle auoit tou- 
jours au coeur &c fouuent à la bouche ces 
deux mots de laMeire,OMNis honor, 
IT GLORIA. Difant qu'il falloit faire in* 
ceffamment cette obUtion à celuy qui 
fcul mérite toute gloire. 

La modeftic compagne infeparable 
s mod l'humilité cfté ['vn des grands or- 
ûic & trVn- nemensde lz}Acxc de£lonay.Tous ceux 
«]uiiiii6 qui ont eu le bonrhçur de la connoîtrc> 
atfpm. peuucnt fans cxaggcration aifeurerquc 

fi 
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fa modcfticcftoic incomparable, ôcqu'ci- 
Ic a paru en tout temps , en tous lieux, & 
en toutes occafions ; de forte qu'on euft 
dit qu'elle luy cftoitplus naturelle qu'ac- 
quilc. C'cftoit en effet <de fa mortifîca- 
tion,quiauoit fi puifl'ammct affujctcy fcs 
fcns,^: accoifc fcs paffions, qu'elle eftoit 
tGufiours de corps &: d'efprit parfaite- 
ment égale à foy mcfme i & comme dit 
le Bien-heureux ^ c cftoit vne fille fans 
humeur , parce qu'elle cftoit toute dô 
vertu. Dans les fujets de plus grandô 
ioyc , &: dans les plus cuifantes douleurs^ 
1 on n'a iamais remarque en elle le moin- 
dre abbatemct ou difllpation. Elle auoiE 
tire tant de profit du liure de Tlmitacion 
de la fainteVierge^qu'ellc n'auoit eu rien 
tant à cœur que de Tuniter , particulière- 
ment en famodcftic, qui efloit comme le 
iuftre &: ragrcement de fes autres ver- 
tus. Quçy qu'elle fc fuft formé vne très- 
belle idée de cette Rcyne des Vierges, 
noftre Seigneur pour achcuer le conten- 
tement quelle auoit de la regarder, luy 
en donna encore vne veuc intelleftuellc 
qui luy dura fept ans 3 &C c'eft où elle fut 
très -particulièrement inftruite des ri- 
ches fccrets de la vie cachée, &: dont elle 
difoi^ vne fois , parlant en tierce perfon-^ 
HC; Qu'elhe fcauoit vne amc , en laquelle. 

X 
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fcpc ans de vcuc intericiuc de noftrc 
Dame auoicnc cfté vne abondance de 
bcnedidions, comme les Icpc ansdcla- 
Scs copia,, bondance d'Egypte, 
fanccs en la Parlanc vn loiir auec fcrueur du filcn- 
r^laudc. ce & de la modcftie de N;Damc,en Ta vie 
cachée & inconnue au monde: le pcn- 
fois fouucnt,difoit-eIle,Jors quei'cftois 
" à Lion , ville de grand abord , que du 
5> temps de noftrc Dame, les carroilcs des 
^5 Dames luifvcs rouloicnt dans Hicrufa- 
>5 lem de toutes parts pour faire des vifitcs 
5> &: des fcftins , tandis que cette facrcc 
5' Vierge dans le iecrct d^ fa folitude , tra- 
'> uailloit de fcs mains , & s occupoit à lire 
5> ou à prier, fans que pcrfonne de ce grand 
M monde fe fouùint d'elle. Dieu feul & les 
5> Anges cherchoient cette faindc Solitai- 
re , pour opérer en elle le falut de tout le 
3> mon/le. Sainâ: Gabriel la trouua pleine 
de grâce , parce que fa chambre & fon 
» cœur cftoient vuides des créatures ; &: 
» nous au contraire, fommes tres-fouuent 
vuides des grâces du Ciel , parce que 
5> nous voulons trop paroître, & trop con- 
uerfer dans le monde. La modeftie de la 
Mere de Blonay ne paroît pas feulement 
dans ces réflexions , mais elle parte de la 
P^^^cc aux paroles &: aux effets. Ayanc 
çfté priée par des perfonnc^ de condi- 
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tion , de vouloir concourir à quelque œu- 
ui e de haute pieté ,& qu'on la reconnoî- 
troit comme Bicn-faidrice &: Pt'oteftri- 
cc. Sa modeftic ne pouuant fôuflTir ce 
faite &: cet éclat, nous a laiffé cette belle 
rcponfc : Quj:lle s'eftimcroit heureufe a 
de contribuer aux œuurcs qui féroient « 
conformes à faconditionj&:qui fe pa/Te- «* 
roict dans le fecrec; que ceux de 11 grand te 
éclat luy fembloicnt contraires à la pe- 
titclfe d'vnc pauure fille de la tres^fain- « 
c1:c Vierge, &: de la Vilkation j donc le « 
myftere cache de fi grandes chofes.com- « 
me vne Vierge mcrc , vne fterilc fecon- «c 
de , vn perc en apparence, vn Pontife &: 
Prophète muet, fous le voile du filencc « 
&c du fecret : ce qui marque aux Reli- <c 
gieufcs , qui font profelTion de l'hon- u 
horer, qu'elles doiuent cftre filles de rc- <c 
traite , de modcftie, de filencc & d orai- a 
fon. ,( 

Les premiers mouuemefts qui ne fonC 
nullement du rclfort de noftre liberté. Sa modeià- 
la portèrent vri iour à fc vouloir rcflentir"!^!^ 

c quelque mauuais traitement fait à v- 
ne perfonne de fes amys ; mais sVniffanc 
à Dieu par l'Oraifon, elle eftouffa tous 
les defirs de vengeance, qui seleuoienC 
dans fon cœur, par la pcnfée que la fain- 
ftc Vierge defcendant du Caluair(î,apres 

X ij 



que fon cher Fils cuft rendu rcfprit , clic 
n*efclata point en injures ny murmures 
contre Pilate ^ les bourreaux &: les luifs, 
mais pafla au milieu d'eux en filcncc,&; 
en tres-grandemodcfticjquoy que Ton 

5jame fuft tranfpcrcée du glaiue de dou- 
leur. O Dieu , difoitlàdeîliisnoftredou- 

„ ce Colombe^ les admirables leçons de 
patience &: de filencç parmy les injures 

,> faites à nous, ou à nos amys ! 

Elle auoit vne lingulicrc dcuotion i 
Son amour fain^e Marcelle , que Ion tient auoir 

a la vie ca- - ; . n »s • i 

chéc, & fa elle leruantc de noftre Dame. Et quand 
dcuotion à jyy faifoit prendre vn peu de repos 
celle. après les migraines , cHc s cntretcnoit 
auec cette Sainfte , pour apprendre tou- 
jours quelque choie de la vie fecrcte & 
cachée de lefus , de Marie 6c de lofeph , 
recourant d'ordinaire à fes intcrcef- 
lions , pour leur demander pardon de fes 
fautes. Se faut-il eftonner après cela fi 
fes paroles & fes adions cftoicnt toutes 
faindes , &: fi fon humble grauitc impri- 
moit dans les coeurs tant 'd'amour & de 
vertu , &: vne fi haute eftime de la fain- 
ùctc i On luy dit vn iour par récréation, 
, que fi clic eftoit Saindtc , on Tappelleroic 
)' fainfte Mûdcilc ; elle répondit : Ne 
vous en moquez pas , ic veux bien que 
•> ce (oii ma Fcftc ; Et Dieu en effec a vou- 



lu qu'elle foit morte le iour de faind 
Modcfte. 



Combien exaBement U M ère de Blon0 
a ohfemé (es Voeux de paunreté , de 
chajiete tf^ d'obeïjjknce. 

Chapitre XXI L 

LA parfaite modcftic de la Mcre de 
Blonay , luy faifoic vfer des chofes sen amouc 
de ce monde • comme n'en vfant ^ P^^- 
pomt : car nor> leulemenc clic nauoic 
ncn en propre, mais encore n'ayant ia- 
mais rien demande , clic a témoigne n a- 
uoir iamais rien dcfirc de cequilcmblc 
neceflaire à la vie naturelle , pour foy 
mefmc. Elle difoit d'ordinaire, quvnc 
Religicufc qui n'cft ny Defpencierc, ny 
Occonome, ne doit iaaiais s'enquérir s'il 
y a des prouifions à la maifon ,pour les 
neceflitcz de la vie, cela eftant contrai- 
re au vçeu de pauuretc, qui fuppoic vn 
parfait abandonnemcnt de toutes cho- 
fes. Elle loiioit vne Oeconome du Ma- 
naftere de Lion , à laquelle loa n auoic 
ïamais ouy parler des affaires domefti- 
qucs en Communauté , obfcruant à lat 
lettre l'article des Conftltutions, qui de- 
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fend de parler décela deuanc les Sœurs, 
de crainte de troubler la tranquillité de 
leurs efprits. Quand on rcceuoit des 
Prétendantes , elle vo'ulou que le foin 
de leur dote & de leurs fubliftances de- 
meuraft entre la Supérieure ôcles Con- 
feilleres , les autres n'ayant às'cnquerir, 
finon de la bonne volonté que la Pré- 
tendante apportoit 5 d'eftre parfaite Rc- 
lîgieufe , 6^ qu en cela conlifte le vray 
thrcfor de la Communauté, Si la charité 
n cuft fait prendre garde à fa nourriture 
&: à fcs vcftemenSjiamais elle n'en cuft 
' demandé , quoy qu'elle' n approuuaft 
point les particularitcz non ricccflaircs 
çlonr on vouloir vfcr vers fa perfonnc. 
Sur tout elle pe pouuoit approuuer le 
procédé de certaines perfonnes , qui 
fous prétexte de recueillement , fouf- 
frcnt qu'on leur donne des chofes déli- 
cates fans ncccflité ; difàns, qu elles n'y 
prennent pas garde. Ell.c efloit d'aduis^ 
que la Supérieure veillaft & fit atten- 
tion à cçcy, afin que le vœu depauurc- 
té, ne fut point altéré en quoy que ce 
fut. 

Lors qu'elle vint de Bourg pour cftre 
^ankShcrs Supcneurç du Monafterc d' AnnefTy , cU 
accfujct. le portoit vne xuniqu^ d'Eftc de petite 
^ritainc brune; ç'eft vne feftoffe demies 



Adarie Aym ce deB lonay. 317 
Pâifanes le icrucni , &: qui fe fait de la 
laine telle qu'on ^a tond, fans teinxurc. 
LaMerc de Chantai fut fort édifiée de 
cette fimplicité , Se la Mere de Blonay 
rafleura que pour deux raifons elle por» 
toit cela de très- bon cœur ; première^ 
ment, parce que c eft vnceftolfe de fer- 
uantc , ce qui luy réueilloit le fouuenir 
qu'elle clloit la panure petite feruantc 
de la maifon,- & en fécond lieu, parce 
que la tres-faincte Vierge, alloit ainfi vc- 
ftuëjdela couleur naturelle de la laine. 
Cette pratique de pauuretc pour elle 
mefme , luy faifoit auoir de la vénéra- 
tion , pour tous ceux qui cftoient volon- 
tairement ou autrement paiîures , fouf- 
frctcux &c miferables. On luy difoic 
quclqucsfois par manière de rccreation, 
qu elle ne viuroit pas long-temps , parce 
qi^clle fe chargeoit des pauurctez &: des 
mifcrcs de tout le monde j A cela elle re- 
partoit, qu'il f^illoit plus eftimer les pan- 
ures auec leur faim &: leur nudité , s'ils 
la prenoicnt patiemment , que tous les 
Monarques de la terre , qui font plus 
poffedez des richcffes, qu'ils nelcspoflc- 
dcnt cux-mcfmcs. On luy reprocha vn 
lour , mais gaycm^nt , qu és premières 
années qu'elle entra dans Flnftitut , elle 
n'auoit point dlnclination qu'il s'cfta- 
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blift>pour forcir &: pour aller feruir lcs 
pauures. Elle aduoua, qu'il cftoic vray^ 
mais cjuc ce n eftoit point par aucrûoii 
qu'elle eut aux pauures, que c eftoit pu- 
rement pour l'amour que Dieu luy aùoit 
donné à la clofture , à la retraite bc au (i- 
Icnce } Cela me remet, dilbit-elle, dc- 
5> uant les yeux , que la vie de la très fain- 
» de Vierge n a point eftc expofcc à des 
î> fortics iournalicres, &: neantmoins cette 
V Mere de mifcricordc ne manquoit point 
» de compaflîon pour les pauures. 

Cette vraye pauure d cfprit n'agrcoit 
pas que les Rcligieufcs gardafTent de pc- 

inîFrualôf ^^^^^ bcacillcs , pour donner à leurs pa- 
& maximes tcns , 8>c autres perfonnes qui les viiîtent. 
fu>t"^^"^^ Elle mcfme ellant dcpofcc,nc voulue 

{^^^' )oint garder vneboctedagnus, dont on 
uy auoit fait prcfent; difant à laSupe- 
3> rieurc: Ma chère Mere, c'eft contre*la 
5> pauurctc de vouloir toudours auoir en 
3> fa difpofition dcquoy donner, les pau- 
i> ures n'ont que ce qu'ils ont demandé, fi 
91 on leur donne. Si i'ay occafion de faire 
j5 quelque petit prcfent, ie feray rauic de 
Taller demander, Elle difoit auffi quV- 
ne perfonne qui a fait vœu de pauurcté, 
doit prendre cxcmp^f aux deux Apo- 
ftrcs,qui n'auoicnt pas vne obole à don- 
ner à ce pauuro eftropic, qui eftoit à la 
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porte duTcmplc,mais qui par leurs priè- 
res luy donncrenc la Tance. Vnc Rcligleu- 
fc doit doncr ce qu'elle a rcceu de Dieu, 
le don de prier ^dc bien édifier le pro- 
chain 3 &ô de s'entretenir de chofes fain- 
ctcs,pour concourir à la fante &: à la fain- 
ctctc de ceux qui les dcmandet. Ce n'cft 
pas que la Mere de B lonay fuft chiche &: 
rcflef rce pour le temporel , non elle ne 
Icftoit point du tout; au contraire, elle 
a Ibuiient eftc blafmce d eftre trop ge* 
nerci^c &:trop libérale. Elle auoic ac- 
eouftumc de dire , qu vne Mere chiche 
n auroic iamais des Filles bien panures 
d'elprit ; Qir* les anxietez &: les difpuces 
pour le téporel eftoicnt contre Tefprit de 
pauurecc : qu^ Dieu qui eft le protecteur 
des panures, a vn foin vrayement de pè- 
re furies âmes qui d vne confiance filiale 
fe repofeijt en luy , &: ne veulent que luy 
feul pour leur partage: qu^ les gr ânds de 
ce monde fe faffcnt la guerre, qu'ils diui- 
• (jjnt entr eux tout Tvniuers qu'ils ne 
foient ïamais contcns ; vne Religieufc 
fera toufiours fatisfaite , quand elle fera 
toute dénuée des créatures , &: qu elle 
n'aura que Dieu pour fa richcfTe&fon 
threfor. 

Le parfait dégagement d'cfprit&d'af^ ^I^Yp- 
fc6liaade tous les biens tcmpQi:els,jôi:U Mcç€*iÂk. 
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renoncement rcel qu'en auoit fait cette 
digne Rcligicufc parie vœu de pauure- 
té , luy donnoit vn grand auantagc à vn 
autre renonccmet plus héroïque & plus 
généreux, qui cft ce.iuy de fa propre rai- 
îon bc volonté , par le vœu de l'obeïfTan- 
ce , laquelle luy ayant fait facrifîer fa 
liberté à la volonté de fes Supérieurs 
pour l'amour de Dieu , la mettoit'dans 
vne faindc ncceflitc de faire toufiours 
&: en toutes clxofes la volonté de Dieu. 
Uobc'iflancc de la Mere de Blonajf a pa- 
ru premièrement dans lamour &: dans le 
refpect qu'elle portoit aux Commande- 
mens de Dieu , de 1 Eglife, & à toutes les 
règles de fa vocation. Elle a eu des Su- 
périeurs qui l'ont chérie &: aymcc autant 
qu'il fc pouuoit i d'autres aulïi iefquels 
quoy qu'ils ne manqualTcnt point d'cfti- 
me pour fa vertu, ne gouftoien^pas pour- 
tant fa f^içon d'agir , & fa manière de 
conduire. Les vns reueroient fon iuge- 
ment ; les autres > pour l'efprouucr , pr<^- # 
noient plaifir de cenfurer hL renucrfcr fcs 
cntreprifes. Les vns n'auoient que des 
louanges &: des approbations pour fcs 
defreins,&: les autres nauoicnt que du 
mefpfis, ou du moins vne indifférence 
fi grande , quelle luy cftoit plus fenfibic 
qu vne oppofition manifcftc. Cepcn- 
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danc parmy tout cela elle n'a ïamais eu 
que refpeâ: , qu'ob c i (lance , & que fou- 
miflion , également pour les vns & pour 
les autres. Cen'eftpas ànous , Jifoit-cl- 
Ic^àcxamincr noftre Pafteur, ny dc fça- 
uoir quel il eft ; mais c'eft àluy de confi-*' 
dercr quelles nous lommes. N. Scign.nc* 
ditpasquc fes brebis regardent la face/ 
mais qu elles entendent Ta voix & le fui- ^ 
ucnt. Lors que fes Supérieurs de Lion 
rempefcberent d'abeïr au defîr de la 
Mere de Chantai , qui la rappelloit à 
Annefly,ce luy fut vue croix, qui tra- 
uerfoit, difoit-cUe , toutes les confola- 
tions qu'elle auoit au Monaftere de Bel- 
Ucourt. Cette rcfiftancc d ailleurs que 
faifoient fes Supérieurs pour fon retour, 
n'eftoicnt fondée que fur ce que lors de 
rcftablifTemcnt de fainfte Marie à Lion, 
rinftitut n'eftoit encore qu'en fimplc 
Congrégation, & que depuis par Bulle 
Apoftolique il fut mis en Ordre de Reli- 
gion forme. Ce qui faifoit que la Merc 
de Blonay deuoit eftre tenue comme 
ProfefTc 4c Lion. Ainfi chacune de ces 
deux premières maifons fc difputoienc 
le bien de l'^uoir , mais en fin noftrc Sei- 
gneur donna TArrcft définitif fur cette 
contcftc d'amour &C d'cftime , faifant 
voir qu'il la vouioic à Anneliy^où elle 
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retourna en fin après des cfprcuucs dont 
le mérite ne fera conïiu que dans le Ciel, 
n'cft que pour les ames parfaitement 
obcïfTantcs. Sa fortic de Bellecourt , &c 
fon fejour àTAntiquaille, font des preu- 
ucs authentiques de cette vérité. 

Sa grande maxime eftoit que les Su- 
ies fcnti- perieurs ont toufiours droit de comman- 
mcs& ma- Jg^ joue cclï à nous de croire qu'ils ne 

finies À ce , ^ . , A 

fujci. le font pas fans bonnes raifons , mais que 
pour defobeyr nous ^'cn au5$ iamais que 
de mauuaîfcs. Vn Pere fpirituel layant 
vnc fois corrigée d'vnc chofc donc elle 
eftoit innocence , la Sœur qui le fçauoit, 
^» luy confcilla de le dire au Prélat. Dieu 
^> nVen garde , dit-elle , les ccnfures de nos 
» Supérieurs doiuent eftrc plus precicufes 
''à noftrc humilité , que leurs carelfes a 
35 noftrc complaifalice. Si nous n'auions 
iamais d occafions fâchcufes &: difficiles, 
'5 il fcroit à craindre que noftre obe'iftancc 
^> ne deuint engourdie &: paralytique. Plu- 
lîcurs fois par Tordre du Supérieur, clic 
a fait des, chofes dont des pcrfonncs de 
condition ont efté fâchées , &: dônt clic a 
reccu aulli de grands dcplaifirs par leurs 
rcflcntimcns. Eteftant folUcitcedes'cx- 
cuferfurlc Prelat,iamaisellcne Ta vou- 
'Mu ; difant: Que tous les mcix^bres du 
^> corps doiuent concourir à prefcrucr le 
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chcfj &: que les Rcligieufes qui mettcnc 
touc fur le Supérieur , pour s'excufer de 
leurs imprudences, ou des déplailîrs que 
leurs refus font reccuoir aux pcrfonnes 
Tcculieres , mcrueroient qu on les laillaft 
à elles melmes , ce qui fcroïc vn des plus 
^.grands mal-heurs qui peut arriuer à vne 
maifon rcligiculc. Pour moy,difoit-GllCj a 
h Teftois dans vne mailbn qui n*cuftpas <c 
l'amour & Ja procédion de Ton Prélat , ic ce 
n'y pourrois viure qu en lagueur. Quand ce 
on requeroit d elle quelque choie qu'en 
confciencc elle ne ponuoit accorder,fon 
excufe eftoit fur fa règle, &: fur le vœu 
qii'elle auoitfaitde l'obferuer. 

Elle diloit quelaSupeneureefl la Di- ^^i^ 
itinitc viiible de là maifon par image^que pouria incf- 
fa prefencc doit tenir les inférieures 
dans vn cordial reipect , Ion ahlcnce autres, 
dans vne attente foumife de fcs ordres, 
&:que la voix doit eitrc plus àvne bon- 
ne Religieufe, que n'cftoit autrefois au 
peuple de Dieu la voix des Prophètes ; 
parce que lefus-Chrift efl: maintenant 
honore ou deshonoré en la perfo.nne 
des Supérieures, comme en fes images 
Yiuantcs. Autrefois if n'auoit pas dit ex- 
preflement ; Qui yous efcoute, mcfcoute. 1^- 
fus-Chrift a vne fois paru fur terre ,di- 
foit- elle encore , &: fe retirant au Ciel , il 
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a laiflc en la place les légitimes Supc- 
rieurs pour noftrc conduite. A près qu el- 
le fut dcpofce de charge, clic eut trois 
Supérieures , moins âgées &: moins ex- 
périmentées qu'elle ; mais cela ne raba- 
tit iamais rien dt fa foûmiflion. Eftanc 
Supérieure, elle vouloir quon luy obeic 
exactement, &c difoit qu vne Supérieure 
fous prétexte d'humilitc , ne doit point 
fouffrir que l'authorité de Icfus-Chrift 
foit mefprifce en elle. Son cœur clloic 
facile à fc liquéfier par dileûion pour les 
bonnes Religicufcs , &: ferme comme 
bronze pour celles qui ne fe rendoicnc 
pasfoupplesàrobciflfance. Elle compa- 
roir les bonnes &: fortes Supérieures a 
leur diuin Efpoux,qui fut vcu par l A- 
poftre faind lean , auec vn glaiuc tran- 
chant, non en la main; mais en la bou-^ 
che , pour corriger & retrancher à droite 
&c à gauche les fautes qui fc commettent 
contre la loy de Dicu,&: contre les règles 
de.la Religion. 



obcïf- Sur tout elle a pafle les deux dernières 
de plus années de la vie dans vne h exadc &: 



Son 
faocc 

roîtdeplus - — -,*^wvw w»- 

cnpiu$,ics ponduelle obeïfrance,quetotit leMo- 
Siemln" ^^^cre cn eftoitmcrucillcufcmentcdi- 



nÉci de fa hc Son allegrcflç de.fe voir dcfchargcc 
de l'obligation de commander , paroif- 
foit en toucadis fcs sos, &: fon amc cftoic 
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dans vne celle auidité d'obéir , d'cftrc lu - 
jcte & dépendante de la Supérieure, 
qu'elle elloic auflî fidèle à luy demander 
fes menuëslicences^&àluy rendre com- 
pte de Ton ame, comme feroitvneNo- 
uice à fa Maiftrcilc. Ainfi par la conduite 
de la grâce , en hommage &c vnion de 
lenfance lacrée de Icfus-Chrift , elle fc 
rendit dans l'enfance fpirituelle , non 
feulement, comme dit fainft Pierre,fans 
fraude, fans malice, fans femtife, fans 
enuie , fans riicdifance ; raais encore, 
comme fi elle euft efté nouuellcmcnc 
née de cette féconde naiflance dans la 
Religion , fon ame fe nourr'iflbit du laift 
de Tintelligcnce desdiuins myfteres , el- 
le croifl'oit de perfeftion en perfcclion, 
&: gouftoit véritablement combien le 
Seigneur eft doux,& combien le )oug 
de Tobeifiance cft fuaue. Quiconque, <c 
difoit-ellc , marche aueuglcmenc fous <^ 
Tauthorité que Dieu a ordonnée, ne fe ce 
fouruoyra iamais. Le iour qu'on élut fa « 
dernière Supérieure, clic dit confidem- 
ancnt à TEuefque j Qif en remerciant <^ 
Dieu de cectc éleftion,elleauoitpadi- <c 
fé aucc fon amc,que fa mémoire ne fc 
fouuiendroit plus d'auoir commandé , 
mais feulement de ce qu'cUedeuoitfaire 
pour bien obéir. Que Ibn entendement 
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^> ne feroitpoinclîtcmcrairc,que de faire 
3î aucun iugemcnt fur robc'ifl'ancc ; mais 
.^> quelle luy vouloir creuer les yeux, afin 
» que dans ce bicn-licurcuxaucuglemenr 
>3 fon efprir dcmcuraft en paix de roures 
3> chofes, &: que fa volonrc fe laifl'croir flc- 
>♦ chir J roures mains par la volonté de fa 
3' Supérieure. 

5> Elle difoitque pour bienobferuer le 
Pcnfccf >)VOCU d'obciflanccjil ne falloir non plus 

Importa*! ^^^^ ^ foy-mefme,que fi Ion n cftoir pas. 
àccAijct.» N'cftimerions nous pas vn grand iacrilc- 
3? ge ,difeit-elle, ficeliiy qui auroitofFerr 
3> vn cierge furTAurel, pour cftrc brûlé à 
j'ilionncur du faind Sacrement , vcnoic 
5> quelque temps après le reprendre par 
35 capricfe , pour le réduire à fon propre v- 
j>fagc ? Nous faifonsvne bien plus grande 
3> injure , quand après luy auoir facnfic 
3> noftre volonté par le vœu d*obcïflancCj 
33 nous la reprenons pour en y fer félon no- 
>3 ftre fantaifie. Elle n'inculquoit rien tant 
aux Direûriccs ^quc de bien recomman- 
der à leurs Filles le vœu d'obe'ifTancc, 
difant j qu elle ne receuroit iamais No- 
ince à Profcffion jfiellene lavoyoitdif- 
pofce à vouloir, & à faire tous les iours 
de fa vie , ce qui cft de la plus parfaite 
obcïlTance. Elle fitvnc fois vn admira- 
ble difcours à fcs Filles , vn iour de Ja 

tranilation 



1 
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tranflacion de fainâ: Eftiennc , clic fit vn 
admirable difcours à fcs Filles touchant 
la difpôfition des corps morts, &: des re- 
liques des Sainds^fe laifFant tranfpor* 
ter, diuifer^ trancher, &: mettre en di- 
uers lieux , fans oppofition quelcon* 
que. Que fommes nous dans la Congré- 
gation , difoit-elle , qu'ync aflemblcc de ce 
perfonnes mortes à nous mcrmes par le ce 
vœu derobeiffance? Que Ton nous en- ce 
uoye les vnes d'vn coftc, &c les autres de ce 
i autre, pour feruir à la gloire de Dieu, ce 
nous ne deuons non plus rcfiftcr , que les ce 
corps des Saincls. Cette obe'iflante Me- c* 
rc parloit fans doute félon les difpofi- " 
tions quelle reflcntoit en elle mefme: 
car iamais elle n'a refufc de faire auec 
pronipticude tout ce qui luy a efté legi- 
tmicmcnt commandé. Elle a fouuenc 
alTeuré , que fi les Supérieurs luy di- 
foient d'aller faire vne fondation aux 
cxtrc mitez de la terre , elle iroic aiifli 
volontiers qu'en fa cellule , malgré les 
rcfiftances de la nature , & les tendrcffes 
que l'amitié réucille lors qu'il fe faut fc- 
parer des perfonnes qui nous font chè- 
res, &: auec qui nous auons de longues 
habitudes. 

11 cfl: comme inutile de parler dcfla ?* ?^^^^^ 
chaftctc de la Mere de Blonay , après que w^i",^^*- 
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Ion aura die , qu ayant fait voeu de virgl- 
nitc des fa icuncfle, elle Ta gardé aucc 
vnc fidélité qui ne fe peut imaginer j de 
forte qu elle eufl: pu facilement cftrc 
confacrée félon toutes les Rubriques du 
Pontifical, comme les Religieufes Char- 
treufes, rhonneui* defquellesclleafou- 
ucnt dit à TEucfque de Genève ^quVllc 
cnuioit en cela. Monfieur Piocon fon 
Confelîeur a fouuentdit, qu'il la tenoit 
pour fi parfaitement vierge de corps & 
d'cfprit, depenfcc, de defir, de parole 
se de lefturc , qu elle a toufiours vefcu 
dans la bicn^hcureufc ignorance de tou- 
te forte d'impureté. Elle eftoit vérita- 
blement Efpoufe de lefus-Chrift, route 
blanche , toute innocente, &: fans tache : 
C'cft ce qui luy auoit acquis tant d'efti- 
me de fon bien -heureux Fondateur, 
qu'il comparoir fa pureté à la pureté des 
Anges. Tous le Samedis clic difoit le 
Chapellet , &c appliquoit fa Commu- 
nion , pour les ames qui afpirent à voiict 
à Dieu leur pureté , aflcurant fouuent 

?^ue fi Ton fçauoit Tincomprehcnfible 
amiliarité de lefus auec les ames pures, 
tout le monde voudroit contracter vne 
faindc alliance auec ce diuin & adora- 
ble Efpoux. Que pour ellc,fijelle eull 
r([c Rcyne , cllç eufl voulu cpuifer tou-* 
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vos fcs finances, pour baftir des Monaftc- 
res aux filles qui défirent fc confacrcr à 
Dieu. Elle ne pouuoic foufFrir que Ion 
parlaft aucc le moindre mépris de ces 
Erpoules vicrgcs.^le leur faifoit toutes 
les a/liftances poflibles , & pleuroit ten- 
dremcnt,quand elle apprcnoit que quel- 
ques Religicufes cftoréc pafTées par l'im- 
pie licence des foldats. Dieu luy auoic 
tait la melme grâce qu'à faind Philippo 
dcNery, de reconnoiftrc les perfonnes 
impures à l'odeur. Sa plus douce conuer- 
lation eftoit auec les chaftes, pour lef^ 
quels j comme aufli pour foy , quand elle 
rccitoit les Litanies de noftre Dame , cl* 
le repetoit toufiours trois fois, Sancta 

VlKGO VIRGINVM , ET ReCINA VIRGI- 

NVMjORA PRo NOBis. ODieu, s'écrioit- 
clle vn iour en fa ferueur^aufujec de cet- 
te vertu des Vierges , quel honneur^mais 
quel bon-hcur aux Vierges î elles fe- 
ront aflifes dans le thrône de leur Ef- 
poux , pour iuger aucc luy ce monde 
immonde. 

Il n'eft pas croyable combien elle a re- 
tire de femmes du mal-heur de Timpil- Son ick 
retc , tant par fes bien-faits , que par fon ^^^^^ 

J - o r J rr i • i i r ^ Vertu Hani 

crédit & les adrelles chantablcs , le re- icspcrfon- 
iouïflant de trouuer des occafions d*é- ^Jî^*^^ ^on 
routfer le pèche . à la prononciation du- 

Y . 
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quel clic rougifl'oit j&demeuroit enfi- 
lencc. On luy a quclqucsfois remis la 
conduite de quelques femmes mariées, 
que ceux à qui elles doiuent obeifTance, 
fâifoienc entrer dail? fon Monaftere , 
pour des raifons de grande charité. Elles 
les entretenoitjlcs confoloit&: dirigeoir, 
leur donnant vne faindc confiance, auec 
vne entière & admirable liberté d'cfprit. 
Quelque Religieux luy en fit vn iour v- 
ne corredion afifcz brufque, difant^qu v- 
nc fille deuoit rougir de honte, de fe nié- 
ler des affaires dVnc femme mariée , &: 
d'écouter les mauuaifes intelligences 
qui eftoient entre elle &: fon mary. Sa 
modeftia fouffrit cette cenfure fans ré- 
5> pondre autre chofe , finon : Mon cher 
3> Pere , affcurez-vous qu'il n'y a rien du 
5> tout à craindre. Les femmes mariées ont 
j> leurs Efpoux , &: nous auons le noftre. 

Au fortir du Parloir , elle dit à fon AlTi- 
?> ftantc. Que c'cïtoit la première fois de 
5> fa vie qu'elle auoit iugé qu'on euft tort 
î> en la corrigeant i premièrement, parce 
5> que la condition des vierges eft fi éleuéc 
3> au deffus'des femmes qui viuent dans le 
3> mariage, qu'il eft impofliblequ'vne Rc- 
3> ligieufe qui a vn peu gouftc combien fon 
5> efpoux a de douceur , puiffe voir qu a- 
» uec vn oeil de compaflion les gens du 
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monde , qui fur d<?s millions d'cfpines 
cueillent à peine quelque petite rofcj 
En fécond lieu , parce que les vrayes 
vierges doiuent regarder auec refped 
les femmes mariées , d'autant que ficel- 
les-cy fontplus humbles , plus patientes, 
& plus dénotes , elles feront dans le Ciel 
au deffus de plufieurs Vierges. Elle ne ^ 
vouloir pas aufli que fes Filles fuffenc 
trop délicates à receuoir des vefues, 
quand elles eftoient bien appellées à la 
Religion , difant, que Dieu qui les auoit <^ 
honorées d'vn Sacrement, vouloit en- ce 
corc les honorer duvoile des Vierges. 



^elle part ta Merc de Blonay a eu aux 
dons de la crainte de Dieu , de la 
pieté yÇ^delaJcience. 

Chapitre XXIII. 

LA crainte que cette efpoufe auoit 
de fon celcftc Efpoux n cftoit Lc$ cffcta 
pas fcruilc , mais filiale &: amou- "^^^^ 
rculc. AyantappnsduBien heureux lors cnclîc. . 
qu'il conuercifloit le Chablais , que le 
péché cfl: vne aucrfion de Dieu,vne con- 
uerfion à la créature -, vne oppoficion à la 
grâce '3 vne malice mortelle y qui vou- 

Y iij 
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droit dcftruircrcftrede Dieu fiellc pou- 
uoit ; &: quVne faute vénielle cftvnem- 
pcfchemcnt entre Dieu & Tame. Elle en 
conçeut vne fi grande horreur , qu clic 
Ta gardée toute fa vie, comme elle a té- 
moignc par paroles & par allions en tou- 
tes forces de rencontres. Ellcncpouuoit 
comprendre comme quoy vne ame qui 
porte Timagc de Dieu, peut en venir à 
ce ^oinft de commettre le moindre pè- 
che contre fon Créateur , difant , que 
Salomon pouuoit bien adjouftcr cette 
mifcre aux chofcs qu'il auoit peineà con- 
ccuoir , &: c'cft pour cette raifon qu el- 
le ne fçauoit pcnfer mal de perfolinc. 
La (impie apparence du plus petit pechc 
véniel la mectoit en crainte. La con- 
îioifTance qu elle auoit de la véritable 
définition dupcclié,rempcchoit de lire 
les liurds des Cafuites , dont on luy fai- 
foit quelquesfdis prcfenc, & qu'on luy 
confeilloit de lire, fous prétexte qu'elle y 
trouueroit des lumières pour la condiutc 
des ames. Son opinion eftoit que cette Ic- 
ûurc apporte d'ordinaire plus Je trouble 
que de paix dans les cœurs desFilles de la 
a> Vifîtation. Contentons nous mes cJiçres 
:>i Sœurs , difoit-elle, que tout ce qui eft: 
5> contre les Commandemcns de Dieu eft 
pcché y Que tout ce qui eft contre nos. 
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vœux , eft péché j Que tout ee qui cft « 
contre nos Rciglcs & nos Conftitmioas, ce 
eft , finon abfolumcnt pechc , du moins ce 
occafiou &difpofitio au péché. Fuyons u 
craignons le poché plus que la peftc, « 
plus que le foudre , plus que l'enfer. La 
plus grande de fes horreurs cftoit du 
mcnfongc & de l'enuie , ne pouuant lup- 
porcer cafés maifons des pcrfonnes tant 
foitpcu^menteufes oucnuicufes -, parce, « 
difoit-elle, que fi tous les péchez eloi- «c 
gnent l'amc de la grâce de Dieu, le men- 
fonge&rcnuic la chairent&: la banmf- 
fcntabfolumem. 

On difoit de faind Bernard , que It 
Dieu cuft voulu faire paroîtrc la pietc l« 
auec vn vifage dhommc, il luy euftdon- 
né ccluy de cc^rand Abbé, l'en puis di- 
re autant de la Mcre de Blonay ; Rien 
fous le Ciel ne luy paroifloit fi grand ny 
fi aymable que le fcruicc de lefus -Chnit. 
Elle adoroit Dieu en cfprit & vente , S>C 
rcueroit lufques à la moindre cérémonie 
du culte diuin. Elle ne pafloit aucun lour 
qu'elle ncfitvnc petite vifite d'cfpnt a 
l'Ecrlilc triomphante , à l'Eglife militan- 
te à l'Eglifc fouffrante. Et comme 
vne fois elle en parloir , on luy demandvV 
fi elle ne faiibit point aulfi vn petit tour 
en enfer. Non , ccrccs , dit-elle , ic ne 

Y iin 
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53 pcnfc ny ne parle prcfquc iamaisde rcn- 
5> ter, ne Tentant aucun bcfoin defcshor- 
reurs pour me faire aymcr le bien. Et 
quclqu vn luy alléguant le dire de S.Ber- 
nard, quil cftbon dedefccndre en en- 
fer pendant cette vie, afin de n*y dcfcen- 
dre pas après fa mort: Elle repartit, que 
lesSainûs ont dit pluficurs chofcs tres- 
fagcment & très véritablement à caufc 
de la différence des cfpnts , qui*puifcnt 
aufli différemment dans les liures , les 
maximes de leurs conduites. Lan i^4Z. 
& le iour qu'on fait Cômcmoration des 
fidèles Trcfpaffczdans TEglife, comme 
les deux Chantres entonnoicnt Tlnui- 
tatoire de l'Office de Matines, elle fut 
faifiedVn profond recueillement en fon 
ame, &:fcicntit comme portée en cfprit 
tout proche du Purgatoire, oucllevcid 
Icfus-Chrift , comme Roy , & la trcs- 
fainfte Vierge , comme Rcyne , fe pro- 
mener fur le bord de ces prifons , & que 
cette Mere de toute douceur prefentant 
à fon Fils les prières de toute TEglife , 
pour la deliurance de cespauurcs amcs 
qui y eftoicnt détenues ^ obtint de luy 
lapplication dVnc goutte de fonfangà 
ces prifonnieres i quaTinftant les flam- 
mes furent eftcintcs ,&:tant d'amesdc- 
liurccs , quil luy fembloit que ces pri- 
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fons demeuroicnc vuidcs: mais que bien- 
toft après elle vcid ces flammes rallu- 
mées par d'autres ames qui y defccn- 
doienc de cous les endroits du monde- 
Cette vcuç luy donna tant de frayeur, 
qu'il luy prit vn iaignement par le nez* 
.lucc vnli grand tremblement de tout le 
corps , qu'elle en demeura huift iours 
malade, ians vouloir qu'on appellaft le 
Médecin i &: en fuitce elle dit à vne Sœur 
en confiance : Helas : que deuiendrois- ce 
ic fi Dieu me montroit les horreurs jde ce 
TEnfer^puis qu'vne petite vcuë du Pur- ce 
gatoire me fait quafi périr ? .u 

Elle auoit vn tres-^rand rcfped pour 
les Sacremens de TEgiife.Vn iour tenant içf_ 
vn petit liurc d'imac^es joù encre autres pctlciicci 

CL ' ti J r r poailcsSa 

cltoient celles des lept Sacemens, vne cumcuB. 
de fes Filles dit en funplicité , qu'elle 
vouloit coupper l'image du mariage, ad- 
joullant quelque parole vn peu moins 
jfpedueufe qu'elle ne dcuoit de cet 
cilat. CccceMerc l'enrcpric torccment, 
luv difant : Hcîquoy,ma chcrc Soeur, ^* 
vous apparticnt-il de mcfprifer ce que 
rEçlife bénit &: honore ? Si vous n'cftiez 
pas née en légitime mariage que feriez- 
vous, ie vous prie, que baftarde ? Quand ^< 
1 Eucfque failbic la célébration des Or- 
drcs.cn TEglifc de fon Monaftere^elle 
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en admiroit aucc extrême plaiflr toute* 
les Cérémonies , &: demeuroit tout ce 
temps-là en prières , demandant à Dieu 
qu'il fift la grâce à tous les Ordonnez, de 
viurc félon i'efprit&ïes obligations de 
leur vocation. On luy a fouuent ouy di- 
re, qu elle ne fçauoit qui auoit plus de 
tort 5 ou les Preftres mal viùans , ou ceux 
qui les mcfprifent. Elle auoic vne parti- 
culière afteft'on d afliftcr les panures Ec- 
clefiaftiques , &: les Efcoliers qui eftu- 
dioicnt,pour fe rendre capables du Sa- 
cerdoce, &: nous fçauons qu elle a pro- 
curé polir celadc trcs-grandes charitez. 
Quand on donnoi% rExtreme-Onftion 
aux Sœurs , elle y afli ftoit auec vn re fpeft 
&: édification toute particulière , difant , 
Que cette Onûioneftoit vnc marque de 
la Royauté des Chreftiens , & que les 
ames éleucs feront toutes des Reynes 
dans le Royaume de IcutEfpoux. Cette 
vertueufe Mere ncftoit point fcrupulcu- 
fc,mais elleauoit vn véritable foin de la 
pureté de fon amc , & de la netroyer tre s ^ 
fouuent dans le facré lauoir de la péni- 
tence, où elle eftoit la plus claire , la plus 
finccre , & la plus»veritablc qu on puii- 
fc imaginer , l'elon le témoignage de ce- 
luy àquielleadécouuert tous les fcci ces 
de fon amc en ce Sacrement. « 
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• Elle auoic accoiiftumé de faire vn pe- 
tit fiçne de Croix aucc le pouce fur Ibn P*"*f^ 
coeur , &: vne inclination quand clic pal- pouru pc- 
foit dcuant le Confcflîonal. Sa Supe- 
rieurc luy ayant demande vn iour pour- 
quoy elle faifoit cela : Elle répondit, cc 
qu'elle s'inclinoit , parce que le Con- ce 
.feflional eft le tribunal de laluftice mi- ce 
fcricordicufe de Icfus-Chrifl: icy bas: 
Que quant au figne de Croix, cela luy ce 
cftoic ordinaire depuis pluficurs années, ce 
parce qu'vn lour clic eut vue veuc fort c^ 
efpouuantable d*vn Dcmon. en figure 
humaine, du nombre de ceux que Ten- ce 
fer a dcftinez pour roder à Tentour des cc 
ÇonfclTiouaux , &c tafchcr de rendre les cc 
ConfelTions nulles. Elle auoit vcu cc ce 
mal-heureux taire des contenances hor- 
ribles. Quelquesfois il foûrioit , d autres- 
fois il ne faiîbit quVne petite grimace, . 
comme fî on Tcufl: légèrement cgrati- 
gnc; d'autrefois il fembloit qu'on luy ar- 
rachaft les dents , &: d'autrefois il^faifoit 
des contorfions, comme fi on luy cuft: ar^- 
raché le ccpur. Cette Mcrc infcroit de* 
là, que l'amour propre en Confeffion, 
fait (pour ainfidire) Ibûrirc le Dcmon, 
&c le contente i que la franche accufa- 
tion , mais accompagnée de quelques 
palliations en chofes légères , ne fait q^c 
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régratigncr. Que Taccufation fran- 
che, cordiale & linccre luy fait autant 
de douleur, qu'on en feroit àvn homme 
à qui Ton arrachcroit les dents -, mais que 
raccufation faite aucc dcfir de fc con- 
fondre, & auec grande contrition & fer- 
me propos de s amender, luy fait autant 
de dcpit , que fi on luy pouuoit arracher 
le cœur. Quelques Prcftres ayant ouy les 
ConfefTions des Filles de laMetede Blo- 
nay,&:ne pouuans comprendre Tinno- 
cencc de la vie qu'elles menoicnt , ne 
pouuoicnt non plus digérer quelles fuf- 
îent fi fuccindes , parce qu'ils ne les 
trouuoient pas difpolées à de longues 
conférences, aufquellcs ils euflcnt.pris 
plaifir de s'occuper , ils calomnièrent la 
bonne Mcre , comme fi elle euft tenu fcs 
Filles gcnccs , ou qu'elle les euft mal ni- 
ftruirc^jcela fit grand bruit,&la contriflia 
beaucoùp. Voicy comme elle en efcriuit 
à vne de fcs intimes amyes. 

Ma.trcs-chcre Sœur, Vous auezraifou 
deprendrepartàma douleur,qui efl: cer- 
tes grande fur cette calomnie, mais qui 
feroit tres-grandc fi l'on difoit vray. Il 
femble que ces bonnes gens voudroient, 
s'ils pouuoicnt , me faire paffer pour hé- 
rétique , ou au moins pour fille qui abufc 
des Sacremcns. Ils tiouucnt que nos 
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Sœurs font trop courtes en leurs Con- 
fcfTions. Que veulent-ils que leur aillent 
compter vne trouppe de icunes filles qui " 
viuent dans vne innocence admirable^ 
failans leur deuoir,& fuiuans leur Rc- ^« 
gle ? Comment parleront-elles des mali- 
CCS &'des vices, que non feulement elles 
ne comettcnt pasj mais que par la diuine 
grâce , elles ignorent tout à fait ? Vous^^ 
fçauez que i'ay toufioursenfciené ànos 
Sœurs , foit Nouicc^ , foit Profeflcs, que 
pour febien confelTcr ^il faut auoir vn 
vray defir de s'humilier , vne vraye con- " 
trition d'auoir failly, &c vn vray propos 
de s'amander^: Qu^auant la ConfefTion^ 
il faut s*examiner foigneufemcnt , mais " 
fans inquiétude: Qujcn la ConfeiTio^^^ 
il faut dire humblement & confidem- 
ment & véritablement tous fcs péchez 
auec les circonftances qui les pcuuent 
aggrauer , fuiuant en liberté le didamcn ' ^ 
de la confcicncc i Et qu après la Con- 
fefTion, il faut écouter le ConfclTeur^fai- 
rc la pénitence qu'il enjoint , 8c fe corri- 
ger. Voilà en vérité toute la finelliîque 
i'entcns en la faindte Confclfion. Mais ic <^ 
fçay bien ce qui choque ces bons Mcf- 
fleurs j c'cft que iç recommande quelon " 
ne parle en Confeflion que de la Con- 
fèflion, & fur tout qu'on n y parle iamais 
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» d*autruy. Certes rcxpcricncc ma bien 
5î appris que celles qui font de plus lon^ 
' VI gues Confcflions, ne font pas les plus 
5? obfcruantes , ny les plus appliquées à la 
Vie nitcLicurc. Au partu* de-là , ic luis 
î> prefte à fouffrir Tcxamen de qui Ton vou- 
. 3> dra , pour'ce qui regarde les fondcmcnS 
>3 &: les pratiques ordinaires de noftre fain- 
3> de Mere TEglife. le fçay que la Confer- 
i> fion cft la véritable pifcine probàtiquc, 
j> &: ic fcrois digne de. tous les fupplices 
>> imaginables , Il ievoulois corrompre fes 
i> eaux, d'où nous deuons fortir purihees 
j3 pour manger dignement TAgneau de 
yy Dieu. 

Véritablement cette chercMere, qui 
f^la fajnac ^^^^ lettre par l'Agneau de Dieu , fe 
Euchad- RoutrifToit dc cette diuine viande aucc 
vn amour incomparable. Par Tordre dc 
fon bien-heureux Fondateur , dés Tan- 
ne 1619. lufqucs à fa mort , ccd à dire 
iufques à Tan 1649. elle cômunioit deux 
foi$Ja femaine , plus quelaCommunau- 
té. Quelque afFau*e qu'elle euft , ou quel- 
que ixifiimitéqu elle relTentift, quand el- 
le n'eftoit pas du tout alidée , elle ne 
pouuoit fepaffer d'ouyrla faincte Meffc, 
15 difant i Que (î nous fçauions combien le 
Il Perc éternel prend de plaifîr, que fon 
53 Fils caché au tres-fainâ: Sacrement^ foie 
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lionorc, nous ne nous occuperions qu'à <' 
ciiger des Autels , &:,nous nous tien- " 
diions dans les Eglifes en de perpétuel- " 
les adorations. Ellcauoitvnc trcs-gran- '« 
de affedion pour les Offices du Chœur, 
&difoit fouuent ; Que les Anges, qui 
font autour du faind Sacrement, n'y " 
font point auec tant d'auautagc que les 
Sœurs , parce q^u'jls le gardent véritable- 
ment & l'adorent ; mais qu'ils ne le peu- « 
uent receuoir. Elle parloir fouuent de la « 
grâce incomparable que Dieu nous fait ' 
par le facré Baptefme , &c par la Confir- 
mation. Elle prenoit plaihr de lire les 
Rubriques des Rituels , & difoir ; Qujl .c 
falloit confiderer les ames baptifées, <c 
comme Sœurs du Verbe incarné , &: dés- 
ja ornées &: préparées pour l'Eternité. <c 
Elle rcnouuelloit tous les iours la foy 
qu'elle auoit promife à Dieu en fon Ba- 
ptefme , & la fidélité proirrife le iour de 
fa Profciîîon religieufe. La fimplicitc m- 
terieure à laquelle Dieu l'auoit attirée, 
luy fuggcroit mille inucnnons amourcu- 
fcs, pour honorer les defleins de Dieu en 
clic , &: fc conformer à fa iumde volon- 
té dans fa conduite. Commençant fon 
premier triênal en la maifon d'Anncfly, 
elle du à vnc Sœur de confiance, qu'elle 
auoit offert ce trienn^ à Icfus.Chriftcn 



3 de la M ère 

vnion & en hommage des trois années 
de faconuerfation aueclcs hommes s Et 
quand elle commença le fécond, elle dit 
quelle lofFric en l*vnion & hommage 
des trois heures que noftrc Seigneur fut 
fur la Croix , &: qu'elle entcndoit que 
toutes les aûions qu elle feroit pendant 
fa fuperioritc fullent autant d'homma- 
ges & d adorations à lefus-Chrift en cet 
ellat. 

SaincthoJc Sa pictc cftoit Uigeni^ufc à diucrfificr 
& fcs intc- fes intentions pour dire fon Chapellet. 
candrcha- Le Dimanche elle fc rcjouïfl'oit de TE- 
pdlct^ ternicc de Dieu , de fon vnitc ^ trinitc &: 
infinité, &: demandoit la foy purc^fim- 
ple &: pçrfeuerante. Le Lundy elle fe ré- 
jouïflbit de flncarnation du Verbe , &L 
des excellences de famé de lefus-Chrift, 
luy demandant Tcfpcrance. Le Mardy 
•elle fe réjoui doit de Télcdion, dclama- 
ternitc , des grâces , Se de lagloire de la 
tres-famte Vierge, la priant pour lacon- 
feruation de Tlnftitut en fa pureté , &L 
exacte Obfcruance. Le Mercredy elle fc 
réjouïlToit de la gloire des Anges Se des 
Sainds ,&: particulièrement de celle de 
faind lofeph , leur demandant fecours 
& protcdlion pourtrauailler à la faindc- 
cc. Lcleudy cUefcréjouïfloit auecTE- 
glife , de ce que fon Efpoux a voulu Juy 

cftrc 
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cftrc rcellemenc prcfcnt par le trcs-» 
fainft Sacrement de TAucel ^ deman- 
dant que tous lesChrcftiens eullent de 
la rcuerence &: de Tamour pour ce diuin 
Sacrement ^ &: la grâce de le rcceuoir 
pour leur falut à Theurc de la mort. Le 
^ Vendrcdy elle le rcjou'iflbit de Tamoui" 
cxccflif de lefus-Chrift , qui le porta à 
fouffrir la mort pour le falut du monde, 
& demandoit la perfeuerance pour les 
luftes , la conuerAon des pécheurs , & la 
déliurancc des ames du Purgatoire, Le 
Samedy ellefercjouïflbit aucclatroup- 
pe Virginale , qui fuit & qui fuiura éter- 
nellement TAgneau en quelque parc 
qu'il aille , demandant la grâce, la force 
&: la perfeuerance pour toutes les per- 
fonnes infpirces de fe vouer à Dieu dans 
Tcftat Ecclcfiaftique, Séculier &: Régu- 
lier. Voilà comme elle a recité leCha- 
pellet tous les iours l'cfpace de trente- 
neuf ans j Que fi dans fcs maladies, elle 
ne pouuoit ouurirla bouche, elle le tc- 
noit , le baifçii: , &: rouloit , témoignant 
par là fon intention , &: la fatisfadion ' 
qu elle auroit eue de' la pouuoit reci- 
ter. 

Nous auons remarque cy deuant quel- 
le cftoit fâ deuotion aux faines Anges, ùLa^ 
&: entre autres à faind Michel. Le Angci. 
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iour de laFefte de ce glorieux Pnuce de 
U milice Celcfte ^ellc tafchoit partons 
moyens qu'il y eut Prédication, Se s'ad- 
drclToit fouucnt à luy dans les diucrfcs 
neccflitez defamaifon, falfant célébrer 
lafain^eMcflc à fon honneur, ou prati- 
quant quelqu'autre forte de deuotion; 
&parce que famft Thomas d'Aquin cft 
appelle Docteur Angélique , ellediloK 
qu'elle Tauoit en tres-particulierc véné- 
ration , &: tous ceux qui ont traité de ces 
bien-heureux Efprits. Elle fçauoit leurs 
hiftoires, &: prcnoit plaifir d*apprendre 
pourquoy l'Eglife les rcprefente par tant 
de diuerfcs peintures. Ceux qui ont con- 
nu par la Direction &: par la Confeflion, 
le fonds de fon ame^croyent quelle a- 
iioit des communications fort intimes 
auec fon Ange Gardien ;| Elle obtint 
mcfme la traduftion de fon Office , ne 
pouuant aflcz admirer le fécours Se les 
affiftances qui nous font rendus par ces 
bien-heureux Efprits. Dans les aftaires 
importantes, auant que d'affcmblcr fcs 
Confcillcres , elle faluoit & prioit toù-- 
jours r Ange de fa charge, aduoiiant in- 
gcnucment que les amftances qu elle 
auoic rcceucsdeluy addouciffoicntmcr- 
ucilleufcment la répugnance naturelle 
qu'elle auoit à Ja charge de Supérieure^ 
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que fortifice de ce fecours,cllc auoic toû^ 
jours fenty vn grand courage pour quel- 
que charge que ce fut , pourucu que l'o-* 
beiflancelaluy eut impofée. Eftantfor- 
tie de charge, fa Supérieure luy difant, 
qu'il y auoir apparence que toutes fes dé- 
notions cftoicnt desréjouïffances & des 
louanges à Dieu : Elle repondit; Ouy, 
ma chère Mcre , parce que Tay leu dans 
les Pfeaumcs de Dauid : Deleflelt^-yous m 
Seigneur -y il yous donnera les demandes de 
yojîre cœur. El n'eft-ce pas comme cela 
que fondes Aïiges & les Sainds, qui en^ 
tendent &: pratiquent ce fainû Exercice 
mieux que nous ? Mais pourtant, adjoû- 
ta-t'elle,ma principale attention deuant 
Dieu jC'cll de radorer,& de m'aneantir 
en fa prcfence. En fin pour bien conclur- 
rccc poind, il faut dire que cette bénite 
Mere eftoic toufîoursattentiue à fuyr le 
mal,&: à pratiquer toute forte de bien. 

Elle auoit la fcience des Saincts , ne fc 
fouciant que des veritez folidcs de fa^^'^Hf^^ 

1 2rc clic Cl 

Religion : Ceftpourquoy elle ne s*atta-lc don d« 
choit pour fa lecture ordinaire , qu'à TE- 
uangile , à fa Règle , & aux Pfeaumes de 
Dauid 5 fans vers &: paraohrafc. On luy 
dit vniour qu'on s'eftonuoic dequoy el- 
le n'auoit point d autres liures; elle ré^ 
pondit , Que cela fuffifoic , TEuangile 
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>>cftantpour faire fon adoration, IcsRe- 
)>gles pour bien pratiquer l'Euangile, &: 
5>ics Pfcaumcs pour fa récréation & rc- 
jjjouïfTancc fpirituelle. Elle ne s amufoic 
point, comme font plufieurs jàfemcu- 
jjbler de petits manufcrits ; difant: Que 
5>c*cfl:vn mal-heur parmy Icspersones fpi- 
>3 rituelles , que de s apliqucr cantà fçauoir 
>>de belles chofes,au lieu d'en pratiquer 
de bonnes. Vn trcj-dodc Religieux luy 
ayant dit vne fois,qu'elle auoit vnc gran- 
de capacité pour les fcicnces,&: que li el- 
le vouloit, il luy enfeigncroit les princi- 
paux points de la Théologie , elle l'en 
remercia modeftemcnt, Taflcurant qu a- 
uec fain£t Paul, elle ne dcfiroit fçauoir 
que lefus-Chrift crucifié. En rccom- 
pcnfc de ce refus fon diuin Efpoux fe fai- 
lît amoureufemcnt de fon efprit à TO- 
raifon du foir,&: luy dit: le fuis IcDo- 
fteur de iufticc , &: ic t'cnfcigacray ce 
qu'aucune langue humaine ne te fçau- 
roit dire. Rendant compte de cette gra- 
^>ccàlapcrfonnequi la dirigeoit: l'appris 
j>( dit-elle) en cett« Oraifon , des chofcs 
>5queiene fçaurois exprimcr^deDieu en 
^Dieujde la lumière en la lumière, de la 
3> génération du Verbe , de Tamoureufe 
3? proccflion du faindt Efprit, & vne infini- 
?>tc d'autres mcr«eillçs,auçc çantdcpro- 
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fondeur, que iecroyoïs tomber dans le ce 
néant , parce que ie voyois mon Dieu<c 
cftre toutes chofes , &c toutes chofcscc 
cftre vn pur neaflt deuant luy. Le len-<c 
demain elle apprit en la mefme Efcole, 
mais toufiours mcffablement , comme la 
bonté de Dieu diftribuc les grâces ; & 
fon équité recompcnfc les bonnes œu- 
ureSj&faiufticc punit les forfaits, &fa 
mifcricorde reçoit les pécheurs repcn- 
tans,& fon amour fiuorife lésâmes fi- 
dèles. X)cs ce lour là , dit-elle , ic fus tel- " 
lement décroutéc des fciences humai- 
nés , que quand on m'auroitaflcuree de 
^m'apprcndrc en huift iourstous les fe-«^ 
"trets de TEfcole , ic ne m'en ferois pas 
foucicc. 

Vn dode Efcriuain luy ayant vnc fois $csfc^^ 
communiqué Tvn de fcs cahiers , pour mens à ce 

1 r • 1 ' 11 ^^mcfmc fu- 

ie rairc lire en Communauté , elle nc^ç^ 

voulut pas i difant : Il efl: mieux pour les 

Filles de la Vifitation , qu'elles aillent 

doucement & feurcment par les baffes 

vallces,que d'entreprendre par cftude & 

par fpeculationdes chemins fi fublimes. 

Si Dieu veut que nous fçachios de gran- <^ 

des chofes , il nous les apprendra luy- ^« 

mcfmc , à mefure que nous luy ferons fi^ 

cleles,&:quc nous nous anéantirons cn*^ 

la prcfcncc. Vn iour la veille de Pente- 

Z iij 
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cofte,vnc Sœur ayant félon fa couftume, 
tiré au fort le don de fcicnce , dit à la 
Merc de Blonay ; MaMere , i ay tiré au 
fort le don que vous n'ary mcz pas ; Thum- 
ble & fage Mere iuy répondit:MaSœur, 
53 vous n'entendez pas ce que vous dites: 
» Tayme la fcicnce quicft dondu S.Efprit, 
mais no celle qui cil de Tefprit mondain, 
3> ou du malin cfpnt, qui eftantplus dp£tc 
3> & plus fçauant que tous nos Docteurs, 
ncnfeignc pourtant quemenfonge, La 
Sœur luy répliqua : Ma Mere , quelle 
fciccc voulez vous donc que nous ay ons? 
5> Sçauoir vouloir tout ce que Dieu veut, 
î> dit-ellc ,&: faire tout ce quil comman- 
3> de î conuerfer cordialement aucc luy en 
5> rOraifon; cefTer d*eflrc à nous mcfmcs 
,3 pour eftrc toutes fiennes ; obfcruer au 
y% pied de la lettre tout ce à quoy nous fom- 
5, mes obligées , &: nous humilier en coûtes 
chofcs. Ccft ce qu clic difoic trcs-fou- 
uent 3 fclon les occaiîons, & pour eftouf- 
fcr dans l'efprit de fes filles toute curio- 
fité i Croyez-moy , mes chères Sœurs, ne 
„ faifons iamais eftude dans les (cicnccs 
,5 du monde ; mais eftudîons la fcicnce des 
Sainds, &: rapportons à cela tous les Ser- 
,5 môsjtoutes les ledurcs,&:toutes les con- 
fercnces que nous faifons &; entendons. 
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(f j de Force y de Confeil d'En^ 
tende ment en la uere deBlonay. 

Chapitre XXIV- 

L'Equiuoquc de la langue Françoi- 
fc pourroicfaire croire à quclqu'vn ^-^{l^^l^ 
que ie voudrois faire icy pafler la les chofcs 
Mcre de Blonay pour vne femme forte. ^^*cilcs^ 
Non , mais ie veux dire quelque chofe 
de plus. C'eftoit vne vierge forte , qui a 
donné des preuues de fa force en mille 
occalions , &: fiir tout àfurmonter parla 
force de la grâce &: del'efprit la fcibleffe 
du corps & des fens. C'eftoit fon dire or- 
dinaire ^quVnc ame quine fe laiffe pas 
afFoiblir parle péché , eft plus forte que 
tous les démons. Que ncantmoins quel- 
que force d'efprit qui paroiffc dans vne 
ame, fi clic n'a Thumilité pour guide, 
çllc dégénère en temeritc , &: fe conuer- 
tit en opiniaftrctc , en inquiétude &: in* 
conftance : où au contiaire^ fl riiumilitc 
y cft iointc , elle a toufiours la conltan- 
ce, la patience , &c la longanimité pour 
compagnes. Eftant Diredrice , fa for- 
ce d'efprit a paru à ne flatter point les 
Nouices i & parlant aux ProfcfTcs, on les 

Z liij 
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voyoit auflî-tofl: à fcs pieds,tant il y auoit 
de force &: d'cncrgic en fcs paroles. Elle 
prcnoic pour elle & pour celles qu'elle 
conduifoit , celles- cy que TEglife em- 
ployé pour animer les Apoftres ; Soyez 
forts &: courageux dans les combats que 
vous aurez auec lancien ferpcnt, & vous 
aurez vn Royaume éternelle pour rcc5- 
pcnfc. Elleeftoit auffi fidèle àcxecutcr^ 
que igenereufe à entreprendre, mais fa 
maxime cftoit, qu'il ne ralloit s'engagera 
rien que l'on n'eut beaucoup prié Dieu , 
pris confeiljConfultc les règles de fa con- 
dition & de laprudence Cnrefticnnc ; &: 
oue s'eftant prépare aux difïîcultez , il ne 
falloit iamais tourner vifage , quç quand 
on rencontroit le péché. Elle ne vouloir 
pas que Ton dit dVnc grande feruantc 
de Dieu , dont on parloir en fa prefcnce, 
que ce n'eftoit point de merueille fi el- 
le pratiquoit de grandes vertus , parce 
qudic receuoit auffi de grandes grâces. 
Releuant cedifcours, elle dit aucczclc, 
que les amcs imparfaites couurent leur 
lafcheté de ce prétexte, ne confidcran^ 
pas la violence q»^- \cs fainftcs amcs fc 
font pour rauir les grâces du Ciel , & 
combien elles cmployent de courage à 
fe dcftruire elles mefmespar des prati- 
ques concmucllcs d abnégations d'hu* 
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luiiations en toutes choks. 

Ce fut par le niefme don qu elle re- 
lima trois fortes de libcrtez,quifrap- Ellcy fait 
çrcnt vn iour fon efprit. Celle de diuers ^^^^^J^ 
dcfirs , celle de la pcnfcc , Se celle de Ti- lucurdic. 
magination. Les ayant toutes cnchaif- 
nécs & facrifîées à la fainde Trinité , elle 
les veid bien-^toft réduites àlaperfcàion 
dé rvnitc, de la fimplicitc &: du repos. Il 
ne falloir pas vne petite force d'cfprit 
pour faire violence à la douceur & bé- 
nignité de fon humeur. Quand il cftoit 
queftion de changer quelques per fonncs 
de lieux , d'offices & d'occupations pour 
confcruer l'Ordrcj, rien ne la pouuoit 
empêcher d'exécuter ce quelle auoitv- 
nc fois refolu dcuant Dieu , &c qui alloic 
à fa gloire , quelques reproches ou con- 
tradidions qu'il y eut à foufFrir. C'cft en 
ces occafions , difoit-cUc , qu'il faut fc 
fortifier du zelc de la gloire de Dieu & 
du bien des ames , pour ne point fléchir ; 
cette fouffrancc cft pretieufc,'&: il s*en 
fautrcjouyr, parce que non feulement 
on fouffre pour la iuftice , mais encore 
pour laperfcdion. La force d vne Supé- 
rieure , difoit-ellc, doit paroîtrcà foufte- 
nir robferuancCjCn Ibrte que les grandes 
chofcs fe maintiennent fans altération, 
^ que les petites ne sombentpa* dans la 
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rclafchc. Au commencement qu elle fut 
Supérieure à Lion, elle vouloir telle- 
ment que la foiblefle de fon corps fuu 
uift la force de fon efprit , qu'en ch;;r- 
chant la mortification , elle pcnfa trou- 
iier la mort. Voicy comme fcs première 
filles en parlent dans les mémoires qu'el- 
les ont enuoyez de fes vertus. 

Dés que noftrc prcticufe Mcrc de 
Tcmoi- Blonay commença d'eftre Supérieure, 
çnar^csdcs elle s'adonua fi fort à fe réduire foy-mef- 

Sœurs de r - \ y r n " 

Beiiccoun. ^ic en leruitucle , que peu s en raJIut 
quelle ne tombaftdans vnc dernière ex- 
trémité. Apres le départ de noftrcMcrc 
Faurc , n'ayant auprès de foy que de icu- 
ncs filles, toutes fes Nouiccs , qui n'o- 
foient luy contredire en fes aufteritez, 
elle fc rcduifit à ne manger que trois*on- 
ces de pam par lour , difant que c'cftoit 
fon naturel de manger peu. Elle pafl.i 
trois mois d'vn Eftc bien chaud, fans boi- 
re ny vin,nYeau; ce qui nous feroit in- 
croyable , fi nous ne Tauions vcu de nos 
yeux y de forte qu'elle en dcuint toute 
fcichc 8c fort incommodée. Quand on 
luy en parloit,ellerépodoit que le bouil- 
lon de fon potage , & quelque peu de 
fruifts qu'elle mangcoit fur la fin du re- 
pas , 1 humedoient affez pour viurc..^Scs 
difciplines cftoient fréquentes & fan- 
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glantes. La haire luy elloic familière , &: 
Ibuucnt iournaliere, Jll n'euft pas fallu 
qu'aucune des Soeurs fe fud prcfencéc 
pour luy rendre vn petit feruicc en fa 
chambre, ny quelaDifpcnciere luy cuft 
fait la moindre particularité en fa por- 
tion. En fin elle auoit mis Çi bas les in- 
terdis de Ion corps, que nous croyons 
qu'elle fe fafl: tout à fait exterminée, fi 
Dieu n cuft amené en noftre Monaftcre 
noftrc digne Mère de Chintal , laquelle 
ne put s'empcchcr de pleurer , la trou- 
uarit fi dccheuc. Elle luy ordonna de fc 
laiiler affifter &c feruir en fcs incommo- 
ditez , &: luy dit , qif elle fcroit caufe que 
Ton ^^etrancheroit aux Supérieures la li- 
berté de faire plus d'auileritcz que la 
Communauté , & que l'on prendroic 
garde à leur viurc. Nous eftions vingt- 
cinq Nouiccs, qui voyions aucc adpiira- 
tion jque la force &:la fcrueur d'efpric 
deuoroicnt cette chère MaiftrelTc &c 
bonne Merc , toute pallîonnée pour la 
perfection. Elle auoit mille inucntions 
pour embrafer nos cœurs, &: agiffoit dVa 
zelc fi pur, fi releué, fi aynlable &: fi puif- 
fant , qu'après elle , nous n'auons rien 
trouuc defemblable. 

Quoy que fa conduite fuit fort douce, fo^^c i 
elle ne pouuoit traiter mollement les reprimer le 
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mx\ , & à imperfeftions, agifl'ant auçc tant de vi- 
ic^b"^^'^^^ gueur contre le vice , qu'elle failbit peur 
^ aux naturels plus endurcis. Elle mit vn 

iour vnc pcrfonnc fi bas dans Thumilia- 
tion 5 que nous auions peine à croire 
qu elle s'en put iamais rclcucr , mais elle 
nous dit gracieufement : Ne vous mct- 
tczpoint en peine, ie fçay bien fa portée. 
L'amour diuin fçaurabienlarcleuer. Il 
faut chercher noftrc force en la mortifi- 
cation , afin de nous tenir attachées à 
Tobferuance fpirituelle & litcrale de 
no^ Règles. Ccft danis cet efprit qu'elle 
corrigcoit fi cxaftenient les moindres 
imperfections de la nature , difant \ qjj^il 
faut oftcr tous les défauts des efppufes 
qui doiucnt cftre prcfentces à lefus- 
Chrift. Que la foiblefl'e de la nat«re 
panchc toufiours au rclafchcmcnt , &: 
que rien ne la fortifie que le defir de 
plaire à Dieu : Que l'on trouue bien plus 
de petits agneauXjqui vont tout belle- 
ment par le chemin de la vertu , que d'ai ^ 
glcs gcnercufes qui volent au deflus d'el • 
les-mefmes: Qn]en la ponûualité de Voh- 
feruancc il nya iamais rien acraindre^ 
que l'eftime de foy-mefme , les vai 
icrupulcs, & Toftcntation. 

Si iamais fa force a paru , ç'a efté à rtf- 
fufcr de grandes fommcs ^ quand on y 
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metcoit la moindre condition contre la f^^rccpoui; 
couftumc &: refpnt de rinfticuc. Vnc l' ^'^'pi^i^ 
pcrfônne de condition offrant vn iour 
îbixante mille efcus pour fonder deux 
Monafteres dans la ville de Gènes jTvn 
pour des Demoifelles , & l'autre pour 
des Bourgcoifes: lamais cette genereufe 
Mcre n'y voulut entendre , difant : Que 
lefus-Chrift fondant fon Eglile^n auoit 
point fait diftindion du luif ny du Gen- ce 
til ; &: que Tefprit de fon Bicn-heureux 
Pcrc , n auoit point cfté auffi de faire 
ces fortes de diftinclions dans fon In- 
ftitut. _ ce 

Tous ces témoignages, qu©y que rap- 
portez icy dans leurnaifuetc,ne laiflent ^^.^^^ ^jj^ 
pas de faire voir de quel efprit la Mcre puifoit fcs 
de Blonay eftoit animée. Celuy qui luy ^^'^f^^^*- 
donnoit cette force qui lamettoit fi 
abfolument au delfus de tous les ref- 
peds &: confiderations humaines , cftoit 
ians doute celuy d'où elle puifoit fes 
confcils , pour agir aucc tant de lumière 
& de conduite en toutes fes enrreprifcs. 
L'Ange du grand confeil, & celuy qui 
eft appelle le Confeiller par excellence, 
qui ne peut non plus tromper, qu'eitrc 
trompé luy mcfmc dans les confeils qu'il 
infpirc,eftoit celuy de la Mcre de Blo- 
nay quelle confulcoiç en toutes chofcs. 
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fy Si pour vn poulcc de terre, difoit-elle^ 
3> nous allons au côfeil d'vn Aduocat fau- 

tif , & dVn homme mortel , pourquoy ' 
5> n*irons-nous pas àccluy qui eft la four- 
yy ce de tous les confcils &: de la lumière? 
53 Nous ne reufTiirons pas d'ordinaire dans 
53 nos aiFaires , parce que nous confultons 
53 pluftoft noftre propre fens &c nos amys 
•5'3 fcculiers , que Tvnique amy du cœur, qui 
35 parle en lîlence dans le fond de lamepar 
33 la propre confcienoc, qui eftvntémoi- 
53 gnage tres fîdcle. ' 

Les confeils &: maximes Eiiangeliqucs 
s«conicil8^£^^-^j^j. rcçAc de fa conduite, tant 

cftoiettrcs- i i r ^- - i 

cfpurcz. pour les choies intérieures ,que pour les 
extérieures , &: les affaires temporelles 
que Dieu luy auoit confiées : n'eftant 
pas d'aduis qu'on affeftaft fi fort la fubli^ 
mité dans les chofes fpirituelles > que 
fous prétexte d*application tropferieufc 
aux chofes de TcfpritjOn ncgligeaftles 
aftaires temporelles que Dieu a confiées 
à nos diligences &: à nos foins. Elle di- 

5'foitjQuc la Supérieure doiteftrecom- 
me ces animaux my ftiques^qui n'auoienc 

5' pas feulement des yeux dehors &: de 

9> dans , mais aullî qui auoient des manis : 
pour dire qu il faut auoir à la vérité des 

^> yeux pour la contemplation des chofes 
celeftes , mais auffi qu'il faut aliôir de^ 
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mains pour exécuter ce que Ton aurarc- ce 
connu par TOraifon cftre de la volonté <c 
de Dieu. Que les foins du fpiritucl &: du << 
temporel iont les deux bras de la bonne a 
conduite i que fi l'vn manque , la per- te 
lonne qui agit, demeure cftropicc : qja^iI « 
faut à la vérité que la droite foit pour le <c 
Ipuituel, &c la gauche pour le temporel ; ce 
mais faire fon principal du fpiruuel ,& c< 
i accelloire du temporel : qif il falloit fai- ce 
re vne alliance des deux Sœurs , ces chc- ce 
rcshofteflcs denoftrc Seigneur,de Mar- ce 
the pour le temporel de Marie pour<c 
les chofes del'çfprit. ce 

Ayant fait vn iour vncaumofneconfi- 
derable à vn panure honteux , &: quel- Ex«rmpl 
qu vn luy faifant reproche d'cftre prodi- àccfujc 
gue & mal-aduifée; Qj^auec vn>pcu de 
cofeil cette aumônepouuoiteftre mieux 
appliquée : Elle ne fit autre réponfe , li- 
non ; La faindc Charité n'a pas befoin c< 
de tant de bruit ny de tant de confeils, <c 
celuy de noftre Seigneur fufîit, qui a dit, ce 
que la main gauche ne doit pas fçauoir ce 
ce que fait lamain droite. L'on peut dire << 
aufli que la Supérieure eftant la droite c: 
de la maifon , il n'eft pas toufiours ne- ci 
ccffaire que les inférieures , comme la c^ 
gauchej, fçachent iesraifons qu elle a eu ce 
de donner. Elle auoit appris de fon bien- i< 
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heureux Pcrc , àn cftrc pas trop poindil- 
leufe pour vouloir tout dVn coup retran- 
cher toutes les petites impertcftions des 
filles : elle vouloit qu'on les confideraft, 
comme les icunes arbres, qui produifent 
tant de fuperfluitez, que ce feroit perdre 
le temps que de les vouloir extirper tout 
5> à la fois: Il vautmieuxjdifoit-cUe, don- 
5' ner de temps en temps quelque coup de 
5 5 hache aller à la racine du mal pour y 
>> remédier efFediuement ,que de pcnfer 
3> anéantir ces productions de ramoiir 
propre , qui font quelquesfois laiflccs 
» aux ames pour s'humilier. ElleaubitTa- 
me trop gcnereufe &: trop franche , pour 
approuuer le confeil de ceux qui difent, 
(mais faufl'ement) qu'en certaines occa- 
iiorisTon peucvfer demcnfonge ou de 
duplicité. Elle fut blafméc vn iour de 
ballefle de pufillanimité ,pour auoir 
refufc d'obliger quelquVn auprès de la 
Reync par vnmenfonge officieux. Voi- 
cy fa réponfe : Je veux bien que chacun 
j3 fçache que ie ne fuis pas politique, ny du 
» monde , maisdelefus-Chrift^qui a paru 
3> parm^ les hommes , plein de grâce &: de 
3> vérité i quand les affaires de tout le mon- 
» de deuroient périr, ic ncme refoudrois 
iamais de dire^vn menfongc volontaire 
>j en faneur de qui que ce foit. 

Non 
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Non feulement elle auoit éloignc- 
menc pour les affaires & la conuerfation 

r joindre U 

des pcrlonncs du monde , mais chcore vie aaiue 
elle eut de grandes peines à accepter la 
charge de Supérieure ^ a caule du tracas 
&: des aftaires où Ton eftexpofc* Son at- 
trait alloit bien pluftoftàlaviècontem- 
platiue , folitairc &: cachée ^ comme lo- 
beïffance luy a fait vn iour auoùer. Ces 
peines, dit-elle, me durèrent iufques fur <c 
la fin de mon premier trienal, qu'il pleut 
Vn iour à noftre Seigneur , fe faifir du fe- 
cret de mon cœur , me faifant voir que « 
dans vne vie vrayement diuine ^il auoit 
agy &: conuerfc auec vn chacun dVnc 
manière qui eftoit en apparence humai- 
ne. La Mcre de Blonay comprit fort bien 
parla ce que vouloir fon diuin Efpoux. 
C*eft pourquoydcsce temps là, le fonds 
de fon ame fut fi purement à Dicu^ que 
quelques affaires qu'elle tiaitaft^ tout lé 
rcftc de fes fens &: dé fes puiffances, 
n'efloit occupé dans les tracas qu'en luy 
&: pout Tamour de luy .Ce qui parut bien 
tort: par l'attention admirable qu'elle fit 
coufiours depuis à bien fairé fon deuoir 
en toutes chofes; mais jd'vn coeur fi dé- 
taché, qu il ne peut cftre compris que dé 
ceux qui connoilTenr, comme quoy Mar- 
the &c Marie dcmeurcircnt dans vne mef-^ 

Aa 
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me maifon \ Tvne , pour feruir riiumani- 

té , &c l'autre, pour contempler la diuini- 

té dcIefus-Chrift. 

Elle ne prcnoit pas feuicmenc confcil 

1. deDieuenTOraifon ,iTiais fouuenc elle 
Elle ne de- • /r J r J 

daigne pas Ic prenoit aulu des créatures , mclme de 

le confcil inférieures , difant que l'humble s'ap- 
K« puye de tout i ba docilité neantmoms ne 

nuiloit pomt à la prudence ,vfant d'vn 
grand dilcernement au choix de ce qui 
cftoit conforme àfon Infticut ,&:laiflant 
aucc modeftie ce qui neluy conucnoit 
pas. Vn très pieux &fçauâtReligieuxluy 
cfcriuit vn iour qu'on la blâmoit fort , de 
ce qu elle auoit mis trop tofl en charge 
les Mères de la Balmc,de Lingende&: 
de Pinedon , adjouftant, qu'il luy con- 
fcilloit d'employer pluftofl les ancien- 
nes , que les ieunes. A quoy elle repon- 
dit fort iudicieufcment: Mon très cher 
Pere, il me feroit difficile dcfuiurclad- 
uis que vous auez la bonté de me don- 
ner, puis quVnc Mere qui eft encore ieu- 
ne , comme eil noftre Congrégation , ne 
peut pas auoir de vieux cnfans.Mais per- 
mettez moy de vous dire , que ceuxiqui 
vous ont parle de ces Mères, n'en ont, 
peut-eftrc , examine le mérite que félon 
le caprice du monde , & non pas félon 
Tefprit de Dieu, $i les Sages du monde 
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fcuflcnt cfté appeliez au Confeil tou-*^ 
clianc la conduite de l'enfance du Verbe 
incarné , fans douce ils auroienc efté plu- " 
toft d'aduis du choix d'vne Dame Iuifve> 
dcsja d'âge , que non pas dVnc ieune 
Vierge , qui fut pourtant le confeil & le 
choix de la cres-faindc Trinité. C'cftv- 
ne vérité du Ciel que la vieillefTe , félon 
Dieu , fc prend pluftoft de la fagcffc &: 
maturité des Iens,que non pas du nom- 
brc des années &: des iours. Et que la 
grâce qui n'eft pas fille du temps , mais 
de la volonté éternelle de Dieu , s'atta- 
chc pluftoft auxfain£tcs difpofitions^&c 
à la fidélité des ames, que non pas aux 
âges. Dieu auoit deftiné faind Charles " 
pour cftre vn prodige de faindeté en la 
reforrrution de ftglifc de Milan. Si le 
(amdl Pere ne Teuft fait Cardinal &: Ar- 
cheuefque j qu'à Tâgc de quarante ans, 
TEglife ne fcroic pas enrichie des admi- 
lables exemples de fcs vertus. Quand v- 
ne fille a l'âge marqué par la Conftitu- 
tion, & que i'y voy des difpofitions natu- 
relies &c furnaturelles plus folidcs pour 
la conduite , qu'en vnc qui feroit trois 
fois plus âgée.iie laifle dire l'efprit hu- " 
main, &: préfère la vertu & la capacité à 
râge. Ainfi l'ay-ie appris de mon bien-* 
iieureux Pcrc , dont les facrez confeils 

Aa ij 
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99 ont toufîours elle mon appuy. 

Cette Merc auoit reccu de Dieu ïc 
Qocl vfagc don d'entendement par excclience,dont 
clic fait du elle eftoit puiffammcnt aydéc, foitpour 
HBdcmL^r chofes de la foy , foit pour fa condui- 
te intérieure. Dans les affaires mefmes, 
elle auoit comme vne intelligence vni- 
uerfclle pour approfondir les chofes, 
pénétrant dans les caufes ,preuoyant les 
fins 5 & pourvoyant aux moyens auecv- 
ne facilite admirable. Aulfi DieuTauoit 
auantagce d*vn iugement très-profond 
& folide, qui luy faifoit ayfcment difcer- 
ncr les efprits , &: qui luy donnoit de 
grandes &: ferieufes pcn fées fur les di- 
vierfes occurrences de la vie. Quand elle 
voyoït que l'entendement d Vne Nouicc 
s'éclairoit^elleen faifoit grand eftat, di- 
fant i Que Dieulavouloit tirer bien-toft 
5) par Tardci^r de la volonté , de la vie na- 
3> tutelle Se des fcns , pour la faire viuic 
9> de la vie de rcfprit , qui eft la vraye vie. 
» Elle auoit grafide çftimc des perfonnes 
3> qui viuoient félon la raifon, difanc i Que 
Dieu nous ouurant Tintelligencc pour 
5> comprendre qu'il eft la fouuerainc rai- 
» fon,rai1iene fefoucieplus déroutes les 
raifonncttes de la nature corrompue ; 
y y mais s'cffaye desVnir àcettefouueraine 
raifon , afin qu'y participant, cUe ne s ah^ 
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baiffc plus à des aftions déraifonnablcs. 
Sa conduite ci tant cclaircc , &: rendue fi 
vtile 5 par le concours de tant de bonnes 
parties 5 ce n'ellpas de merucille fi elle 
eltoit fi recherchée , &: particulièrement 
de fcs Filles, dont elle fçauoit parfaite- 
ment difcerner les befoms , la portée, 
Tefpriti la complexion , &rattrait i ce 
qui fait en vn mot tout le fecrct de la 
conduite. 

Elle dit vne fois en confiance, qu'au 
commencement qu'elle fut Directrice • ^ „. 

. , ^ A ^ > 1 1 1 .Son inrclh. 

Dieu iuy ht connoitre quelle deuou gcncc pout 
auoir beaucoup d'vnion & d'intelligcn-î^ ccînaiaite 
ce auec la féconde Hiérarchie des An- J^^^^^^ 
gcs, parce quelle eft illuminée &: illu- 
minante. Que le Monaftcre doit eftre 
en terre , comme vne petite Hierufalem 
celelle; &c quelle y doit auoir du rap- 
port, autant qu'il fepent. Que la Supé- 
rieure doit auoir fcs regards , &C fcs com- 
munications principales auec la premiè- 
re Hiérarchie , qui eftillumince de Dieu 
fcul. Et que les autres inférieures , doi- 
uent regarder la troifiefme Hiérarchie^ 
dont les Anges font toufiours prefts d'o- 
bcïr 5 Se d'aller feruir félon Tordre de la 
diuinc & première illumination. Elle ^ 
n auoit rien plus à cœur , que de faire 
conccuoir combien les Filles de la Vifi- 

A a iij 



tation font obligées de fe dépouiller de 
tout ce qui eft cerreftrc,pour ne viurc que 
félon Icfprit, & de cette vie toute An- 
gélique &: Celefte marljuée dans la Con- 
ftitution pai le fainft Fondateur, duquel 
il a eftédit des faicuncffe ^quc dansvn 
corps pafTible il auoit le coeur Se Tefpriç 
d'vn Ange. Eftanc Supérieure elle auoit 
vn foin tout particulier des Nouices,lcur 
faifant repeter les inftrudions que leur 
MaiftreiTc leur donnoit fur les diucrs fu- 
jets dont elles doiucnt cftre informées. 
P^r là elle remaïquoit fi elles eftoicnt lu- 
dicieufes. Sa vigilance cftoit telle,qu el- 
le les vouloit aufli inftruites à propor- 
tion de la çiuilitc , de la modeftie &: des 
cérémonies du choeur, comme des ma- 
ximes Euangeliques , des mylleres de k 
Foy,&ides obferuances régulières, di- 
fantj Quc dans vne perfonne religieufe 
tout eft dédié & CQnfacrc à Dieu, aufli 
bien le corps, que Icfprit, &c que la vo- 
lonté ne fctrouue enflammée qu'à pro-^ 
portion que rentcndement efl; éclairé, 
C'cft pourquoy ellen'employoit pour la 
conduite du Nouitiat, que les plus intel- 
ligentes, &: les plus iudicieufes, fçachant 
bien que (î l'on manque au fondement, 
Vedifice ira bien tofl: en ruyne , & nç fub* 
/iftcra pas long-temps. 
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Des merneilleux effets du don de Sa^ejfe^ 
en la Ad ère de Blonay. 

Chapitre XXV. 

L'Hiftoirc facréc que les Hébreux 
ont appellée les paroles des iours, cœurcîc U 
nous apprend que tous les Roys M.dcBlo- 

11 I f * • ri ' nay,mailoa, 

de la terre deliroicnt voir î>aIomon,pour ^^\^ ^^^^f, 
ouyr laSagefTe que Dieu aiioit mife dans icaminc, 
fon cœur. Ccft donc parler le langage 
du faind Efprit , de dire que le cœur de 
la Mere de Blonay, (comme auffi le cœur 
de toute amc fainûe ) a cftc édifie par la 
Sageflc , comme vnc belle maifon , ou 
pluftott comme vn Sanftuairc à la diui- 
nitc. Ouy ,ccrtes,le ca*ur de cette parfai- 
te Rcligieufc^cftoit le lieu de repos, Se 
de la communication inâme de la Sa- 
geflc diuine. Ses paroles &c fes aûions 
cftoicnt des marques fcnfibles de la plé- 
nitude de cette diuine SageflTe dans fon 
arnc qui la rcndoit fufceptiblc des ope- 
rations merueilleufes du diuin Amour^ 
dont fon cœur cftoit embrafé. Elle eftoic 
parmv les chofes terreftres , mais cette 
Sagelïe cçlefte qui la tenoit au defTus, 
les luy faifoic mefprifcr. Elle voyoit \c> 

A a uij 
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mal , comme vn Tyran qui rauagc tout 
icy bas , mais fa ioye cftoic que cette Sa- 
gcfTcrcut tenue fous fonabry,& l'eut 
affranchie de fes atcaintes. Elle voyoit 
auffi la Paix &: la Sainteté , comme afli- 
ftantes du thrône de fon Efpoux , & cet- 
te Sageflc les luy auoit fait defirer, luy 
faifant goufter dés cette vie,lesprcmi- 
ces de celle qui deuoitacheucr fon bon- 
heur dans rEtcrmté. C cft celle qui vcr- 
foit tant de fuauité dans fa volotc, qu*el- 
le auoit àdcgouft tout autre plailir, que 
ceux que Telprit prend en Dieu, ou és 
chofes de Dieu. Elle tenoit que le plus 
liautpoinfl de cette SagcfTe , cftoit non 
feulement à connoître Dieu, mais à ac- 
complir en {implicite la loy de Dieu, &: 
fa fainfte volonté. Sur tout elle eftoit 
touchée des premières paroles du Pfal- 
me II 8. Beati immacuUti in (^c. Et ne 
pouuoit aflez admirer combien Dauid 
cftoit remply de cette diuinc Sageffe, 
qui luy donnoit tant d'cxpreffion pour 
faire voir l'amour & Te ftime qu il faifoit 
de raccomplifTcment de cette loy du Sei- 
gneur. 

Elle recitoit volontiers , mais elle mc- 
ditoit encore plus les premières paroles 
du Plàlmc : Bien -heureux ceux qui ne font 
p4s fouillez, dans U yoje de. cette yie mor* 



È. 



^aric Aymée de Blo?iay. 377 

telle : il ny a que ceux qui marchent p4r 
les yoyes des diuins Commeindemens, Ec 
CCS autres : Lu bouche du It^Jle méditera 
la Sagejje ^ ^ fa langue nauancera rien 
quauec tugement > la loy de fnn Dieu en 
fe/a la règle , ne partira pas de [on coeur. 
Mais , mon Dieu, dirok-elle , n'cft-cc 
pas le cœur qui médite , &: la bouche qui 
parle ? pourquoy donc attribuez-vous à 
la bouche ce qui n'apparciec qu au cœur? 
Mais vous dites bien^ô mon Dieu, Ta- 
me qui eft bien cprifc de l'amour de vo- 
ftrc faindc loy , n'ouurc pas pluftoft la 
bouche pour erj parler que cette loy l'oc- 
cupe , &: le fait rentrer dims elle mcfme, 
pour la méditer dauantage , &: ne dire 
que ce qu'elle aura médité. Elle a incom- 
parajbtemcntplus de délices en la penfce 
de Cette diuine îoy , que les auares n*en 
ont en la multitude de leurs richeflfes, 
donc leur cœur eft Koufiours occupe. 

La diuine Sa^cfTcne rcgloic pas feu- 
lement fes pcnlces &: fes paroles, mais Elle s*ca 
elle luy ouuroit auffi les veux pour dé- ^^^^ P®^^' 
couunr de routes parcs les merueilles de les piu$ 
Tvniuers, &: de quelle façon les Cieux ^j^^^j^^ç' 
racontent la gloire de Dieu, &: le Firma- di " 
mencannonce les ouurages de fes mains. 
Elle cftudioic fouuenc coucc feule dans 
le grand liurc de fainct Ancoinc ^ &: fi 
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on l'abordoic en fes promenades folitai- 
rcs , on dccouurok bien toft que la Sa- 
geflc la promcnoit du Ciel en terre , & 
porcoic les démarches prefquc dans le 
plus fecrct de la Diuinitc. O Dieu i s'é- 
crioic-cllc fouucnt , que vous aucz bien 
fait touccs cliofes, &que vous elles jiufte 
en toutes vos loix ! Il y auoit plailir de 
louyr pailcraucc ferucur de la ftabilité 
de Dieu, qui fans fc mouuoir donne le 
mouucment à toutes chofes , &fait que 
• fcs créatures opèrent iî diuerfemcnt,&: 
tourcfois fi conftammcnt fous les loix 
dVne conduite fi franche & fi vniuer- 
felle que tient diuinc Prouidcnce en 
toutes chofes. Dieu qui Tauoitfaite pour 
cftre vnc grande Supérieure , luy auoit 
aufli fait part de cet efprit vniucrfel, qui 
la rendait fi admirable en fa conduite, 
que l'on pouuoit dire d'elle, ce que faincl 
Paul difoitde foy-mcfmej QuVlIecfloic 
toute à tous pour les gagner tous à lefus- 
Chrift. La connoiflancc qu'elle auoit de 
fon attrait particulier , luy fcruoit à con- 
noîtrc ménager celuy des autres auec 
lefqucls elle auoit à conuerfcr. Voicy 
comme elle a parlé ; Que l'adorable &: 
diumLegiflatcur donne intérieurement 
à chaque ame vnc loy intcrieure: Que 
. ecft vn inftind, vn attraid, &: vue ap^ 
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plication, qui n'eft que pour cette ame 
iculc , où paroît Tinfinité &: rimmenlitc 
de la SagefFc diuinc , qui dVnc façon 
tout à fait inconnue aux plus fublimes 
cfprits, cleuc, éclaire &: occupe diffé- 
remment les amcsj les faifant ncant- 
moins toutes arriuer à la gloire de fa Di- 
uinité. Sa fidélité dans fes communica- 
tions intérieures nous a fait découurir 
cette petite bluctcc dVn plus grandfond 
de lumière qui refidoit dans fon amci 
ayant auouc elle mefme, qu'elle refTcn- 
toit bien des chofes qu'elle ne pouuoit 
exprimer. 

Ce que nous pouuons dire de plus af- 
fcuré,c'eft qu'en tout le cours de la vie ^^.^^^i^p'j 
fpiricuellc , nous n'auons pomt décou- g;rAjias(c 
uert de fçntierli reculé , ny dcvove fire- crcts dc l 

, f 1 1- • T-r , . r • vie intc- 

leuee , que le dmm Elpoux ny ait tait ricarc, 
pafTer fon amante Marie Ay mec de Blo- 
nay. Elle a moiffonnc fa myrrhe aucc iuy 
par fes prières , & par fes morcifications. 
Elle cft fortie aux champs , par la confi- 
deration desœuures de Dieu. Elle a cou- 
ru lanuid parmy les ténèbres intérieu- 
res. Elle a cllé entre les bras de ce bien- 
aymé de fon ame, par vue tres-abfoluc 
quiétude d'efprit: Etellcravcu auMi- 
dy , par vnc tres-purc &'tres-vcri table 
contemplation, Ses entrcciens & coUo^ 
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ques aucc ce diuin Efpoux fe pafloicnt 
aucc vnc parole mucitc , qui n'cft en- 
tendue que de ceux aufquels il fait la 
grâce de fc communiquer. Son efpric 
épuré voyoit des merueillçs inexplica- 
bles, & elle difoic aflcz fouuent que pour 
voir des chofes fublimcs , on n'a pas be- 
Ibin de la lumière du Soleil , ny de Taide 
des yeux corporels. Qiryne ame bien re- 
tirée au fonds de fon mterieur dans ce 
bien-heureux filence , &c dans ces defira- 
bles ténèbres, où la raifon humaine cft 
aucugléc 5 reçoit de fi grandes connoif- 
fancesj des chofes de l'Eternité , quelle 
peut bien dire à Dieu^commc Dauid j 
nut(\ fera iUumnee , comme le tour : Et cette 
nuif\ eji mon tUumwation ^ le fuiet de mes 
plus et^reahles délices par fk lumière. Vnc 
fois rendant compte de fon Oraifon à la 
y> Supérieure, elle dit: le ne fçay qu'en di- 
3j rc-, finon , que ie fuis comme vnc pauure 
3> villageoife^ qui par Tordre du Roy, de- 
» meurerolt dans fon Palais, & à laquelle 
*>î il feroit fouuent la grâce de parler fami- 
'5 licrement,maisneluy donncroit iamaî$ 
*5 de beaux habits. Il me femble que ma 
volonté ne fort pas du lieu où noftre Sei- 
» gneurmafait voir qu'il habite -, (ieveux 
55 dire au centre de mon ame, ) &C mcfmê il 
» me gratifie fouuent de fon entretien fa^ 
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milier, mais il ne me donne iamaî:| ces ce 
orncnKns extérieurs , qui font éclater <c i 
l'eftat des perfonnes fpirituelles , Se qui ct 
le pcuuent expliquer par des belles Se lu- ce 
bhmcs paroles, le ne voudrois pourtant <c 
iamais demander de ces belles chofcs , ce 
parce que ic fuis perfuadéc que tout U ce 
bon-heur de l'ame conlifte à eftre cachée 
en Dieu. cc 

Vne autrefois* conférant de fa con- 
fcience , elle dit : Que pour fon Oraifon ce 
N. Seign. ne luy difoit rien de nouucau. Son af- 
Ouil en auoit affez dit pour luv feruir ccr^'cadon 

Tt — ' . ■ r > \ ' aux pa- 

ri entretien , mlqu au lour du mgcmcnt ; ce roic s di- 

mais que trcs-fouuent il donnoit beau- ctumcs, 

coup de lumière à fon ame fur quelque <c 

paflagedc TEuangile, Qu'elle auoit efté ^c 

vn an à n auoir autre fonds d'Oraifon, cc 

queledixicfmeCtiapitrc de faind lean, <c 

où eft rapportée TOraifon que le doux te 

Icfus fit auant la Paflion. Qtie fon amc ce 

en reccuoit vne certaine intelligence fc- cc 

crête 5 fi profonde , &c fieftenduc, qu'elle cc 

demeuroit arreftce furvn mefme verlet ce 

plus de quinze iours.Quc le faind Euan C( 

gile çft la véritable manne de la vie de la ce 

grâce. Quj:llc comprit alors la manière ce 

de rendre Tame à fon Créateur auffipu- ce 

rc , qu'elle eftoit émanée de fa diuine « . 

bonté. Quelle apprit à ne point faire de \ç 
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55 circuit dans la voyc de Dieu , & à rte 
3> point lalir la pureté de la grâce par le 
» mélange du propre efprit. 

Nous auons dit qu'au commencement 
Et fa fidcli- fpiritucllc , Dieu luy donna de 

te à y cor- grandes occupations de fa prefence en 
rdpondrc. mémoire &: en fon entendement: mais 
que peu de temps après par la parfaite 
corrcfpondancc qu'elle apportoit à la 
pratique des vertus qu^il luy infpiroit , il 
rauit tout dVn coup fa volonté par des 
attraits furnaturels qu elle fuiuitauflî fi- 
dèlement par ce moyen fon ame fe 
trouuadans vne partaite vniô auecDieu 
en toutes chofcs; d'où elle prit vne ha-- 
bitudc fi folide de la continuelle pre- 
fence de Dieu 5 que ny compagnie , ny 
affaire , ny trauail extérieur ^ ny fou- 
cy de fa charge , ny le combat des 
fens,ny les ennuis de laraifon humai- 
ne , ny les carclles &: louanges de fcs 
amis^ ny les blâmes & les calomnies de 
fes ennemis ^ ny la rigueur de la maladie^ 
ny la douceur de la fanté, ne la retiroient 
iamais de cette intime applicatiÔ à Dieu. 
Aulfi ne vit on peut-eftre iamaisvnc amc 
plus douce, plus tranquille, & plvis in- 
différente à toutes fortes d'euenemens. 
Soncœiu- Son bien^heureux Fondateur difoic 
cftrnvray d'ordiuairc des Lièvres des Alpes, qu« 
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pour eftrc prcfquc toufiours parmy les fqour de 
neiges , ils changent de couleur, &: de- paix, 
uicnnenc blancs dans ces montagnes. 
L'on peut dire aulTi que la communica- 
tion jntime qu'elle auoitaucc Dieu dans 
rOraîfon, auoit opéré cet heureux chan- 
gement dans fon ame j qu'elle ne parloit 
&c ne rcfpiroit plus que les chofes de 
Dieu. Elle penfoit fouuent à ce quicft 
dit de la Sagefle,qu elle cherche par tout 
vn lieu de paix & de repos pour y habiter, 
&: que fa demeure en fin fe trouue dans 
l'héritage d* Seigneur. Ce ^iii luy don- 
noit quelque cfperance de baftiren elle 
vne demeure à cette Sagelle celefte, c'efl: 
que Dieu Tauoit appcllce dans vn Infti- 
tut, où l'on fait profeffion de chercher 
en toutes chofes la paix &: le repos de 
Tefprit: En fécond lieu, que fon bien- 
heureux Pere,qui pofledoit toûiours vnc 
paix fi profonde &: fi afTcurcc, luy ayant 
lailfé la veille de fon dccés , comme il 
a cfté dit, fon cœur & fon elpi^j^ , elle 
croyoit auoir aulfi receu en parcage cet- 
te heureufe paix , qui la rendit en firv 
laymable hoftcfle de cette Sagclfe ce- 
lefte. C cft ce que la Merc Anne Fran- 
çoifeBourgeat(rvncdes premières Prc- 
fe{rcs,& des plus dignes Supcrieuics que 
leMonaftcrcdeBellecourt .lyt fournies 
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àrOrdrc ) a trcs-bicn remarqué dans les 
nicmoire* qu'elle a cnuoyez des vertus 
de l'aymablc &c coufiours Ayméc Mere 
de Blonay. Voicy Ces propres paroles. A- 
prcslamort denoftrc bié heureux Pcrc, 
dit-elle, noftre chère M. Marie Aymée 
de Blonay , ne nous parloir quafî d'autre 
chofe que de luy,quc de fes maximes, 
&: que de Tes intentions qu'elle auoit ap- 
pril'cs de fa bouche. Nous pcnfions voir 
encore &: ouyr parmy nous ce Bien-hcu- 
rcux , tant il y eut de changement en cet- 
te bonne Mere, qui iufquc^alors eftoic 
prefl'ante, ardente &:fcucre, &: qui de- 
puis nous parut fi douce , fi fuauc , fi con- 
defccndan te , fi calme , &: fi pleine de cet- 
te parfaite paix de Dieif, qui furpafie 
tous les fcns,que ce fut chofe vifible à 
toutes , qu'il fc paflbit quelque cho-' 
fe d'extraordinaire en fon ame. Auffi 
confeiTa-t'cllc par vne communication 
trcs-intime à vne ame digne de confian- 
ce, qu'iflle auoit eu plus d'vn anJapre- 
fence aduelle , intelleftuclle &: vifible 
de ce Bien-heureux proche d'elle', com-^ 
me vn autre bon Ange ,demefme àpro« 
portion qu elle auoit eu fept ans durant 
la prefence intelleftuellc de la tres-fain- 
â:e Vierge. Ce font les paroles delaMe- 
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' Ce grand changement ne fut pas feu- 
lement reconnu des Soeurs y mais encore. Son vniot^ 

1 1. • ^ • p trcs- intime 

de ceux qui la voyoïent &: qui l entre- j^^^j^^^^^^j^ 
tcnoient de dehors , foit par conférences 
fpirituelles ^ foit pour aftaires. Quelques 
Religieux mefmcs qui eftoient verfez en 
la leduLC &: en la pratique des liures du 
Bien-heureux Fondateur, difoient,que 
tous les grands thrcfors fpirituels qu'il 
auoit laifîez à fes chères Filles , le don de 
fageflequ'il auoitreceu fîabondammenc 
de Dieu , cftok écheu en partage à la 
Mcre deBlonay , & qu'elle auoit iuftc- 
ment mérité de polTcdcr fon cœur, puis 
qu'elle pofl'edoit fon cfprit. S'ileftvray 
(comme nous n'en pouuons douter) 
que celuy qui eftvny àDieu,eftfaitva 
cfprit auec luy,la Mere de Blonay par 
ccj:te aftuelle & continuelle prcfence de 
Dieu eft arriuce à vn fi haut desré dV- 
nion y qu elle eftoit comme vn mefme 
coeur,&vnmefme cfprit auec fadiuine 
Majerté, en la manière qu vne créature 
le peut eftre icy bas. Et comme Icfus-* 
Chrift eftoit la chère vie de fon ame, elle 
pouuoitdirej comme fainâ: Paul yle-vis ^ 
mais non plus moy 5 cejl lefis ^ Chrijl qui 
yitcn mi y. Parce principe l'on peut dire 
qu'elle n'auoit plus befoin de faire des 
ad:cs de rccollcdion parriculicre , ny 
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ccfler d'opcrcr extérieurement poflr 
mieux donner fon coeur &: fon inten- 
tion à Dieu , puis que fon coeur cftoit 
comme fondu dans celuy de Ion bien- 
aymc. Aufli la Mcrc de Chantai difoit, 
que la Mere de Blonay auoit vn degrc 
d'vnion& de prefencediuine qu'elle n a- 
uoit pas encore pu acquérir. C'cil ainli 
que les Sainfts fe croyent toufiours infé- 
rieurs aux autres par humilité. 

Mais , ce qui ne peut eftre bien corn- 
Cette vnî« prjç c'çft qu'encore que les Sainds foiéc 

l'cIIc mtimcment vnis a Dieu , & que Dieu 



n'aitqucl- foit la felicitc mefmc , ils ne iouiffcnt 
^^rlJ^lr^K pourtant pas toufiours des confolations 
diuines. La tres-laincte humanité de le- 
fus-Chrift , qui eftoitîvnie perfonnellc- 
ment au Verbe , n a pas mefmc efté tou- 
jours dans la fcnfibilité de ces glorieufcs 
délices , qui luy furent données à Tin- 
ftant de fa conception. Qui Tcuft pu 
croire , fi luy mefmc ne Tauoit témoigne 
fur la Croix ; Mon Dieu \ pourquoy ma- 
uexj-iom dclaijfé ? Noftre Colombe, 
cfpoufc bien-aymcedc ce diuin Amant, 
quoy qu'vnie trcs-intimement à luy qui 
cft la ioye des Anges & des Sainds , n'a 
pas lailTé d'auoir des peines intérieures, 
des tentations , &: des fechereffcs en TO- 
raifon. Ce font des inuentioys toutes 



Marie Aymèc de 'Slondj. 387 

>mourcufes de la diuine Sagefle , laquel- 
le laiflanc quclquesfois endormir les 
amtfs qu'elle aym^, fcins fortir du lieu 
où elle les tient, efteincpendant qu'elles 
fommcillent le flambeau qui les éclai^ 
roit,dc forte quaicurrcueilfc trouuant 
dans les ténèbres ^ elles Tecroyent abfo* 
lument delaiflées, parce que cette cele- 
fte Sagefle, quoy que proche d'elles, ne 
fai t point de bruic, & ccfle pour vn temps 
de les éclairer. Dans ces fortes de priua- 
tions la Mcre de Blonay ne changeoit 
point de pofliure , fa tranquillité eftoic 
coufiours égale , & c*cll en quoy elle fai-. 
foit voir qu elle efl:oit vne efpoufe fidèle. 
Elle difoic ace fujet,que le centre, le <c 
fonds , &: cette intime fubftancc de l'a- ce 
me , s altcroit par les trauaux de la vie a 
temporelle, & mefme de la fpirituellc. c« 
Otiefon n'auoit iamais deconfl:ance au ce 
goufl: plus épuré de la vertu, & qu'il n'ap- u 
partenoit qu'à lefus-Chrifl: de dire 5 Mon 
Dieu , pourtjuoy mauez^-yous dclaijjé ? Que <c 
fon Perc le traita ainfi , parce qu'c-«^ 
tan t Dieu , comme luy , il fe pouuoi t fou- a 
jflenir de foy mefme, &que ce delaiflc-«^ 
ment eftoic vne preuue de fa diuinitc, ce 
mais pour nous autres panures & foiblcs 
créatures , que fi Dieu nous delaiflbit, 
nous tomberions dans le néant. Que nos «« 

Bbi. 
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» i'cchcreffcs &: nos peines intérieures font 
» bien fouuencdes iuftes punitions de nos 
yy infidelitez ; pour quelques fujcts qu'elles 
>j nous arriucnt , nous ne deuons pas per- 
5> dre courage, mais imiter Dauid, qui dans 
la viciflîtude de la ioyc , &: de la trifteflc, 
5> compofoit toufiours des Pfeaumcs Se 
» des Cantiques, pour inuiter tout ce qui 
yy eft beau &: de laid , d'agréable & d af» 
yy freux en la nature à loiier &c bénir Dieu. 
Ces dernières paroles du Pfeaum^ 
fuïlimc de cent-cinquante : tout efprit loue le 
louer Dieu. 5f/ç;/e^ir , luy plaifoicnt : car difoit-elici 
yy C'cft dans lefacré fllenccqucleslouan- 
>, ges de Tefprit fe donnent à Dfcu. Elle 
rapportoit fort à propos à cela tout Tad* 
mirablc entretien de Icfus-Chrift aucc 
la Samaritaine , à laquelle cette SagelTc 
éternelle enfeignoit)jQ«rZ)/>« ejîantej])rit, 
il faut que celuyqui le Veut bien loiier ado^ 
rtf , le lotie l'adore en ef^rit ^ en yeriré. 
» Elle difoit , Que par vn grand mal-iieur, 
9>lds perfonnes fpirituelles fe trompent 
» bien fouucnt, en ce qu a force de curio- 
9p fitez naturelles & de fubtilitez humai- 
1» nes,&à force de dtfputes fcolaftiqucs , 
^> elles efteignent en elles mefmes refpric 
'/de vérité 5 elles cftoufFenc ce diuin flam- 
5> beau , par la fumée de leurs propres ri- 
>y chcffes ^ & par rinduftric de leurs pro* 
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prcs opérations, qui dcuroienc ccflTerâb- 
folumenc lors que TErpric diuin com- 
mcnce à opérer &: agir en nos amcs ; que 
c'eftoic la caufc pourquoy ileftalTezra- <^ 
re que ces fubtils cfprits qui ne font que 
chicaner en la tres-fainfte Théologie , 
foient véritablement deuots &c intelli- <^ 
gens des myftcres de l'alliance fpiritueU 
le qui eft entre Dieu& les ames hum- 
bles. Quelle fçauoit par expérience tant 
de foy que d autres , que tant plus Tame ^< 
cft purifiée , calme, &c fimplifice , tant 
plus elle reçoit & conçoit fans aucune 
peine les chofcs les plus grandes & les 
plus fublimcs de Dieu & de fcs attributs. 
Qu'en cette forte le faindEfprit au iour <c 
de la Pcntecofte purifia , calma & fimpli- 
fia les cfprits des Apoftres , qui furent à <^ 
Tinftantlcs plus grands Théologiens du 
monde. Quj:lle croyoit que Dieu tcmoi- c< 
gna par la defccnte d vue boule de feu ce 
iuï le bien-heureux Fondateur , que fon 
cfprit cftoit purifie &fimplific^ comme c« 
les efprits des Apoftres, dont il eftoitv^ 
ne viue Image , & le vray SuccefTçur en 
tant de façons ^ qui cntendoit &C prati- 
quoit fi bie les maximes dcIefus-Chrift. <c 
Il eft conftant que lafimplicitcd'efprit 
&dç penfée , dont Dieu auoit gratifié 
cette aymable Colombe, cftoit lacaufe, 
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pour laquelle elle ne faifoicpas bcau-^ 
coup de reflexion fur elle mefmc. 

Elle dit vn iour , que quand elle auoit 
rcceu de Dieu quelque o;race extraordi • 
jioiffiincc naire, elle luy rendoïc cette melmc gra- 
fa ts " ' ^ laconfignoit entre fes mains. Que 
rcccQi^dc ces paroles quon repond auPreftre en 
Picu. la Préface de la Mcffe , Bi^num (y iujium 
fji y l\iy fcmbloient fignifier cela. LeSa- 
mcdy Sainârde l'an mil fixcens quaran- 
te^huift , comme Ton beniflbit, félon 
les fainftes Cérémonies , le feu nouucau 
à rEglife , elle rcceut vne grande grâce, 
mais dVnc façon fi fmguliere , qu'il ne 
.luy cftoit pas aifé de l'expliquer. Seule- 
ment elle dit à fa Supérieure , que no- 
ftre Seieneur auoit fait en fon ame Toffi- 

O y., 

ce de grand Preftre, y allumant luy mcu 
me vn feu tout nouueau , ( c'eftoit peut* 
cftre le fcufacréqui ladeuoit bien-toft 
»> confumcr. ) Cela s'cft pafle en moy , dit- 
55 elle , d'vne manière que ie ne puis cxpri- 
^> mer , mes facultez fe trouuanc plus dans 
la fouffrance, que dans Taftion : Et quoy 
« que ic fentiffe on moy celle de ce fc u toù* 
» jours confumant, fi ne voyois-ic pas le 
»> Preftre éternel qui me faifoiola grâce de 
yy l'y allumer. Elle dit vne autrefois que 
33 noftre Seigneur porta tant de lumière 
s> 4ans foncfpric, pour pénétrer le fcns de 
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rOraifon Dominicale , que les mois en- <g 
tiers neluy fuffifoienc pas pour méditer ce 
chaque demande. Uonncn pût pas fça- 
uoir dauantage ,parce que cela luy cftant 
arriuc dans les premières ferueursdela 
vie rpiritucUc , &: n en eftant interrogée 
que fur la fin de fesiours, elle dit quelle 
ne s'en reflbuucnoit pas bien , mais que 
toufiours depuis elleauoit beaucoup ref- 
fency de re{pc£t en recitant cette Orai- 
fon, & qu'elle portoit vne extrême com- 
paffion à la plus part des Chrcftiens dans 
le monde, qui blanchiflTcnc dans Tigno- 
rancc du vray fens d'vnc prière qu'ils re- 
citent cous les iours. 

Qnclqu vn dira peut-eftrc qu'ayant 
fait voir icy le corps de Tedificc que laSa- La droiture 
eefTc , s'eft bartie cllemefme dans Tame p P^"^^<** 
de laMcre de Blonay,unaelte rjcndxt non*, 
des fondemens. Neantmoins ceux qui 
en feront bien les dimenfions, les trou- 
ucrontaflfcz exprimez dans fa profonde 
humilité , & dans la pureté de fes inten- 
tions ,qui n'ont iamais eu d'autre objet 
que la feule gloire de Dieu. Elle difoic 
d'ordinaire que la vrayc paix de Tame, &C 
la faindc liberté d'efprit des enfans d© 
Dieu , ne peuuent auoir d'autres fonde- 
mens. Voicy ce qu elle en efcriuit à vne 
Supérieure, Examinez foigncufemêt les 
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5j attraits întcricurs de vos Filles, & vous 
\> fouuenez du confeil de TApoUre, cxuil 
>3 ne faut pas croire k tout efprit y wnis qutlr 
» dùiuent ejire efprouuex^ s ils font de Dieu. 

Vous pouucz luger du progrez de vosFil- 
5) les en rOrailbn , & du véritable fom- 
» meil fpiritucl fur le fein de leur diuin 
33 Efpoux, fi elles ont rceil fermé à leurs 
»> propres interefts , aux plaifirs de leurs 
3> fens , &: aux vaines complaifances de 
» refprit ; iamais on ne connoît mieux la 
>5 vérité de Teftat paflTif dans vne ame , que 
» par la fidélité à l'opération des vertus, 
53 fur tout de l'humilité &: de la mortifica- 
5> tion des fens. Ce font les paroles de cet- 
te fidèle Efpoufe , que le diuin Amant 
faifoit fouuent fommeiller de la forte, 
prenant plaifir de grauct en fon cœur foa 
image & les traits de fa plus viue reffcm- 
blance;parantainfi fa belle ame des plus 
riches orncmens des vertus , fans qu'elle 
s'en appcrçeuft. Voilà comme la furemi- 
ncnte Sageffe s'cloignant des cœurs dou- 
bles , eftablit fa demeure dans les fim- 
pics & les purs , comme eftcit ccluy de la 
- Mcre de Blonay. 
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T)es Vertus , de la foy ç>* de /' Elpera^nce 
en U M ère deBlonay. 

Chapitre XX.VI. 

LA pureté de vie dans laquelle cet- 
te bonne Mere a coulé fcs iours, 5^^^^ p^. 
eft vne prcuue authentique , que toîcdcsfon 
dés Tinftant que fon amc a efté éclai- ^^^^^^ 
rée des rayons de la railon, fc rendant fi- 
dèle aux attraits des premicrcs grâces, 
elle a mis en vfageles vertus quelefainft 
Efprit luy auoit infufes par le Baptefmc. 
Cette grande inclination qu'elle auoit 
pourtour ce qui rc'gardoit rEglife,ccc 
ardent defir de connoître les veritez 
éternelles : Ces interrogations conti- 
nuelles qu'elle faifoit touchant les My- 
fteres de la religion': Cette fatisfadion 
qu elle tcmoignoit de communiquer a- 
uec les perfonnes dénotes : Son aflîduitc 
à la prière: Son attcfition à la parole de 
Dieu, &: femblables Exercices de reli- 
gion qu elle pratiquoit dés fa plus tendre- 
ieuneflc, font voir qu'elle acquiefçoit de ^ 
tout fon cœur à toutes les veritez que 
Dieu a reuelées à fon EgUfc , &c que fon 
entendement fc rcmplifloit tous les iours 



1 



d z plus en plus des lumières , &: de la ee- 
lefte dodrine de la Foy. Ceftjpcut cftre, 
pour ces faindes Difpofitions , que des 
. Ibn bas âge on Tappelloit la fainfte Fil- 
le , Dieu la difpofant ainfi , pour luy dire 
va iour le grand mot du faluc &dcdilc- 
â:ion fmgulicrc ; Ma Fille bien-aymce, 
vous eftes mon cfpoafc par la Foy > fi 
vous m'cftes fidelle en ce chemin de té- 
nèbres, ie vous feray voir où l'habite &: 
ie repofc au Midy de ma gloire. Ce don 
celefte fut fi bien receu dans fon amc, 
qu'il ne luy (bruit pas feulement pour Té- 
claircr dans fes propres ténèbres , elle en 
fit encore part aux autres , cnfeignant 
auec vn zele &: vnc addreffe admirable 
les premiers principes delà Foy aux do- 
mcftiques &: aux pauures de la Parroiflc; 
ce qu'elle faifoit aucc vne facilité & fuf- 
fifancc ,qui ne paroiflbit nullement, ny 
de fon fexe , ny de fon âge. 

Elle ne donna pas feulement des preu- 
L horreur ucs dc fa Foy pat Ics inftruûions qu'elle 
T^s^Hcrc fs^ifoit aux autres , mais par les gran* 
tiq'ics. des oppofîtions qu'elle fit des fa icuncfle 
aux attaques des Huguenots , dont elle 
auoitVne telle horreur, que de les voir 
ouïes approcher , ce luy cftoit vne peine 
infupportablc. Voicy ce que le Bien- 
heureux luy efcriuit va iour à ce fu;et 
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Ma Fille , ne doucez point de voftrc Sa- ce 
lut, vous eftiez encore bien pecicc, que ce 
voftrc fby me parue grande. Viucz con- ci 
formcmcnc aux vcricez qu'elle nous en- o 
feigne , &: en culciuez le don précieux *< 
que vous aucz fi auancageufemenc re- ce 
ceu. Souuenez-vous quand vous m'ap- c« 
porcaftcs les liures hérétiques que vous ce 
auiez pris chez N. N. & que vous me di- ce 
fiez aucc tant d ardeur , qu'il les falloir ce 
brûler, &: tous ceux qui les lifoient. Sou €< 
ucnez-vouslaufli que vous demandant fi ce 
vcrtis n'auicz point la curiofitc de les li- ce 
re , vous me répondîtes hardiment que fi ce 
l'enuie vous prenoit d'apprendre quel- ce 
que chofe contre la fainde Eglifi: Ca- <c^ 
tholique, Apoftolique &c Romaine,vous ce 
voudriez vous mefine de bon cœur cftre ce 
brûlée. O ma Fille tres-cherc , &: toû- ce 
jours veritablemet Aymée, ie n'ay point ce 
oublié ce traict de vortre enfance. Con- ce 
folez-cn maintenant voftrc coeur danser 
ce petit ombrage de trouble, &: au lieu tt 
de difputer fur les cho£cs qiie Tcnnemy ec 
vous fuggcre, rendez grâces à Dieu de ce 
ce que dés l'âge de ncut à dix ans il vous ce 
a donné le defir de mourir pour la Foy dp 
la fainfteEglife. Maintenant, ma Fille, u 
mourez à vous mcfme pourla pureté de ce 
cctte^Foy^aneantiflant voftre efpritdans ce 



arie Aym ee de B lonay. 765 

four lesimacicres delaFoy. Mes Soeurs, 
difoic-elle à fes Filles i Içachons bien c 
couc ce qu'il nous fauc croire ^mais r«'é- c( 
pluchons rien dans la Foy. Tenons pour <, 
ccrcain que Dieu peuccouc ce qu'il vcuc, 
&Gela doit fuffire pour tirer nos créan- 
ces &: nos adoracions. Elle vouloic qu'en 
rinftrudion des Nouiccs , on fe feruic de " 
bons Catçchifmcs , afin qu'elles n'igno*- 
raffenc rien de ce qu'il fauc fçauoir & 
croire, mais pourtanc qu'ondonnaft cout 
à la fmiplicicé,&: rien àla fubcilité. Qu'en 
l'exercice des vercus Chrcfticnnes deux 
chofes eftoienc neceflaires,abbaifler la 
raifon humaine , &: donner plus d'eften- 
duë à l'ardeur delà volonté. 

*Si félon les règles de l'Apoftre , on 
iugc de la grandeur de l'édifice par fes ^^P^" 

t r r 1 > rancctant 

baies &c les rondctnens^ nous n auons pas poar le fpi- 
befoin d autres preuues pour connoître "tuci,que 
quelle a eue la grandeur de 1 elperancc pord. 
de la Mere de Blonay que rcxcclicnce 
la grandeur de fa Foy , que le mefme A- 
poftre mec pour bafe de coures les chofes 
que nous deuons accendre cres-certainc- 
mène de la coutc-puilTancc &c bonté de 
Dieu. Si cette Mere , roudours aymante 
6C toufiours bien Ayméc tout creu de 
Dieu, elle en a aullî attendu &: cfperc 
tomes chofes^ , mais d Vnc confiance fi » 
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ayant faic reproche qu'elle eftoitvne te- 
mcrairc ,& que fon procède alloic plu- 
ftoft à tenter Dieu ^ que non pasàTlio- 
norer > Elle fit cette belle réponfc, QjVe- 
ftant appuyée fur les mérites de noilrc <t 
Seigneur lefus-Chrift , &: fur la fidélité « 
de fes promcflcs , elle ne pouuoit qu'elle 
n'cfperaft toute forte d4É)iens, &:ladéli- 
urance de toutes fortes de maux. <f 

Celuy toutefois qui luy auoit fait ce 
reproche , ayant quelque authoritc à fou ^of^rc Sci 
égard, elle en eut quelque peine , iuf- gncur rdc 
qucs à ce qu'vn iour recitant TOraifon fic^/^fp^ 
Dominicale en fa cellule aptes Texerci- rancc. 
ce du Matin, elle fc fentit tout à coup 
puilVamment attirée au dedans de foy- 
mefme,où noftrc Seigneur , ce luy fein- 
bloit, luy dit fort intelligiblement. Hé î 
quoy , ma fille, fuis-je donc vn trompeur? 
en quoyt'ay-je manque iufquesicy? ay- 
jc cnleignc aux hômes àme demander ce 
que ie ne veux , ou ne puis pas leur don- 
ner? Ces paroles la touchèrent fi viue- 
ment,qu elle n'ouyt pas fonner TOrai- 
fon j & continua fon application inté- 
rieure , mfques à ce qu vnc Sœur luy ve- 
nant parler , elle s'enquit quelle heure il 

que falloir la Communauté > 
La Sœur ne pouuant diffimuler ce qu'el . 
le reconnoiflbit en fa Sup^rieure^la prcT 
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fa refpeûucufcmcnt'de luy dire ce quî 
luy cftoic arriuc ; mais clic n'en pût tirer 
n autre chofe , finon 5 Ma chère Sœur , ne 
3>ccflons iamais d'efperer tout de noftrc 
35 bon Dieu. Quand il nous aouuert Ton 
» coeur , ce n a pas cftc pour fermer noftre 
j> efperance : au contraire^ c*eft fon dcffcin 
fa gloire, que npus n'ayons confiance 
qu'en luy feuL 

Vnc autrefois quelquVn lablâmant, 
de ce qu elle n'auoit pas aflcz de confian- 
Ellc n'a^ ce en quelque pcrfonne, dont la vien'c- 

f)ointelcco- • i • • j» i 

fiance aux itoit pas bien reglcc,qui pouuoit dail- 
mcchant. leurs beaucoup feruir , & beaucoup nui- 
^' rciclle dit qu'elle ncntêdoit rien à vn tel 
j>comcrcc5 qu'au refteilneluy arriucroit 
55 que ce que Dieupermettroit. Si ma paix, 
5> dit elle, & ma réputation dépédoient de 
^>mes confiances ou complaifances aux 
créatures, cornent oferois-jc dire à mon 
5> Dieu , ce que ie luy dis tous les iours , I n 
5>teDomine speravi. Noniamaisic 
yyTLC changeray cet appuy. Si N.N. mepcr^ 
3> fecutC) Dieu^me protégera, ou toft ou 
» tard il couronnera ma fouffrance Jl y a fi 
yy peu de fujct de fe confier aux hommes, 
51 ruffent-ils les plus grands de la terre, que* 
jjleur inconftancc nous met dans cette 
3> heureufe necelfité de ne nous fier qu'en 
>j Dieu feul N'cft-ce pas ce que nous fai- 

fon* 
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fons quand dans nos angoifles intérieu- 
res , nous nous addreflbns à ceux qui 
tiennent fa place icy bas. Ceftdans ce 
fentiment qu'elle efcriuitvn iouràvnc 
Supérieure, qui auoir cftc de fcs Filles, 
le vous fuppHe , dit-<elle , d^ouurir voftrc 
poitrine macernelle à vos Filles , à ce <t 
qu'elles trouuent toufiours en vous le « 
remède &c radouciflement à leurs pei- 
nés ; qu'elles fe confolent en cette pen-«t 
IcCy&c dans cette efperancci maSupe- 
rieurc,qui eftmon lefus-Chrift en ter-<c 
re , me foulagera & pouruoira à tous mes « 
bcibins. Faites qu'elles vous ayent vnc 
plein* confianct , & qu'elles vous foient 
îinceres & fuccinûcs a parler;tenât pour 
peu intérieures , celles qui font de longs 
ilifcours. Enfin donnez leur pour maxi-t^ 
niejque la vertu coniîfteplus à faire, qu à <^ 
dire. 

Dieu 5 qui cfl: ialoux de fa gloire, ne 
Teft pas moins de la confiance qu'il veut EUcàpprei 
qu'on aye en fa bonté : Et l'on peut dire^ 
que la mefure de fes communications fier qu*cjii 
plus intimes dans les ames qui font pro- 
reffion. de Taymer ^ eft celle de leur efpe- 
rancc^ &: abandon totale aux foins de fa 
falnÊte Prouidence ; & d'ordinaire il 
<lonne plus ou moins de fucccs à nos 
cntrcprifcs , que plus ou moins nous f • 
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fommcs abandonnez. La Mcre dcBlo 
nay paya bien cher vn iour vn petit man- 
quemenc de cette confiance cordiale à 
fon diuin Efpoux. Cette chère Merc s'e- 
ftantvn iour flatte dans quelque petite 
addrcfTe qui luy eftoit tombée dans Tef- 
prit,pour le fucccs d'vne affaire tempo- 
relle; elle fut fort furprife qu'en TOrai- 
fon du foir elle nepouuoit s'arrefteY , fé- 
lon fa couftume , à la prcfence de Dieu, 
fcntanc comme vue barrière qui Ten fe- 
paroit , &c qui rcmpcchoit mcfmc de 
s'approcher de luy. Cette angoilTe inté- 
rieure luy dura quelques iours, ne pou* 
uant quafi auoir autre pcnfée quff celle 
de Dauid : He i mon amc , pvfétquoy t af- 
fliges -tn ? pwrquoy te troubles^ tu ? Ce 
que ne pouuant diflimuler , &: s'en plai- 
gnant amoureufement à noftre Seigneur 
mèfme ,1e polTedant en fon ame après 
la fainûe Communion, il luy fit en fin ce 
reproche à l'oreille du cœur: Ma Fille, 
quand tu t appuyeras fur toy mefme 
^ne prendras pas mes aduis, ie te cacheray 
ma face, &: m'éloigneray de toy. Ce re- 
proche porta tant dcconfufiondans fon 
amc, que fes foûpirs&: fcs larmes rega- 
gnèrent enfin le cœur de fon Sauueur, 
auquel elle protefta pouriamais , qu au- 
cunç maxime de la poUtique mondaine. 



'H^am Aymct de Blonày. 405 

hc prcuaudroit dans Ton ame contre la 
confiance qu'elle deuoit auoir en fa bon- 
ce, & que iamais elle h'arcendroicbene^ 
diftion que de luy dans fes aftaircs-. Elle 
aduotia depuis que celle qui luy auoit 
caufé ce trouble , ne reiiflic pas à l'auan- 
tage de la maifon, s'en attribuant toute 
la rautc,parce qu'elle y auoit agy par Tad- 
drcflc de fa milerablc nature. 

lamais aufli depuis elle n'eut àiicUn 5^ f^j^ni^ j 
rnauuais fucccs dans les affaires du Mo- à toutac- 
naftere , parce qu'elle y chcrchoit tou-^^^^" 
jours la volonté de Dieu . & en laifToit le 
foin à fa diuine Prouidence. Elle difoic 
fur la fin de fes lours ,qu il ne luy eftoit 
reftc que trois dcfirs , &: que tous trois^ 
quoy qu cxtrcmemct difficiles, s'eftoicnt 
trouuez accomplys , parce qu'elle en 
auoit laifTék foin à Dieu. Ses atnys les 
mettant au rang des chofcs impoflîbles^ 
ïamais l'efprit de cette gcnereufeMere 
ne chancclla,ny ne s'abbatit là defTus; 
difant auec vne foy mcrueiileufe , s'il cft 
befoin de miracles , Dieu en fera pour fa 
gloire à la confufiôn de la fageffe & de la 
^politique des mondains. 

Interrogée vn iour du fuj et & du fuc- ,t s,^s iu- 
ces de fonOraifonj Ty ay veu prendre, « ^'^^^^^ 
<îit-clle^les mcfurcs du temps &: de l'E- cc ^y^ç^^l^l 
tcrnicc j que le temps cft pour les chofes 

Ccij 
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5î mondaines j & rEtcrnité pour celles de 
3> la grâce, qui s'cftabliflent par la confian- 
?5 ce en la diuinc mifcricorde, bc la coopc- 
?5 ration aux bonnes cruurcs,qui en font 
par le mérite du fang de lefus Chrift la 
5> rccompenlc &: le prix. 
Elit s'cn^^ isjon feulement la Merc de Blonay 

Icit pour . r 1 i> r î 

cncoiira-:»> Içauoit bien vlcr de 1 eipcrance pour cl- 
gcr les a- niefme dans les chofes difficiles , mais 

mcstimo- . , 

tcci, encore elle encouragcoit les amcs timo- 
5> rccs , qui pour les moindres manquc- 
» mens commis contre la perfection, s af- 
jî fligeoicnt &:s abbatoient comme fîcllcs 
5, euffcnt efté coupables de perfidie , ou 
51 des plus grands Crimes. Dieu ne veut 
» pas , difoit-ellc ^ qu'on defefpere de fa 
5> bonté 3 non pas mefmc pour les plus 
3> grandes fautes, bien moins pour* celles 
où tombent les luftes fept fois le iour, 
55 te dont ils fe releuenc auffi auec auan- 
0) tage. Apprenons de-là , difoit-ellc ^ a 
nous humilier, à marcher auec plus de 
5, précaution, à nous défier de nousmef- 
,5 mes 5 mais iamais à ne perdre courage -y à 
5, aymer plus lalootc deDieu.que de craint- 
drc feruilement fa iuftice,. Ce qui doit 
^5 confoler en ces premiers mouuemens de 
complaifance &de vanité dans le bien, 
de tiédeur & de lâcheté aux exercices de 
pieté , &: femblables recherches de nous 
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mcfmes, &: de l'amour propre en nos ^ 
oeuurcs , c'cft que fi Dieu y eft offcnfé, ce 
ccn'eftpas du moins en le voulant ofteu- cc- 
fer, mais en nous eflayantde luy rendre (c 
quelque feruice &:de luy plaire. Ceux- c< 
là feuls ontraifon d'appréhender qui dé- ce 
libcrémcnt offenfent Dieu pourTofFen- 
fcr,&: qui fcplaifenc malicieufemcnt à c< 
luy déplaire ; Ceux dont les langues, 
comme des rafoirs affilez , tranchent 
les facrez liens de la chanté , portant le 
fcandale &:ladcfolationpartoût, par le <c 
venin des phis noiics calomnies j Ceux ce 
qui pour ne reconnoître les dons de <;< 
Dieu ,Sc s'humilier fous fa main , imi- ce 
tcnt la fupcibe des Dcmons , S>c cher- a 
chent toufiours à s'élcucr,doiuentap- u 
prchcnder leur perte. Mais pour nous, ce 
filefuscrt: noflre Aduocat,la tres-fain- fx 
fte Vierge noftre mere , fi les fainfts An- 
ges font nos Prote£l:curs , &: les bien- ,c 
heureux nos Amys ; fi nousfomiTiesbap- <c 
tifcz , fi nous fommes dans l'Eglife , fi ce 
nous participons aux Sacrcniens, fi tant ce 
de perfonnes nous aydent ic s'intcrel^ u 
fent pour nofiire Salut , quelle raifon a- ce 
uonsnous d'en defefpercr, &: de n'y pas ic 
prétendre? <e 

Bein- heureux celny^dit le Sage, qui gfpç. 
n'a point eu de trifteffe en fonamc,&: ranccacftc 

C e il) 
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pleine d'v- i^'^ft P^s defcheu de fon cfperancc^» 
lie fainac L'Apoftic mefmc veut qu on conferue 
la ioye dans refpcrancc. C cft ce que 
noftre aymable Colombe y qui n^cftcn- 
doic Tes aides que vers le Ciel , où elle 
prctendoit fon repos , a cres-bien enten- 
du &:parfaicemcut pratiqué: Car , outre 
le fond de ioye qu'elle polTedoicen foy* 
mcfmc , elle auoit receuc cette grâce de 
la communiquer aux amcs qui Tauoient 
perdue par le fcrupulc. C'ell pourquoy 
fe feruant des termes de fainft Paul , elle 
difoit fouucnt à fes Filles dans les chofes. 
» plus fàchcufes : Mes chères Sœurs, foyôs 
3i>ioyeufes crx rcfperance. Toute la terre 
3^ ne vaut pas Tapplication de noftre amc, 
35 qui eft créée pour la Diuinité. Quana 
nous perdons tout en ce monde , nous 
35 gagnons tout pour le Paradis. Voyanc les 
Occonomes ,& les autres Officieres en 
peme pour les neceflitcz temporelles, cL 
35 le les confaloit en riant : Auez-vous , di-^ 
yy foit-clle 5 oublié que noftre Pcre , qui eft 
yy es Cieux, voit & connoît nos bcfoins ? Si 
j> nous n auians. ce refuge , nous ferions 
yy voircment à plaindre : mais la Proui- 
3) dence ne manque point à ceux qui efpe- 
>>rent en luy , n'cfl;-ce point ofFcnfcr fa 
^5 bontc,que celles qui font fes Filles & fes 
^y E(]poufeSj en témoignent de la dcfiancç* 
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De la charité de la M ère de Blonay en^ 
uers T>ie0(^emers le Prochain. 

Chapitre XXVIL 

L A Foy de ccçtc aymablc Efpoufc 
luy a dçcouuerc le bien- Aymé de Lafi^cliré 
fon ame ; rdperance Ta fait courir fon a- 
aprcs luy à lodeur de Tes parfoms, Se l*a- "^o^r «1- 
mour achcuant fon bon-heur , 1 a intro- 
duite dans le cellier des vins délicieux, 
où ce diuin Amant a ordonné en elle v- 
ne charité confommce. Toute fa vie,, 
comme nous auqns veu, n ayant.eftc que 
cl^arité , il eftoit comme fuperflu que 
nous en fîflîonsvn Chapitre particuliep. 
Mais en cecy nous imitons TaddrefTe des 
Parfumeurs , qui de TafTemblage de plu- 
fleurs fleurs, eu tirent vncefferice admi- 
rable, qui contient éminemment & dans 
vn certain deo;rc d'excellence .toutes les » 
odeurs, les vertus & Icsqualitcz de ces 
fleurs. C'cfl:àquoy nous pouuons iufl:c- 
ment comparer la Charité, qui a règne, 
&:qui a donné le lifftre &: Tefclat àtou- 
tes les autres vertus de cette Mere très- 
aymante , dont nous auons icy defcric 
THiftoirc. Et parce qu'en cette Charité^^ 

C. . . , 
c lllj 
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aulîi bien qu'en toute autre chofc , 
beauté &c Tagréement vient de 1 ordre , 
c'ell pour cela qu elle peut dire aucc TeC 
poufe facrée , que fan bien- Aymé a or- 
donné en clic la Charité , ou pluftoft 
qu'il a unis tant d'ordre en Ta Charité 
^our luy fcul , que rien n'y a paru dclor- 
donnépoui les créatures, La fidélité ac 
fon amour pour Dieu^a fait voir en toute 
occafîon, quelle l'aimoit &prefcroità 
toutes chofes , ayant toute fa vie facrifié 
fes propres interefts à ceux de fon hon- 
ncut &: de fa gloire. L'amour affectif qui 
latcnoit inceflamment vnic à fon objet, 
ne fut iamais oifif en fon cçeur , mais é- 
toit rendu elfcftif parla fidélité qu'elle 
rendoit à fes attraits, donc elle a donné 
tant de pieuucs par la pureté de toutes 
fes intentions , par la ferueur de fes 
actions, par la patience en fes trauaux,&: 
par le reiiionGement fi parfait &: fiabfolu 
à foy-mefmc, &à toutes les chofes du 
• monde , pour eftre ^lui lucimcment Ik 
Dieu. ^ 
La diuinc Charité ^f^fpanduc par Je 
charité faind Efprit dans le cœur de la Mcrc de 
txcs-tcndrc] Blouav valant la m^tfme qui luvfaifoit 

& trcs fin- ^ 1^. j rr ^ 1 r 

ctfrcvers je ^ymcr Dicu , par dellus toutes choies, 
prochain. ^ Je prox:hain pour l'amour de Dieu, il 
ne fautpas s'eftonncr fi elle eiloit fibicn-. 
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faifAnte,&: en a donné tant de prcuucs 
durant tous le cours de fa vie à Tégard 
de tout le monde. En effet les témoi- 
gnages de fa dileclion pour le prochain 
font tels , que ie ne fçay fi vne amc dans 
vn corps mortel en peut donner de plus 
grands &: de plus illuftrcs. Non conten- 
te de faire du bien, félon Icsbefoins & 
les rencc^htres ordinaires ; la Charité la 
rendoit encore ingenieufc, ô^luy four- 
nifToicmil inuenrions ,foit pour preue- 
nir &c contmiicr , s'informant qui des 
conditions , qui des humeurs , qui des 
mérites, des neceflitcz du prochain i 
mais auec tant de bonté, qu'on ne pou- 
uoit douter que cela ne partit dvn coeur 
& dVne volonté véritablement charita^ 
ble. Ceux qui ont plus connu fcs difpo- 
fitions en ce point, ont témoigné bien 
fouuent que fi le Bien-heureux cuft pu 
compofer fon liure de l'amour du pro- 
chain , comme il Tauoit projctté , il n'eut 
pu le propofer vne plus belleidcc que le 
coeur de laMere de Blonay , comme*en 
cfcriuant ccluy de Tamour de Dica, il 
auoit confideré le cœur de la Mere de 
Chantai: En effet, Dieu auou donné vn 
cœur à cette aymable Colombe , fiten- 
dre,fi pur,fi franc, &fi foigrieux pour tous 
les exercices de laCharité, quelle pou- 



uoic dire aucç lob , qu'elle eftoic née &r 
3> creuc aucc çUc. Cent fois on luy aouy 
«> dire, que c'eftvne neccflicé aux hommes 
5> beaucoup plus grande daymerleur pro- 
>5chain, que lors que lefus-Chrift eftoic 
^ï^vifiblej^ conuerlbit parmy les hommes: 
5>pour lors , difoit-ellcjoa lepouuoitav- 
>j mer & feruir luy-mcfme , au lieu que 
>3 maintenant nous nepouuons^le voir ny 
3î le feruir qu'en fon Corps myftique, dont 
3) tous les Chreftiens font les membres. le 
)) rends grâces à mon Dieu, difoit-eUc vnc 
3î autrerois, de ce qu il a commandé qu'on 
3> ayme le prochain ;cars il nerauoitcom- 
3> mandé, ie luy aurois demandé permilSon 
^3 de le faire. 
Conduite La Merc de Btonay,qui fçauoit que lu 
c^c cci:c conduite des ames eft rccuure de Dicu^ 
^ q^^^^^ y ^ nialediftion à celuy qui le fait 
en char-e. neo;lio;emment , n'eue rien tant à cœur 
durant les Superioritez quelle a excr- 
cées, que de s'en acquiter ibigncufemet. 
Sa maxune eftoit cxccHente , prenant 
pour idée de fa conduite, la Ggeflc & la 
:)uifrance de Dieu au gouucrncmcDC d*. 
vniucrs ; &: fçachant que cette mcfme 
S.igcffe conduit heureufemerlt toute ^ 
chofes à leur fin par la fermeté &:fuaui- 
tc,eilc les ptic auifi pour règle &:pour 
principe de fon gouucrnement , téxnoi- 
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gnant en effet à les Filles vne fermeté 
admirable pour les faire auancer en la 
;perfedion , &: arriuer à leur fin : mais 
aprcs tout par des moyens &: d'vnc ma- 
nière fi fuaue, qu'aucun efprit tant foie 
peu railonnablc, ne s'en eft ïamais offen- 
ic Elle diftino-uoitd'ordinairc en lacon- 
dultc deux fortes fle correftions; la fra- 
ternelle 5 &: la maternelle : &: fa pruden- 
ce les cmployoiç toufiours fort vtile- 
ment. En la fraternelle, traittant fes Fil- 
les comu'^c Sœurs ,cllevfoit dcfuauitc, 
mais où il falloit paroître comme Meie, 
çlle témoignoit authorité, faifant vio- 
lence à fa douceur naturelle , pour ho- 
norer la puifîancc Se le caradlere que 
Dieu luy auoit donné. Elle ne vouloit; 
point d'autre marque du fucccs de fa 
conduite &du profit de fes aduertiffc- 
mens dans les ames, que ce que dit le S. 
Efprit ; Corrige le f^ge^ il t ctymera : Co>— 
rige le fol , ^ tl te hayra. C*eftoit là fa 
pierre de touche pour connoîtreles ef- 
prits. La Mcre indulgente, difoit-elle, 
aux impcrfeftionsde fes Filles , fait voir 
qu'elle ne les ay me pas.I\icn n'attire tant 
*Vamour d'vne Supérieure pour vne Fille 
qu'elle corrige , que de la voir fouffnr 
Jmmblemcnt la corrcdion , fans perdre 
ia çonfiajticç , & témoigner amcudcmenc 
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5> des chofes dont elle la corrige. Comme 
3>au contraire, celle qui témoigne repu- 
yy gnance à la corredion , qui s'excufc , qui 
5, s'ofFcnfe, &c(\\\i ne donne aucune mar- 
>) que d amandement \- quel amour peut- 
55 elle prétendre de fa Supérieure , que ce- 
n luy 4ç compaflion, qui luy fait iuftçmcnt 
» appréhender fa pert(?^ 
5> On luy dit vne fois, qu vne autre la 
trahiroit j mais parce que la charité qui 
cfl: bénigne, Tempéchoit de pcnfer mai 
du prochain, la chofeeftant arriuéc,con\- 
me on luy en faifoit reproche , elle rc ^ 
31 pondit doucement i Fayine mieux eftrc 
trompée, que de faire vn péché véniel, 
3> ou le moindre iugement du prochain : 
5) que n'en eftant pas eftablys les luges, 
35 nous n auons rien à foupçonner , ny à c- 
plucher en fes aûions. Mes Soeurs, difoi: 
33 elle à fes Filles, fouuenons nous du beau 
33 mot de noftrc bien-heureux Pcre, que 
33 Tame de noftre prochain efl le fruidl de 
3> l'arbre dcfFendupOfcir nous i qu'il cft aulR 
a> dangereux d'en pénétrer les intentions, 
3> que de toucher afesadions. Viuua^ u- 
3) ucc tant d'eftimc , tant defupport jtant 
>> de déférence, tant d'amour &: de bcnw 
33 gnité pour luy , que nous n'ayons iamais 
33 aucun bcfoin de pénitence ny d'abfoiu- 
>j tioa là deflus. Voilà comme cette ver- 
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rucufe Mcrc cntroic dans les maximes &: 
dans l'imitation du Fils de Dieu , qui n a 
iamais eu qu vn cœur plein d amour & de 
douceur pour vn ludas y &c pour fes plus 
cruels cnnemys. 

Dieu , qui auoit fait paflcr la Mere de ccncrofité 
Blonay par tous les degrez de laChari- ^'^ 
té , veut en fin quelle donne bien toll ^.Tnnc!" 
des preuues de fa perfeftion par la pa- 
tience & le fupport des peines ôc contra- 
didions plus fcnfibles. Vn Perc des plus 
cfclairez rendant raifon de lopprcffion 
que foLiffrent les bons parles mefchans, 
dit, que c'cft afin ou que ceux-cy fecon- 
ucrtilfcntjOu quclesbons foicnt exer- 
cez que Ton rcconnoifîe de quelle 
trempe ert leur vertu,par les foulFrances. 
Si la Mere de Blonay napeû remédier à 
tous les defordres des mefchans, par fa 
patienqp &c fcs inftruflions , ils ont du 
moins fcruy d'exercice à fa vertu , &: luy 
ont donne de temps en temps beaucoup 
d'occafions de mérite. 

Elle eut vn iour du Vendredy fainû Dicurydif- 
quelquc prefentimcns de cccy, sappli- porc par va 
quant à confiderer l'excès des peines &: ^"5""=''' 
foufFrances de fon Sauueur: car en eftanc 
vmement couchée^ elle entendit inté- 
rieurement cette parole, Ma Fille, 7?^»- 
^^rdc Cr imite. Cccy , dit-elle , me furprit u 
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5, aucunement , ne pouuant comprendre 
,> où alloïc cette imitation parmy tant de 
5, fouffrances. lemepreparois quafiaqucl- 
que play e vniuerfelle en mon corps , lors 
3, que quelques femaines après ce dmin 
3, Sauueur me fît voir, que c'eftoit mon 
cœur qui dcuoit eftrc cxpofé aux traits 
5, de la calomnie, & des langues médifan- 
,y tes, Taduouë en effet que i*eusbefoinde 
,5 prouifion de patience > & de dire aucc 
D an'id 'y Mes cnttemy s comme autant de chiens 
y, m ont rnuironneT:^^ mais Dieté m'en delitêrera. 

le me rcfouucnois pour lors de cf que i*a- 
,5 uois appris au pied de la Croix le iour du 
55 Vendredy S. & l'enuifagcant derechef^ 
j appris que la loy Chrcllienne ne pcr 
55 metcoir pas d'autrqs relTcntimens contre 
5, ceux qui nous perfecutent , que la corn- 
paflion & le pardon desiniuresjque nous 
5, deuons faire gloire à rimitation^e celuy 
,^ qui pria,&: qui offrit fa vie pour fcs ennc- 
55 mis fur la Croix , de n'auoir que des bc- 
nedidions > des exéufes &: des prières , 
55 mais iamais de vangeances ny d animo- 
5, fitez pour les noftres. Ce font fcs propre^ 
paroles qu'elle a fait fuiurc des effets , 
ayant toufîours cherché les occafions de* 
feriiir&: d obliger ceux quiTauoIent of» 
fcnfce, & que la mcfmc Charité nou^ 
dcffcnd icy de nommer. Vne autrefois 
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elle difoic, Qujil ne falloitpas s'efton- çe 
ner fi les méchans tafchoiénc d'affliger <c 
les bons > quec'cftoïc par vn inftind de 
malice pour rencontrer, ou pour le faire <c 
des fcmblablcs : qu au contraire , à vnc te 
amequi aymeDicu, & qui fouffre tout ce 
pour luy,ildopnc d'ordinaire pour prix cc 
de la patience la conuerlion de ceux qui ce 
l'ont periecutcc : que c'eft ainfi que la ce 
Conuerfion de faind Paul a eftc le fruiâ: <c 
des prières de fainct Eftienne. tc 

le rapporte icy dautant plus volon- 
tiers les paroles de cette charitable Me- Sacompaf- 
re, quelle les atoufiours confirmées & ^^^^ 

1 • 1 r 1 niculc au 

authorilcesde les exemples, comme par foula^remec 
autant de prennes & de figncs qu'elles «les mifcra- 
partoient d'vn cœur véritablement ani- 
mé de la Grâce &^ de la Chante. Quel- 
que tendreflc & compaffion naturelle 
qu'elle eut po|^ les panures , elle en a lî 
bien ménagé icb adcs par les motifs (c 
intentions très- pures qu'elle y a eu,qu'ils 
fc font trouuez dans Tordre de la grâce, 
&C dans yn trcs-haut degré de dilc£lton 
furnaturclle. L'Efprit de cette diuine 
vertu luy donnoit mil innerrt:ions,& la 
rendoit ingenicufe au foulagcment des 
miferables. Ellevoyoït qu'on l'exerçoit 
doublement & plus purement, lors que 
de foy n ayant pas de quoy donner, on 
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pouuoit exciter les riches à faire quelque 
bien aux pauûres ; que ce n'eltoic pas v- 
nc petite faucur aux riches de leur faire 
gagner le Ciel, &: aux pauures en leur 
procucurant quelque foulagement, leur 
taire adorer Dieu , & s'eftablir en la foy 
de la diuine Prouidencc. 

La prudence & la difcrerion qui re- 
itfttc. ..cr- gloient fa charité j luy ont toufiours fait 
lîcmcnt cn^ donner la préférence aux pannes Eccle- 
des aumof- lialhques &:auxLtcoIiers qui eltudioiec, 
& pretendoient au Sacerdoce , difant > 
»> Que c'eft contre la fplendeur & la maje- 
» fté de l'Eglife , en vn temps où elle cft fi 
riche , dauoir des Oifficiers pauuics &: 
^^mendians; Que d'ailleurs c'cftoit bcau- 
5>coup auancer le falut desanTcs,quc de 
î> concourir à la fubfîflance d'vnc pcrfon- 
»ne , qui par fon minifterc peut vnioui 
55 gaigncr des milliers d an||^ , & bien fou- 
» uent toute vne Prouince ou vn Dioecfc 
55 à Dieu. 

. Elle auoit grand foin que dans le con- 
la prcfcrcn- cours des dénotions & des Mclles qui le 



ce aux 



urc« Ecclc^K^^^^^ au tombeau de fon bien hcu- 
ikAiqucs. ^^^^ Fondateur , Ton preferaft toufiours 
les Preftres qui eftoient plus indigens en 
la diftnbution des auiiiônes laiffées pour 
les acquitter. 

En fin on peut dire de fa Charité auffi 

bien 
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hitn que de Ja lumière du Soleil , qu elle sa Chatitâ 
a efté vniucrfelle , &c qu'il ne s'ell giiércs cft vniwcr- 
prefcntécsd occâfions, debefoins, ny àc^^^^l ^^^^ 
perfonnes qui non ayenc reflenris des 
effets. Combien de lecrrcs efcrites? com- 
bien de prières & de recommandations 
en faueur de la Charité > combien de 
confolations données aux panures & 
aux perfonnes affligées > combien d'enî- 
tre tiens charitables , foit aux Sœurs ma- 
Jades, ou affligées daii^ le Monaftere? 
combien au parloir & aux perfonnes de . 
dchors,qui ont trouuc en fcs paroles l'ac- 
coifemenc de leurs pejnes , ou quelque 
adouciflement à leurs doulburs. 

Tantà Lioncommeà AnneflV les pri-r ^ ? 
lonniers ont touliours eu bonne part a particulier 
fes aumofnes , comme auffi les Monaftc'^^ " 
res qui mendient; mais fur tout les Ca- 
"pucins èc les Religieufes de fainde Clai- 
re 5 pour Icfquelles elle auoit fcnty quel- 
x]uc attrait anantqu cllcentraft àla Vifî- 
cation. Sa confolation n'eut point cftc 
entière en la nouuelie de quelque bon 

iuccés, fi elle n'en eut aulli toft fait part 
à ion prochain, non par Icgercté d cfprit^ 
ou vaine ioyc; mais par le feul motif de 
la Chante Chreftienne , qui efl: cordiale 
&:communicatiue pour procurer de 
la ioyc &: du contentement au prochain^ 

Dd 



Elle ne peut 
pcnfcr mal 
de pcifoii- 



Songes my- 
Itchcuxj 



Touchant 
les dimcn- 
fious de U 
Charité. 
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s'cjouyr en Dieu, &: le bénir du fucccs. 

Sa Charité cftoit fi finccre &: fi fim« 
plc^ qu elle eut fait confi:iencc de croire 
qu elle ne fut pas aymce du prochain . le 
ne pcnfe iamais , difoit-elle , que le pro- 
chain ne m*aymc pas , parce que ie luge- 
rois qu'il manque à la Loy de Dieu. le ne 
m'uiforme pas aullî s'il m'ayme, mais le 
tafchc de Taymer comme moy-mefme> 
que ic ne veux aymer que pour Dieu. 

Les Maiftres de la vie fpirituelle , &: 
les plus entendus dans les chofes inté- 
rieures, font d'accord que Dieu non feu- 
lement fe communique &: parle dans le 
filence & dans le fommeil des puiflances 
dans rOrdifon^mais encore par le fom- 
meil des fens &: du corps. L'Efcriture 
fainde & THiftoire en font foy. La Mè- 
re de Blonay a receu quantité de grâces 
de noftre Seigneur en cette dernière ma- 
nière, qu'elle qualifioit de fimplesfon- 
ges;quoy qu ayant eftc bien examinez, 
on a trouué que c'eftoient de véritables 
inftrudions du Ciel. 

Peu de temps auant la maladie donc 
elle mourut , elle eut vn fongeen dor- 
mant, où noftre Seigneur luy parut auec 
vnc beauté admirable, fe promenant par 
tout r Vniuers , &: venant à elle comme 
aucc vnc toifç QU vnç règle à la main. Se 
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proftcrnam à Tes pieds , clic luy dit : Hc 1 
inon Seigneur , me voulez-vous battre? 
Non, ma Fille, dit-il, maïs ic te veux me* 
furer. le viens de parcourir toute la ter- 
• re , où i'ay trouuc fort peu d'âmes à ma 
mefurc. Ayant baifé cette toifc , elle y t. ^îcf^in^.è- 
videfcritenrfndés deux boîits, Amovr 
DE DiEv. Et en l'autre, Amovr dv Pro- 
chain. Noftrc Seigneur luy faifant en- 
tendre qu'il y auoit peu d'amcs qui ay- 
maflent Dieu d'vn amour vraycmentpur 
& defmtereflé ; qu'il s'en tiouuoit enco- 
re moins qui eullcntvnc vraye Charité 
pour le^'pfochain , & qui le voulufTenE 
mefurer à la m.cfmç mcfure à laquelle 
elles veulent eftrc mefurécs elles mef- 
mcs. Cecy fie tant d'imprclTion dans fon 
cœur y que toufiours depuis elle a eu cet- 
te mcfure dcyant les yeux , ne parlant & 
n'agiflant iamais qu auec vne ties-gran- 
de iuftcffe en ce qui regarde le pro^ 
chai m • 

Ce qui a donne lieu de croire cftic ce , , ^ „ 
n eitoit pas icy vn longe ordinaire ^ ç cit poidi. 
i]ue le lendemain elle en eut vnautre^ 
quiconlîrmoit celuyrcy^noftre Seigneur 
luy ayant efté reprcfentc comme vh 
Géant , qui parcoufoit rVniucrs auec 
vne balance à la m^in , où ilpcfoit tou- 
tes lésâmes j luy faifant voir , qu'il eil 

.Dd ij 
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troLiuoit peu qui rcuinllent àfonpoids^ 
tant pour leur indcuotioncnuers Dieu, 
que pour l'intcrcft qui fe trouuc en ce 
qui regarde le prochain. Voilà , ce dit- 
il , ce qui rend vuide les ames , &C qui les 
fait trouuer légères au poids de la Cha- 
rité. A ces paroles elle fut faific de crain- 
te fe pioftcrnant deuant luy , elle s'é- 
cria toute tremblante \ Ah ! Seigneur, 
n'entrez pas en iugemcnt auec voftre 
pauure feruantc: Souuenez-vous ,mon 
Sauueur,que félon les maximes de vo- 
ftre fcruiteur fainct Auguftin,&: félon 
les Confticutions vraycment plemc de 
Charité du Bien- heureux François de 
Sales, i'ay choify de viure &: de faire tout 
pour voftre pur amour, & que ie diray 
toufiours aucc eux. Mon Amovr est 

MON POIDS. AmOR. MEVS PONDVS MEVM. 

Si quelque chofc y manque,© mon Dieu, 
qù'vn grgin de ccluy de voftre Païfion 
falïc^anchcrmon coeur, &donnc àtou* 
ces mes allions le poids de la parfaite 
Charité. 

Ce n'eft pas mon deffein de donner 
plus dcpoid &: plus de creace à ces belles 
vifions , que la limplicitc &c vérité de Thi- 
flôirc ne requiert; mais toufiours il y a 
grande apparence que le diuin Efpoux 
preparoit par là cçttc fidèle Amante à 
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rcceuoir bicn-toft le poids & la mcfurc 
d'vnc recQmpenfe éternelle dcuc k la fi- 
délité de Ton amour, comme nous ver- 
rons dans les Chapitres fuiuans. 



T>es commcncemens ^ fuite de la mala^ 
die monelie delà M ère de Blonay. 

Chapitre XXVIIL 

AV commencement du mois de Prcmicres 
May de Tan 1649. cette vertueu- ^^"cimçj de 
fc Mcrc fentit vnc langueur & £%Tmld« 
des laflitudes fi vniuerlcllcs en tousfcs qu'on y çm- 
mcmbrcs, quelle les prit pour les prc- 
micres atteintes., & les auant-courcurs 
du mal , qui la en fin portée au tombeau. 
En effet quelque précaution &r remèdes 
qu on tafcbaft d'y apporter d'abord , elle 
Ibuffrit de fi grandes douleurs dans fes 
entrailjcs , & vn fi grand boulcuerfemcc 
dans fa conllitution naturelle , qu elle 
creut que c eftoit Thumeur qui luy cau- 
Toit fa migraine , qui prenoit vn autre 
cours, &: couloit dans fes inteftins,qui 
la tourmentoit ainfi. Quelque foulage- 
ment qu on tafchaftd y apporter ^ Jj^Tial 
s'accreût en force, & il parut des fy^ta^ 
V\ts fi extraordinaires, qu'on fut oblige, 

Ddu) 
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oucrc les Médecins ordinaires ,d'en ap- 
pcllcr d'autres , &: mcfmes des plus ex- 
perts de dehors. L'Euefque , qui fçauoic 
combien cftoitprccieufc la conferuation 
de cette ciiclc Merc , fit incontinent 
prier Dieu par toutes les Eglifes de la 
ville pour elle ; cie qui fit encore mieux 
connoître Teftime que chacun faifoiç de 
fa vertu. En effet il n'y eut perfonnc de 
condition qui ne vint témoigner la part 

3u'il prenoit à cette commune afflidioa 
c toutes les Sœurs de ce premier Mo- 
nafterc , qui ne rcfpondoient que par 
leurs larmes. Le lour de fainct Claude, 
qui eft fort folcmnel à tout l'Ordre , fon 
mal cftant augmenté , elle témoigna 
eftrc peu touchée de fes douleurs cor- 
porelles , quoy que trcs-gr^^ndcs, au prix 
idc laffliftion (cnfiblc de fe voir priuéc 
de la faindc MeflTc , & de la diuine Coni- 
» munion. 

l'on cm- 8. luin s'cftant faite vnc coéifulta- 

pioyc les rc tlon dcs plus liabilcs Médecins, &: fa ma- 
J^^^^^^^^P*"" ladie s'eftant trouucc fort compliquée, 
les humains ^ 'on cut pciiie à fc rcfoudrc des chofes 
ro.irfaj^uc qu onauoit ordonnccs^à caufc de lacon^ 
^'^ tL-arictc des remèdes. La difficulté ncanc- 

mo^|||(^uelle auoit aies prendre & à les 
retenir, les rendit tous inutiles, ne fer- 
liant qu'à aigrir le mal, & rendre fes dou-- 
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leurs plus aiguës. Elle vfa de diucrfes for- 
tes de bains, comme d'eau,de vin,delait, 
&mefmc d'huilqd'oliue aueclafaigncc 
du pied ; mais auôc auflî peu d'effet, que 
le reftc. Le 11. on ioignic aux remèdes 
humains les diuins; la Supérieure &: les 
Confeilleres faifanc vœu au nom de cou- 
te la Communauté de receuoir vne pau» 
ure fille pour rien y s'il plaifoic^ Dieu 
donnerfbulagement &: guerifon à cette 
chcre malade. Dieu les exauça pour 
quelques momens , afin f fans douce, que 
dans quelque petite trcue que fon maî 
luy donna, elles appriflenc encore quel- 
que çhofe des Obferuances régulières, 
dont elle ejloit animée. Durant vne par- 
tie de la nuit, qu'elle eut vn peu moins 
rigoureufe,eftânt dans le bain, elle die 
des mcrueillcs de l'obeilTancc que tou- 
tes chofcs rendent à leur Créateur: A- 
uouanc qu'vnc de fcs ioycs plus fenfiblea 
a^ioic efté de penfer toute fa vie à cette 
admirable œconomie de la Sageffe &: des 
Volontcz de Dieu en la conduite de ce 
grand Vniuers , & de Tobciflance c^uc 
toutes les créatures rendent à fes diui- 
nés volontez. Son cœur parut tout en- 
flammé parlant du tres-faincl Sacrcmcnr 
de l'Autel j &c le regref qu'elle témoi- 
gnoit de ce qu'elle n auoic pas Commu- 

D d iiiji 
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nie des le commencement de fa maladie^ 
faifoit voir que c'cftoic là où cftoicnc ca- 
chez tous les defirs de fon coeur. Vous le 
♦ fçaucz,difoit-cllc , ô mon Dieu, que fay 
pufiours crcu en vous : C'eft dans cette 
créance 5 que i'accepte encore cette pri- 
nation de ne pouuoir rcceuoir le facrç 

^> Corps de voftrc Fils : Mais , mon Dieu, 
voftre volonté foit faite. Elle s'eftendir 
beaucoup fur la dépendance <|he nous 

•> deuons auoir en toutes chofcs de cette 

5' fouueraine vQlAitç de Dieu. La feule 
expérience luy pouuoit faire dire ce 
quelle en difoit : Ec les plus fpirituels 
qui ont traite des chofes intérieures,, 
n'en ont gucrcs cfcric ny parlé plus à 
fond, que ce qu'elle en difoif. La Supé- 
rieure luy ayant demandé quelle pen^ 
fée elle auoitdcs volontez de Dieu fur 
fa maladie ; voicy ce qu'elle répondit, 
de! prcf-^'' Ma chçrc Mcrc , ic ne fçay pas ce que 
fcntimcs >j Dieu Ordonnera de moy i mais ic vous 

yy affcurc que ic fcns beaucoup de maf. 

mort. r •> r ^- 

:» Vous içauez que lay touliours tire beau- 
coup de lumière pour ma. conduite du 
35 faiftft Euangile. Le premier iour de ce 
3> mois , faifant ma prière du foir , ic fcnty 
\? comme (î quelque chofe fe fut noue dans 
^> mes reins , &: en mcfme temps cette pa- 
rolGintcrieure fçfit cmendre fort diftiu- 
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£temëc dans le fonds de mon amc i Viens ce 
rendre compte de ta defpcnfc. le con- u 
çcuspar là, qu'il mcfalloit préparer àla^c 
mort, dont iereftay contente, &:m'oF- <c 
fris de bon cœur à Dieu pour foiîferir & 
pour mourir. ReucnancdeRumilly jrc- ce 
palTantparmonefprit quelques circon- ce 
llances de la rcfurrection du Lazare, il ce 
me vint en penfée que ie n'auois plus ce 
guercs aviuresmais la crainte que i'eus ce 
devons affliger , m'empêcha de vous le ce 
dire. Ce que ie vous dis maintenant ^ie ce 
ne vous le donne pas comme vne pro- «c 
pliecie , ie n'ay pas mérite cette grâce , ie ce 
vous dis fimplement ce que ie penfe. <e 
Vous pleurez, &: moy ie ne le fçaurois ce 
faire, parce qu'il fautvoulou* auccioyc ce 
que toutes les volontez de Dieu foient ce 
accomplies. On luy die , Ma Mcre , vous ce 
fouffrez beaucoup: En cela,dit ellc,Dicu ce 
fait voir fon fouuerain domaine fur fa ce 
créature , laifl'ons-le faire , il fem bien ce 
tout. Il eft vray ji'ay des douleurs pour ce 
abbatre quatre corps plus forts que le cç 
mien s mai^l n'y a rien de trop, puis que ce 
Dieu l'enuoye, & qu'il ne veut pas que ce 
rien*foulage ou diminue mon mal. Lace 
Supérieure s'eftant retirée d'auprès d'el- 
le en pleurant, elle témoigna aux Sœurs 
qui la feruoient , que la peine de cetcç 
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charitable Mcrc,la faifoit plus fouffrir 
que fon mcfmc mal. 
Eilc.tcmoi- £iic demeura quelque temps en filen- 

qu*cilVad« comme fi elle eull fait Oraifon , & 
mourir. puis dit: Mou amc fent tantdeioyc de 
vou' approcher le temps de fon départ de 
ce mode, que fiie fuis encore obligée de 
viure , ce ne pourra nuUemct cfte par in- 
„ difFcrcncc,ny parafFedionà la vie ;mais 
par pure foùmiffion &: acquiefçement à 
^5 la volonté de Dieu. La Supérieure s'ap- 
prochant décile aucc larmes, & luy té- 
moignant qu^elIeparoilToit rauiede loyc 
de la quitter, quoy qu elle luy eutpro- 
mis qu'elles fcroicnt infeparables : 11 cft 
j5 vray, dit-elle, mais ma ioye eft iufte, puis 
„ que c'cfl: pour aller à Dicu.Matres-che- 
rc Merc , que cette penfce eft douce i La 
Supérieure la priant de l'emmener donc 
auecelle.Nô pas cela. luy dit-ellc,ie n*en 
3 y ay pas le pouuoir , vousacheuerez voftre 
,^ courfe , Se puis après vous viendrez. On 
la pria d'effayer de prendre vn peu de re- 
pos > y ayant désja long-temos qu'elle ne 
dormoit point. Tres-volont* rs ,dit-clJc, 
^, s'il fe peut, en tout casieferay bicn ayrc 
depcnfervn peu à Dieu , &: le prier*qa'il 
me fafle mifericorde. Le 15. fur les trois 
heures du matin , parlant feule à fa Supé- 
rieure , elle luy dit des mcrucillcs pour le 
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fcien de rinftitut , rafl'curanc que quel- 
ques affaires qu'eût la maifon, tandis que 
la Charité y regneroit, iamais rien n'y 
mâqueroitj&qu'il n'y auroit rien à crain- 
dre. En effet l'expérience la fait voir. 

Lemcfme iourrEuefquc cftant entre eiIc «ft vî- 
pour la fortifier vn peu dans vn redou- ^^ce & ço- 
blementde douleurs , elle luy dit: Mon- fonp^cu^ 
fcigneur, vous me voyez icy àlamifcri^ « 
corde de Dieu , priez le qu'il me rende ^« 
digne de fouffrir pour Ion amour. L'E- ^< 
ucfquc pour l'encourager lut dit ces pa- 
roles de lainâ: Paul ; Que ces levers mo- 
rne h s de fouQrances oper oient en elle yn poids 
iterncl de gloire. A quoy elle repartit; 
Les douleurs d'vn moment peuuet bien cc 
cilre fupportces, mais pour celles qui du- <c 
renr,iln yaquc Dieuquie»lcs donnant, a 
puiffc auffi donner la patience pour les <c 
fupporter. L'Euefque adjouftant , que ce 
toute fa vie ayant efté come vn Nouiciat 
de cette fainftc vertu, il falloit qu'elle 
en fit la Profeffion en cette occafion. 
Son humilité qui fouffroit toute autre 
chofe , ne pût fouffrir cette loiiange , 
c'cft pourquoy changeant de difcours, &C 
iettant les yeux fur vnc image de lefus, 
Marie &: lofeph : Voilà, dit-elle , mes * 
trois grands Sainûs , le Roy , la Reync &c 
le Prince de Para4ist 
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5cs paroles L'Eucfquc Continuant à la confolcr 
t^^:^ fon eftat & vocation i la Religion, 
rtuciqac. clic repartit: Hclas !ie n*ay efté quvn 
phantofme de Religion; ayant il mal ob- 
3, fçruc mes Règles , laurois fans doute à 
55 cranidre, s*il ne m'enuoyoit maintenant 
quelques douleurs pour ne mourir pas 
33 fans pénitence ; ic m'en fens beaucoup 
>5 mortifiée: quelque peine qu'y ayc la na- 
3, ture , ie luy demande feulemét paticncct 
L'Eucfquc luy prefenta dans vne çuillie- 
/ re des Reliques de fon bien-heureux Pè- 
re , auec vn peu d'eau bénite ; elle les prit 
5> auec deuotion , difant : Helas ! ie ne fuis 
» pas digne de prendre ces prctieufes Rc- 
33 liques : ce n^cft pas ma créance que Dieu 
5j vueillc faire vn miracle pour prolonger 
35 ma vie , maij^ ic prens cccy pour vous 
obeïr. Apres cela elle parut vn peu en 
jcpos ; mais tout dVn coup fc retournant 
vers fon Prélat , comme en furfaut , elle 
y > luy dit : Mon Seigneur &: mon Perc , il 
5> faut nous quitter , ie ne mente pas que 
>> vous vous en affligiez. Mais ievous fup- 
5> plie de confolcr noftrc Mere, &: nos 
Sœurs. Faites leur comprendre , s'il vous 
3> plait,que ienefay plus que languir fur 
^ la terre. Helas ! des 1 âge de fcpt ans le 
» fçay ce quec*cftque defouffrir.il n'eftoit 
pas loin de Midy , que TEucfque voulant 
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fe retirer,elle Tarrcfta pour luy dire enco- 
re en prefence de faSupcrieure toute feu- 
le quelques penfées pour le bien de l'In- 
ftitutjla priant de luy en faire vnc plus 
ample explication fur ce qu'elle luy auoic 
dit le Matin. Reccuantla benediûion de 
rEueiquc y elle luy dit: Monfeigncur , ie ^^^^l^Ji^l, 
ne croy pas mourir encore de quelques '^kacrcœcs. 
iours,mais en tout cas ie vous fupplie me 
faire la grâce d'puyr maConfcllion , & 
me donner le ^s-faind Sacrement, &c 
en fuitte l'Extrême- Ondion. Sur le foir 
quelqu'vn propofant d'appeller vn des 
plus habiles Médecins de Genève, cela^^ 
luy fit peine , &: témoigna que cette pro- 
pofition luy faifoit horreur. 

Ses douleurs luy ayant donné tant foit 
peu de relâche, & fa Supérieure la voyât Ji^^^J"^^ 
dans le ulei;ce , d,: les yeux collez luf vn litè & de so 
Crucifix, qui eftoit à fes piçds, elle luy 
demanda pourquoy elle ne difoitmot; 
C'eft , dit-elle , qu'en Teftat où ie fuis , il 
m'cft bon de fouffuir &: m'vnir à Dieu: <c 
Mais , ma chère Mcre , accordez moy 
cette grâce, que ie fois conduite àTln-^^ 
firmerie , afin que ie meure en vraye Re- <c 
ligieufe lans aucune fingularitéj ie fuis 
confufe de me voir traitée aùcc tant dc^c 
foing dans vne chambre particulière. La 
Supérieure fayant refufce^ elle luy ac- 
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quiefça , difant , quelle ne mcritoïc paf 
cette grâce, &: qu elle fcroic robeifTancCi 
On luy demanda fi elle voudroit bic prcn* 
. dre celle ou telle chofe,clle rcpondit;Nc 
5> me demandez pas ce que ie veux, mais 
* conimandez-moy ce qu il faudra que ic 
fafle : car de moy ie ne veux rien que la 
^> tres-fainde volonté de mon Dieu. Vue 
Sœur luy demanda fi elle n'auoitpas fom 
de ioindre Ton intention aux prières que 
la Cômunautc faifoit^urfa guerifon ? 
Ouy j> dit-elle, noftrcMere me Ta corn- 
mande 5 & ie dois faire l'obeiflance. Se 
fouuciiat que fa Supérieure auoit ordon- 
ne qup Ton fonnaft fort peu les cloches, 
elle pria qu'on les fonnaft à l'ordinaire, 
difant , qu elle ne prenoit plus garde aux 
cloches, & qu'elle eftoic en ce mondç, 
comme fi iamais clic n'y eut eftc. Elle fe 
tcnoit comme vne petite Nouicc 5 & de^ 
mandoit à la Supérieure congé de tout 
ce qu elle vouloif faire , ouy mefme de 
mettre de l'eau en fa bouche, contre Tar- 
deur que luy caufoit fôn vomififemcnt 
perpétuel. Et la Supérieure ne s'y trou- 
uant pas , elle attendoit qu'elle y fuft | 
pour la bénir, &: la prendre.en fa prcfcn- 
ce. La mefme bénignité qjajeUe auoit 
toufiours témoignée auxSœurSjCllelafic 
paroître iufqucs à la fin, les receuant gra* 
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cieufement dans les vifites qu'elles luy 
rcndoienc durant fa maladie , & leur di- 
fane quantité de bonnes chofcs^qiieU 
plulpart ont recueillies , & qu'elles con- 
Iciuent prccicufemcnt. 

Le 14. elle dit encore quelques paro- tumi- 
les de con/îance particulière à la Mcre lice pailb 
touchant la conduite des ames, adjou- î'^^Jj"'i^^^^^ 
ftant : le fçay, dit-elle, que félon la cou- u 
ftume de TOrdre , vous dcucz donner <« 
aduis de ma mort à toutes nos mailonsi <t 
mais ie vous prie de ne rien dire qu'en ce 
gênerai , &:quc tout ce qui s'cft paflc de <c 
particuliercntrc nous pour Texcrcice des c< 
Obfe ruances, 6c les autres occafions que ce 
Di§u nous a cnuoyces pour témoigner <c 
noftre fidélité, demeure fccrct,&: ne foit <• 
connu qu'au iour duiugcment: Aufli. ce 
bien Dieu eft le feul iuge des intentions. « 
Lercfte quin'a,pas.parueP: afl(?zuiu(ilej ce 
&: véritablement ic ne fuisqu vne mifc- cr 
rablc^ miferablc & trcs-miferable créa- « 
cure , indigne de la qualité de Rcii- ce 
gieufe. ce 

Monfieur Reuû Prefidcnt en la Cham- 
bre des Comptes de Geneuoisj ayant ap- Rcmcdc 
pris la qualité de fa maladie, quoy quil 
n'en eue pas bonne opinion , dit qu'on 
pourroit luy faire aualer des baies de 
plomb. La Supérieure cnuoya prompte* 
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ment à Torfevrc pour en faire trois d'oi* 
o^rfaguc-^^ la pefanteur de huiâ: cfcus. L'Eucf- 
rifoa. que après la MelFe confirma le vœu que 
les Sœurs auoient fait d'en reucftir trois 
pauures , & les luy fit prendre luy mefme 
en forme de pillulcs,enueloppéesdans 
du pain à chanter. Elle n'en pût prendre 
qu vne feule, &c encore auec grande pei* 
'^ne. O Dieu! dit-elle, on peut bien dire 
^'que cet or cft tiré de la minière de la 
**plus pure charité. Pour faciliter ladef- 
cente de la baie , on la promena fept ou 
huici tours dans la chambre , tandis 
. qu'elle rendpit grâces à Dieu des bons 
traitemens qu on luy faifoit , & de ce 
qu'elle mouroît entre les bras des frius 
chères perfonncs quelle eut en ce mon- 
de. 

Sa5*apc- Onlaremitauli£t ,& l'Euefque eftanc 
ripurc luy fur le point de fortir , l'Apoticaire qui la 
porte les |.i.ai|;Qic dit.quil n'en falloit rien efperer 

nouvelles . I T I 

delà mon. que par miracle. L'on trouua bon que 
luy-mefme auec la Supérieure fans diffé- 
rer dauantage luy portalTent la parole de 
la mort. La Supérieure & le Sieur Bcrard 
furent chargez de cette trifte commil- 
fion , &: que rEuefque entrant en mefmc 
temps luy donneroit les encouragemens 
necelTaires. Cela fut exécuté à l inftanc, 
& la Supérieure s'affcrmiffant luy dit, 

quç 
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tjiic fon vomiffemcnt ne venant que lorg 
<:juon luy donnoitdc la nourriture , clic 
poùfroit bien Communier. Alors dVn 
vifage tout ioyeux , elle tendit les mains 
à la Supérieure, & luy dit : Ma chère Me- et 
re, ô ! la bonne nouucllc i l'entens bien <c 
ce que vous voulez dire, c'eft qu'il faut <« 
receuoir le facré Viatique. O Dieu » la ce 
bonne nouuellcî Puis fe tournant du co^ <c 
fté du Sieur Berard, qui luy auoit con- ' 
£rmc lamefmc choie; O Dieuî luy dit- c< 
lelle, noftre bon amy Monfieur Berard^ <c 
que ie vous luis obligée^A: que ie vous rc- 
Hicrcie. Si Monfeigneur eft-là, ie vous « 
prie de le fupplicr qu il me donne fa fain- <f 
âc Benediéîion. ce 

L'Euefque eftant entre , &: l'ayant bc- Elle fait 
rite aucc quelques paroles d'encouragé- JJ^^^^^^"^^" 
met fort touchantes c elle luy dit^Helas, « icf&*Jc- 
Monfeigneur , cette miferablc nature a mande l« 
bien de la peine ^ mais pourtant il faut cct^^^^uçj^**' 
qu'elle cède à la refignation à la diuine cc 
Volonté. Ah î que les iugemens de Dieu ce 
font incomprchenfibles ! il ne nous ap- ce 
partient pas d'en fçauoir les fccrets. Il u 
les faut adorer 5 &: s y foûmcttre. Ayant c< - 
rcceuréclaircifl'ement qu'elle auoit de- ^ 
mandé fur vne difficulté de confcien-^ 
ce en vn point extrêmement délicat^ 
&:où clic témoigna la tres-cntiere fyHK 

£c 



4 î 4 La Vie de la ^ ère 

ccrité Se pureté de fon cœur, clic dcman- 
da fi elle auroit loifir de faire vneCon- 
fcffion générale. Les Médecins iugcrenr 
qu ouy , &:rEuefque dit que cela feroic 
bicn-toft fait , parce quii connoiflbit le 
fonds de fa confcience , s'cftant désja 
confeflce à luy généralement deux fois. 
Cela fc fiten moins d vne demie heure, 
ayant auparauant prie fa Supérieure de 
luy donner quelque lumière defes fau- 
tes. Elle demanda en fuittc au Prélat la 
grâce de la tres-fainûe Communion, fi 
touresfois il le iugcoit à propos, comme 
auffi celle de TExtreme-Odion , auec 
des termes &:auec vn accent d'humilité 
tres-profonde, 



Comment la Mere de Blonay reçoit Us 
derniers Sacremens^faitfes Adieux, 

^ meurt. 



Chapitre XXIX. 



£llc reçoit A 'r^'o^^ heures du foir la Merc 
le viatique A\ l'ayant touchce,&: iugeant que le 
^ ^'5^'^*'"'- ^feu s'eftcignoit petit à petit , clic 
^es mains ht vioJcnce, pour luy dirc , Ma tres- 
<ic l Eucr- chère Merc 5 voicy que la diuineProui- 
dence a fait fonner l'heure en laquelle 
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le vous dois faire vn feruice de Fille. No- 
ftre diuin Efpoux vous veut & vous âp-^ 
pelle , il fc faut préparer pour aller à kiy* 
Voulez -vous pas qu'on vous l'apporte 
par le facrc Viatique i Hclasî dit-elle ^ 
1 en ay dcsja demandé la grâce. Puis s*c* 
lançant pour embraflfer la Supérieure, 
elle luy die i Ma chère Merc 5 vous efte^ 
ma Mere&: ma Fille, faites donc qu'oit 
defpefche, &: enuoyez fupplierMonfei- 
gneur, qui m*a promis d'achcuer ce qu it 
a commence. UEuefque luy porta le 
très fainû Sacrement , accompagné, fe-^ 
Ion lacouftumc ,de toiïtrs les Sœurs qui 
fondaient en larmes. La malade cftoic 
hors de danger du vomiflcment, au iu- 
gement du Médecin. UEuefque cftanc 
entré , &: ayant dit > Ma tres-chere Fille, 
ma Sœur, voicy voftre diuin Efpoux, qui 
veut cftre voftre çondudéur au voyage 
4ie la gloricufe Eternité. Elle regarda 
très- fixement ce facré pain de vie , &c die 
dVn ton ferme ; Helas 1 mon Dieu , mon 
Seigneur , mon Créateur , mon Redam-^ 
pteur & Maiftre , vous fçauez que ie fuis 
toute à vous. Venez, ô le bien-aymé de 
mon ame , &c accompIifTcz voftre volon- 
té. Ainfi prit elle ce facré Viatique , &C 
puis repofa fort doucement l'efpace dVn 
^emy quart d'heure , cntre-coupanc fon 

Ec ij 



repos de foufpirs &: de larmes. Aprcx 
* quoy elle receut rExtrcme-On£tion, 
rcfpondancàtoutj&témoio^nâtvnc par- 
faite attention. Elle préparait mefme les 
lieux où il falloit faire les Ondions. L'E-» 
uefque luy ayant remis le Crucifix entre 
les mains , elle le ferra fortement en le 
baifant , faifant plufîeurs a£les de Foy, 
d'Efperance & de Charité , auoc vne fer- 
ueur &: deuotion admirable, 
nolfl'an^cs" Voyant que les Sœurs qui eftoient i 
&dcïnicrf gcuoux danslallée du Dortoir, n'eftoicc 
Adieux, point entrées; elle ditàl'Euefque.-Mon- 
feigncur , puis que vous m'aucz fait tant 
de bien,'&: que ie ne fçay pas fi ie pourray 
voir nos chères Sœurs : ie vous fupplic 
me faire la grâce de leur dire, que ie leur 
^' demande pardon de toutes les fautes que 
^'i'ay commifes enuers elles, & dont iay 
*>peu les contrifter & les mal-cdifierj ic 
« les remercie de tout mon cœur des cha- 
»ritez qu'elles ont exercées en mon en- 
^> droit, & prie Dieu qu'il foit leur eterncl- 
le recompenfe. L'Euefque s'eftant ap- 
proché , elle luy dit : Adieu donc , mon 
' >^ cher Seigneur, ic vous demande pareil- 
Icment pardon , &: yovs ranercic. Ic 
î> vous recommande noftre tres-chere Me- 
»re,aymez-la toufiours. Ic vous recom- 
»>manae nos trcs-cheres Sœurs, vos pau.^ 
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urcs Filles &: petites Brebis , &: ie vous 
recommande en fin tout noftre fainû " 
Inftitut. Adieu encore , mon tres-cher 
Seigneur , &me faites participante de 
vos facrifices. Il n'^ pas befoindcdirc 
ce qui fe pafToit alors au refte de cette 
petite chambre. L'Euefque, les Preftres, 
les Médecins , les Sœurs , tout eftoit en 
larmes, en foufpirs, & en fanglots en cet- 
te occafion. La feule malade eftoit fans 
émotion, baifant fon Crucifix. Elle ré- 
cent de TEuefquela bénédiction, &: Tap- 
plication des Indulgences , ne deman-» 
dant plus que de mourir au baifcr de 
paix de fon diuin Efpoux. Le Prélat s*c- 
tant retiré , elle dit àla Mcre ; Macherccc 
Mere, 6 mon Dieu, Theuteufeiournée, «c 
que vous nVauez procurée , hé î que iccc^ 
vous en fuis oblig-ée.LaMere luv demati- <c 
da côment elle auoit pu faire parmy tant ' 
de fanglots , de s empefcher de pleurer > 
Vrayem^hitj dit-elle , ie n'y ay point ap-^c 
porté de façon, finon, de me rendre at- « 
tentiuc àlafainde & grande adion quc'c< 
ic railois. ce 

Tout le refte de ce iour &: toute la Éiltdicda 
nuiét'ellé dit quantité de belles clxofcs 
aux Sœurs qui eftoient proche d'elle. g?^ndl ci 
Croyez, mes chctcs Soeurs, difù'u-elle/^doulcuïv 
qtic me voyant en Teftit' où ie fuis^ vous 

Ec iij 
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>f aucz grand fujet de nauoir aucun dcfit*, 
5> ny deffein pour les cho fes de la terre. Si 
5> i'enauoiseuquclqu vn,Dieu lerenucr- 
?> feroit bien maintenant. Mais ilfçait^ce 
» fouuerain Maiftre , que par fa grâce , dés 
3> mon enfance ien'ay eu autre delTcin quo 
j> de le fcruir. Puis elle adjoufta; Helas î 
5î qui auroit pu conjecturer , que ie fulTc 
» morte dç douleurs d'entrailles, moy qui 
3> n'ay point cfté fujctte à aucune colique 
5j toute ma vie ? Certes, mes Sœurs, il n'y x 
?y rien de tel que de fc lailfcr conduire à la 
3> Prouidence celcftc : car nous ne fçauons 
5, pas quelle eft la fin que Dieu nous garde. 
3> le bénis DieUjdit-clIevnc autrefois, de 
5, ce qu'il ma fait la grâce d'auoir mou 
5, efprit aufli libre de toutes les chofcs de 
9y la terre, que fiie ne faifois que de nai'- 
ftre.On luy àuoit fait vn petit lift à ter- 
rejles rigueurs de fonmal eftoicnt telles, 
que de quart d'heure en quart d'heure 
»f elle vouloir aller d'vn lict à l'autre. Si 
3> Dieu n'auoit abbatu mes forces, difoit- 
3> elle-,ie ne fçay fi i aurois aflcz de vertu 
33 pour m'cmpcfcher de courir par toute la 
3> nj^aifon. Helas {.priez noftre Seigneur ^ 
qu'U me faflc la grâce de ne me point 
5j defefpercr. le vous affeure qu'il me vient 
33 des apprehenfions de mourir enragée, 
33 cane mes douleurs font aiguës. QueK 
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qucsfois quand on Tanoit changée de 
lift, elle difoiti LaiiVcz-moy vnpeu toii- 
te feule auec mon Seigneur lefus-Chrift. 
D autrcsfois ; Helas ! ie croyois que 
Dieu adouciroic mes douleurs , & me « 
donneroic vn peu de calme &c de loifir <c 
pour me préparer à la mort ; mais ie voy ^< 
qu'il a vne bonté plus grande, &: qu'il" 
veut que ie trefpafle fur la Croix fans re- a 
lafche d'vn fcul moment. Elle cnccndit 
vne fois que la Supérieure difoitî ie perds 
ma vraye Mcre : Non pas cela , dic-elle, « 
ma trcs-chcrc Mere , ie fuis voilre Fille, « 
& vous ne perciez en moy qu vne fidèle 
amie. « 

^ Se refTouuenant qu'il luy eftoit échap EUcfait dci 
pé vne fois ou deux d'appeller laMerc, ^^^^nK^Yj^ 
fon Euftochion, elle en eut du fcrupulc, fcTou" aux 
&C dit aux Sœurs qui eftoicnt prefcntcs. ^^urs. 
l'ay appelle noftre chère Mere, mon Eu- <c 
ftochion^ic fçay bienpourtantqucc eft ce 
moy qui fuis la Fille; mais ie luy ay fait ce 
cette carcffe^pour la recréer vn peu en « 
fon affl i£li on parce que félon Tenti^ - « 
le dileÛion-qui eft entre nous deux , clic a 
cftmaMçrc &: mon Enfant. Vne autre- c< 
fois elle auoit dit à la. Supérieure i Ma ' 
Mcre , pourquoy fleurez-vous tant ? 
Affcurez-yous que ie ne vous laifTc que 
ilcprefcnce corporelle, le vous promets. 

Ec iiij 
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qu'aucc !a grâce diuine mon cfpricfc.^ 
toufiours auec le voftrc ; elle eut aufli da 
fcrupule de cette parole , & dit à la Supc- 
,)neure ; Ma chcre Mere, ic vous ay die 
•) vne parole qui feroit téméraire , fiDieu 
:»n'auoit égard à la fmiplicitc de moa 
3> cœutj&à la fîncerité démon intention. 
j> Lors que ie dis que mon efprit fcratoû- 
jours auec vous , voicy comme ie len- 
\> cens. Ccft que la fainde Charité ne pcric 
jïiamais. le vay à mon Dieu. Il eft par tout 
prefent , &: ainfi i'efpere en fa mifericor- 
5> de 5 qu eftant en luy , toutes les fois que 
i> vous ferez attentiue à cette fainde pre- 
5> fencc 5 vous connoîtrcz que ie ne vous 
M ay laifïee que félon le corps , & que dV- 
>j ne prefence fenfible : elle dit aufli àfes. 
5> Infirmières ; Helas / mes chères Sœurs^ 
5> comment pourray-ie bien reconnoîtrc 
3>vos bontez ? Certes la peine que vous 
>> prenez eft bien purement pour Dieu , & 
3> pour la Charité: carie nayiamak mérite 
5>tout cccy , mais fi Dieu me fait miferi- 
>j corde , ie n en feray pas ingratte. Croyez; 
>f qucie prieray bien pour vous*. lefouffrc 
>5 beaucoup j de voir qu'il faut eftre nuict 
35&iour après rnoy. le crains que noftrc 
»Mere n'en foit incommodée : ie vous 
5) prie d'auoir foin d'elle , & de la bien ay^ 
Pi mer. Ic fçay quel eft fon amour pour 1% 
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Communauté : ic connois Ton cœur , &: ' 
elle mérite que Ton défère beaucoup à 
fa dilcdion. le voudrois bien luy dire vn 
mot, fi cela.ne l'incommode pas. ^ 

La Supérieure cftant venue, &:lcs Elle ccHc 
1 ^ ^ 1 II il 

Sœurs rccirécs ,clle luv dit; Ma bonne cc^^^^^^^ 

r - t n t quelques 

Mere jConiolez-vouSjCn fin c'eft la vo^ ccioms de 
lontédeDieu que ic m'en aille. Si dans cc^^*^^"^" 
la loye que 1 ay d aller a mon Dieu, quel- ce 
que chofe m^e pouuoit affliger, ce feroit ce 
de vous quitter, &: devons laificr fibule, ce 
chargée dVne fi grande famille , de tant ce 
de debtcs , &: de tant d'affaires ; mais ce 
confiez-vous en Dieu, &:il vousafiiftc- ce 
ra.Toutcsnos Sœurs vous ayment beau- ce 
coup, aymez-les bien^aufli. Ca efté la ce 
dernière recommandation , &c le nou- 
ueauTeftamcnt, que noftre Seigneur a tc 
donné à fes Apofl:res , allant à la mort; ce 
QU^ils s'aymaffent les vns les autres. O ce 
Dieu ! adjoufta-t'elle , ma chère Mere, cc 
oferay ie vous dire vnc penfce ^ Ce di- ce 
uin Maiftre Se noftre commun Efpoux, <e 
cftant pauure volontaire , ne donna rien ce * 
auflides chofes de ce monde à fes bien- ce 
aymez en partant ; mais pour vn gage te 
éternel de (on amour, il leurlaifTa fon <e 
pirecicux Corps. Ainfi ie nay aucune <c 
chofe à vous donner des biens de ce ce 
jinonde ; car Dieu nous a fait la grâce c^ 



j> d'cftrc pauures en «la fain£te Religion. 
5) Maisfouslebonplaifirde Monfeigneur, 
3> ie me fuisaduiféc de vous faire prefenc 
Si de Tordre que noflre bien-heureux Pc- 
rc m'auoit donne , de Communier le 
55 Mardy &c le Samedy^de plus quela Com- 
5> munautc. Prenez donc ce gage démon 
3> amitié ,ma tres-chereMere, appliquez 
5j quelquesfois le mérite de ces lainctes 
i> Communios pour le repos demonamc. 
3> le vous dirois là defTus beaucoup de cho- 
5> fcs 5 mais il n'eft pas expédient, & il nous 
i> faut faire genereufemcnt la volonté de 
5ï Dieu. levons demande vne grâce jde ne 
3> parler point de moy après ma mort,fi- 
» non , pour me procurer quelques prie- 
3> res : car , ma tres-chere Mere , il faut ay- 
9> mer la fain£le Humilité en la mort &c en 
>5 la vie. le confeffe que Pieu m'a fait 
3> beaucoup de grâces &: demifericordcs; 
» maisi'enay fait vnfimauuaisvfage, qu'il 
yy ne me refte maintenant qu'à luy en de- 
3> mander pardon, comme ie fais de tout 
y> mon cœur. 

Voilà certes vn prefent digne d Vne 
iollVcÔa^ Religieufe mourante. Elle aUoitl'erpric 
la^emccdc lî prcfcut, qu'cllc pria encore fa Supe- 
kinakdc. j-i^yrc dc quclques commiffions , poui; 

cfcrirc fcs adieux à des perfonnes auf- 
quelles elle auoit quelques obligations 
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plus Tpeciales, fur tout à Madame la Du- 
chcflc de Montmorancy, &:à quelques 
Supérieures de rOrdrc^ftagulierement à. 
la Mcre de Gletain , & à fes chères Filles 
de Lion enBellecourt. Se fencancaffoi- 
blir le matin du i j. de luin , elle dit i S'il 
en vaainfi , ie ne feray pas icy demain. La 
Supérieure s'eftant retirée au Chœur dc- 
uant le très faind Sacrement ,qui eftoic 
toufîours expoTé fur le grand Autel, fit 
vœu pour cctce chère patiente à S. Ber- 
nard de Menthon , duquel on celebroïc 
la Feftc,&enu®ya de l'argent au Cure 
de ce lieu, afin qu'il priafl, & quil em- 
ployai!: les prières de quelques panures, 
L'Euefque en efcriuitauffiarArcheuef- 
que dcTarentaife ^qui eftoitpour lors à 
cette folcmnité. L'on attribue aux prie- 
xcs de ce grand Sainâ: la cellation des 
douleurs &: le fommeil de la panure ma- 
lade Tefpace d*enuir5 trois quarts d'heu- 
re , dont les Sœurs furent auflî vn peu 
foulagces. Sur les fcpt heures l'Euefquc 
l'eftant venu voir après la célébration de 
la fàinûe Me/Te, fe réueillant, elle luy 
demanda 5 quel Prophète ceft qui dit; 
Mon cœur ^ ma chair] ont treffailly at^ Dieu 
yiuant? Il répondit que c'eft Dauid : Et 
çUe adjoufta; C*cft donc le mefmc qui 

dû^ tay mçditcçcU ^ ay yerfé mon me en 



néoy-mefme , /74>'C^ ç«r iV pafferay au Heu ifà 
tabernâde admirable iufques a la mai/on de 
Dieu; aprcs quoy elle repofa encore vn 
peu : EcrEuefquc fe retira, lailîant au- 
près d'elle auec les Sœurs , Monficur 
Truittat , Chanoine de la Cathédrale, 
lequel après luy auoir dit de temps en 
temps quelques paroles d'encourage- 
ment , aufquelles elle répondit iudicieu- 
femcnt^en fin il luy dit adieu en pleurant. 
5> Adieu donc, mon cher Pere, luy dit-elle, 
ic me recommande à vos fainds Sacri- 
fices. 

cilalul' Elleappella les Medecms' &:les'Apo- 
dcciasySzc. tiquaires , Sc les remercia, difant i QU^ci- 
55 le n'auoitplus befoind aucune choie de 
5, la terre , qu'elle leur fçauoit aufïi bon 
5) gré de leurs feruices , comme s'ils Ta- 
53 uoient guérie; que cela n'eft pas au pou- 
5, uoir de Thomme; quelle prieroit Dieu 
5> pour cux,&:qu*eftant Pauure Rehgicu- 
5, femelle laifToit à fa Supérieure de les re^ 
3, compenfcr de leurs peines. Vne fois elle 
fitvn tremoufTcmcntfort grand. La Su- 
périeure luy demanda fi elle voyoit quel- 
élil^vo' chofe > Non , ma tres-chere Mere, 

loiu6 de ^> dit-elle, ie ne voy rien que la tres-fainâè 
5> volonté de Dieu -, mais ie la voy Ci belle, 
55 fi mâjcftueufe & fi attrayante , que mon 
5> amc sV vôudroif élancer de viuc force : 
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Ec certes i'ay des marques bien vifibles, <c 
que c'eft fa volonté que ic meure , puis <c 
qu'il retient à luy (bul laconnoiiranccde ce 
mon mal i que ie meurs fans qu'aucun ce 
Médecin puiffe dire quel il efk, & fans ce 
qu'aucun remède me foulage ; & que ce 
d autre part ie voy que cette volonté di-cc 
uinene fe laiflc point vaini:rc par tant de ce 
vœux, &y|ar tant de prières que l'on fait ce 
pour montres-indigne que i'cnfuis. Lace 
Supérieure s'cftant vn peu retirée pro- 
che de la feneftrc , elle la rappella, &c luy 
dit : Ma chcrc Merc 5 parlez-moy vn peu <€ 
des peines de Purgatoire, ie vous con-u 
feflc que i'y fuis. Omon Dieu î ie vous ce 
cric mercy , ayez pitié de moy , faites vo- ce 
ftre volonté toute entière , mais donnez ce 
moy la patience. Helas! ie n*ay plus dccc 
force pour m'agitcr , mon immobilité <c 
confifte maintenant en mon impuiflan-cc 
ce. Tay désja les bras tous morts, &: iecc 
fcns vn feu qui me deuore les entrailles, ce 
L'Euefque reuenant à;Midy , &: entrant 
dans le Monafterc 3 trouua toutes les 
Sœurs rangées en aide , qui s'écrierenc 
auec larmes. Helas î Monfeigneur , la 
courte ioye. Eftant entré dans la cham- 
bre, elle le pria qu'il fift la recomman- 
dation de fon amc, &: ayant defiré d'eftre 
laiffcc feule aucc luy , elle fc confcfla 
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encore , mais bricfucmcnr, & en cet cftat 
elle luy dit auflî quelques fentimês pour 
le bien de Tlnftitut. 
EJlccxhor- Toutes Ics Sœurs eftant rappeUées&: 
tclcsSccuis rangées à genoux , elle fît diftinftennenn 

& leur don- ^ ^ , « r r rr 

ncdebcauxvnc trcs-ampic &: gcnereule proreflion 
aduu. Je Foy , pardonna & demanda pardon 
3> en termes bien exprès puis dit: Mes 
5> chères Sœurs , fouuenez-vou^ de faire 
3> toufiours vn grand eftat d*eftre Tes Efpou- 
^> fes de lefus-Chrift. Et foyçz plus fidèles 
• >3 àTexaditude de voftre fain£le Règle &c 
5' de vos Conftitutions, que ie n'ay pas eftc 
moy-mefme. Entre-aymez-vous cordia- 
3> lement les vues les autres. La Mçre s'ap- 
prochant à genoux, la pria Je leur don-» 
ner fa bcnediftion , mais elle la repouffa 
^' auec la main,difant : Nous n'auons point 
'^de benediftioH adonner là où Monfei- 
^' gneur eft prefcnt. Alors TEuefque luy 
dit de la donner qu'il authorifoit ce 
. qu'elle feroit. Aulli toft elle dit: le le fc- 
ray donc par obéi (Tance &c de voftre part,. 
^' &: éleuant la main fit vn grand figne de 
''Croix. LaMere luy demandantpour ie 
Monaftere de Lion , elle la donna , ad- 
jouftant pour ccluy de Bourg enBrefle^ 
elle en donna vne troifiefme , puis fc 
panchant du cofté de l'Euefquc, elle dit: 
5> Helas : Monfeigneur, priez pour raoy , iç 
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Tien puis plus. L'on alluma le cierge be- « 
nit, &c l'on recita les Litanies & les Orai- 
Tons ordonnées pour la recommanA- 
tion de lame , à quoy elle demeura fore 
attendue. Comme on eiloit furie poinit 
de reciter la PalTion^les douleurs fere- 
nouuellcrent, & le Médecin dit qu'il fal- 
ioitvnpeu furfeoir. Elle ditaufli ; le ne « 
penfe pas mourir encore fi toft, Monfei- « 
gneur pourroit bien fe retirer pour vn 
peu de temps : ie crains de manquer de 
difcrction,mais ic le fupplic dcrcuenir « 
pour acheuer de recommander ma pau- « 
lire amc. L'Euefque s'eftanc retiré en 
l'Ôratoire, elle repofa vn peu,&: en fe ré- 
iieillant dit à la Supérieure ; Voicy en fin «« 
l'heure du départ, ma tres-chere Merc, " 
faites fupplier Monfeigneur de venir.' « 
Elle fe fit coucher à plattc iterre fur vn ' 
fimple matelas , & difoit cependant que 
le. bien-heureux Fondateur auoit fait 
tant de merueilles , parce qu'il s'eftoit 
abfolument oublié foy-mefmepour s'a- 
bandonner tout aû foing de Dieu. 

Voyant entrer l'Euefquc,&: tenant le Elle parle 
Crucifix, elle parla beaucoup de la vani- "^«^ <]"<'''3'*' 
té du monde , & dé la folie des hommes £us 'Z'- 
en leurs deflcins. Elle parla auflî de la «««np'»»" 
trcs-faindc Vierge , témoignant qu'elle 
cfpcroïc fa protcaion en ce palfagç 
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Comme auffi celles des fainûs Anges, Si 
particulièrement de fainft Michel, fcloa 
lairieuotion qu elle luy auoit eue toute fa 
5, vie . Elle dil oit ; Que fcs plus grands fou- 
jjhaits auoiencefté delà promotion dVn 
55 Prélat, de l'clcftiondela Merede Chau- 
3. gy pour fa Supérieure , que TEgHre de 
ce Monaftcre fuft bien affeurce , &: que 
3, le Bien-heureux fuft Canonizé. Que les 
55 trois preuiicrs eftoient accomplis, dont 
3, elle remercioit Dieu de tout ibn cœur. 
Sc${cnti-^, Et que quant à la Canonization, il ne 
^h^ncTa 3> f-illoit paspcnfct qiic ce fuft vnouuragc 
Canoni' dcshommcs. QiVilfalloir véritablement 
xation du^^ prendre foing,mais que le grand coup, 
3, &: le coup efficace deuoit cftre donne de 
la main de Dieu. Elle pria que l'on la 
laifl'aft encore vn peu en repos , &: après 
vn petit demy quart d'heure ,vne Sœur 
l'ayant aducrtie que la Supérieure n a- 
uoitencore rien pris de tout le iour 3 el- 
le luy fit inftance d'entrer dans l'autre 
chambre pour prendre quelque nourri- 
ture ; Ayant fçeu que les Sœurs qui la 
feruoient n'auoicnt aulTi rien pris, clic 
les fit manger en fa prefcnce , &c vou- 
lut fçauoir de la Defpenciere , ce que 
Ton auoit donne à la Merc, fondée fur 
ce que le Prélat l'auoit ainfi ordonne. 
Toutes CCS chofes quoy que petites ^ font 

voir 
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Voir la prcfcnce (Tefpnt, &: le grand iu- 
gcmcnt de cette charitable Rcligieu- 
le. La Supérieure cftant de retour, elle 
acheua de luy donner des aduis pour la 
conduite de fa Communauté. 

Ileftoitcinq heures. UEuefque cftant 
rappelle , luy demanda en entrant fi elle jcufc mon 
le connoifToit bien ? O Dieu , dit-elle , fi 
ic vous connois ? ouy certes, c*eft mon 
Seigneur, mon Pafteur &: mon Pere. Il 
luy reprefenta lagonie de noftre Sei- 
gneur , la fouffrance de faind Andrc^qui 
dcmieura trois iours fur la Croix , &C la 
palfion de plufieurs autres Sainâis % la 
Mère adjoutlant qiic faind Charles a- ^ 
uoit agonifc vingt-quatre heures : Elle 
dit ; Quarante heures, ma Mcrc, quaran- ce 
ce heures , & voicy que la mienne fera de ce 
tout le temps qu'il plaira à mon Dieu. 
Vne Sœur luy vint dire ; Ma Mere , vous ' 
cftes comme la Colombe de Noé , & np 
voulei point de repos que dansTarchc 
du Paradis : Né me dites pas cela, rcpon- ù 
dit-elle , mon repos c'cft mon lefus. Au €# 
mefme inftant elle tira TEuefquc par ' 
Ton rocher, &luy ditj Adieu mon cher <« 
Seiojneur, ie vous prcns à témoin comme et 
ie fuis toute à mon doux Icfus. Puis fo 
tournant vers la Supérieure , &: la bai- 
fant , elle die \ le fuis dcsja toute couuçr- c4 
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de la fueur de la mort ; Adieu ma très»* 
chère Mcrc; Difons toujours viue lefus* 
5> Se retournant encore vers rEuefquc,clle 
j> dit : Mon cher Seigneur, faites donc, s'il 
» vous plait, la recommandation de Tame, 
,> ic n'en puis plus. Tenant leCruci fixa 
mains iointes ,&panchantla tcftcpour 
le baifcr fur le chcuet, elle prononça en- 
core deux fois auecvn grand foufpir le 
facré nom de lefus^ & iuftement comme 
- Ton finiffoit les prières par ces paroles. 
In manui tuas commcndo [piritum mcurrij iC 
. que TEuefque la bcnifloit auec le cierge 
-&rcau bénite, clic rendit fa belle amc 
à ccluy qui lauoit créée, mais fi douce- 
ment, qu'elle ne parut pas agonizcr vn 
moment. Ccfutlciour de faindMode- 
ftc, qumzicfme de luin, mil fix cens qua- 
rante-neuf, à cinq heures & demie du 
• foir. L'Euefque d'vn coftc &: la Mcrc de 
Chaugy de lautre luy fermèrent les 
yeux , &:la fœur Infirmière luy ferma la 
bouche, Ccft ainfi que vefcut &: mourut 
faincbcment cette grande &c parfaite Rç- 
ligicufe Marie Ayméc de Blonay. 
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X)t r emmure du Corps , de l* inhuma» 
tion y dt lejlime tjuon a de U 
famBeté de la M ère de ^lonay. 

Chapitre XXX. 

L'Euefque ayant fait quelques rc- concoun 
flexions picufes à cette trouppe «l^^F^"pl< 
affligée furie fujetdc ce fainft tré- IZ. 
pas , dit que Ton fonnaft félon la couftu- 
ine,&: que l'on en donnaftpromptcment 
adui? au fécond Monaftere j ayant confî- 
dercattentiuemét cette cheic defunde^. 
iloidonnarouucrturedcfon corps,pour 
fçalioir ce qui luy auoit caufé la mort. 
Elle deuint en vn inrtant fi belle , qu clic 
paroifToit beaucoup plus agrcablc>qu'eU 
le n'auoit cfté durant fa vic,ôc la confter- 
nation quafi inconceuable de la Com- 
munauté, fut auffitoft changée en con* 
folation. Dieu donnant ces fentimens 
aux Soeurs,qu'cllcs ne deuoient pas pleu- 
rer la mort d Vne Sainte qui prieroit pour 
elles dans rEcernitc. L on accourut dû 
tous les endroits de la ville au Parloir, 
pour demander inftamment filonn'ex^ 
poferoit pas ce fainft Corps à la veuc du 
peuple, qui atcendoit cette confolatiou- 
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pafmy les iniferes où il cftoit rcduit^i. 
caufc des grandes pluyes &: du débor- 
dement du lac qui inondoic par rour. 
L'Euefque fortanc du Monafterc5&: en- 
trant dans TEglife pour ferrer le très- 
fainâ: Sacrement de TAutel, la trouua 
toute pleine de monde , qui luy fit la 
mefme prière; de forte qu'après y auoir 
fait attention , il leur accorda leur de* 
mande. 

Ouucrmrc ^ l^uift heures du foir les Médecins 
4c^iôcprp$, & Chirurgiens firent louuerrure de ce 
* corps , qu'ils trouuerent tout maigre 
fi dcfcharnc, qu'il n'y reftoit que la peau 
&c les os. L'Euefque n'ayant pas voulu 
s'y trouuerjdefira neantmoins voir ou- 
urir la tefte, ce qui fe fit le lendemain. 
Le poulmon eftant marqueté de noir, de 
iaune &: de verdjiuftement comme du 
plus beau marbre. Les autres parties no- 
bles eftoient très- faines &c entières. 
Quand on eut dccouuert fon cœur, tous 
ceux qui eftoient dans la chambre ne 
pouuoicnt afTcz le fentir : car il fembloit 
que ce fuft comme vn bouquet des plus 
odoriférantes violettes du Printemps. 
La caufc delamort fut trouucc dans les 
entrailles j voicv comment, 
tic la caufc «^^n nettoyant ces entrailles Ion ne 
dcfagiort, trouua point la balle d'or, &: ne pcùt-o<3 
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jamais conjeâ:urcr ce qu elle cftoit de- 
uenuc j cependant l'on crouua que le 
boyau appelle colon s'eftoit fermé à Tcf-. 
pace d'cnukon va pied & demy de fa 
dernière ouuerturc , par le moyen d'vn 
petit os ,en forme de double croix , où 
s'eftoit formé tout à Tentour vn calus 
fort dur , qui bouchoit abfolument le' 
palfage de parc &c d'autre , de forte quô 
c'eftoit vnc:ncce{ritc qu elle vomit tout 
ce qu'on luy donnoit , l'inflammation y 
eftoit telle,que prefque tout ce boyau,&: 
toutesles entrailles cftoient corrofées ôc 
gangrenées; c'efl: pourquoy fa maladie, 
foit qu elle fut connue ou ne le fut pas, 
eftoit incurable. Mais ce qui cft plus 
cftrange , c'eft; que rien de tout cela n'a- 
uoit mauuaifè odeur 5 au contraire , tout 
fcntoit fi bon, que le Chirurgien qui fit 
cette opération y ne voulut point fe la- 
lier les mains auec le vinaigre rofat félon 
Tordinaire , & dit qù'il ne ïc falloir pas 
lauer quand on n'auoit touche que de 
fainites Reliques , & que iamais 11 n'a- 
uoit veu vn corps fi bien proportionné, 
La double croix demeura entre les mains 
de Monficur Bcrard , qui Tauoit deman- 
dée pour la garder, comme cliofc rare &: 
facrée. 

A huiâ; heures du matin le lendenui» 

Ffiij 
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Ouuerture lèAc luinla tcftc fucouucrtc cnprcfèn- 
^fatcfte ce dc I'EucfqucoùlaccrLiellcfuctrou- 
uée double , ce que le Médecin tcnoic 
pour vne marque d'vn grand &: folideiu- 
gemcnc, adjouftant que cette tcftc eftoic 
capable de gouucrncr vn Empire. La 
Mcrc eut vn grand foin qu'il nefeper- 
dift pas vne goutte de fon fang. Tout fut 
fccueilly en des linges propres & nets. 
Ce corps eftant coulu on l'habilla félon 
la coultume, &C fut mis dans vne bière 
de fer blanc, cnchaflee dans vne autre 
de fapinj&futainfiexpofcdans le chœur 
des Sœurs, le viGgc dccouucrt, la telle 
couronnée de rofes &de lys,& tout le 
reftc parfemé de diucifcs fleurs, au mi- 
lieu de huid grands flambeaux , fur au- 
tant de chandeliers d'argent. 

Cette expofition fut faite à dix heu- 
Expofition res, & dés lors iufques à cinq du foir le 
fonX-^ pcuplenecefla d'aller& de venirenfou- ' 
vmioa. le , pour vénérer (difoient quelques-vns) 
Ja fàinae Efpoufe -de Icfus Chrift , & la 
chère Fillç & Difciple dc l eur biçnJieu^ 
k rcux Pcie. Il fucbefoin en ce rencontre 
que la grille fijc force, parce qu àutreméc 
on icull enfoncée. Les fœurs AlTiftanccs 
furent contraintes de prcndrç les mé- 
dailles & les chapcllets d vne infinité de 
Pf rfonnes , pour les faire toucher aux 
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pieds &: aux mains de la dcfundc , tant 
onauoit d'eftimc de fa faindctc. A cinq 
heures tout eftant prépare , rEuefque 
accompagné du Doyen d'Anncffy , Porc 
fpiritueldes deuxMonafteres de la Vifi- 
cation , du Chapitre , de Ja Collégiale de 
noftre Dame, Curé de la Ville, ht lafo- 
lemnitc de ces funérailles , parmy vn fi. 
grand concours de monde, qu à peine les' 
Ecdcfiaftiqucs pouuoient entrer & auoir 
place dans l'Eglife.La Mufiquc de la Ca- 
^thedrale &:dc la Collégiale feruirent à 
cette Cérémonie, qui fc fitauec tant de 
grauitc&: tanc*d'ordre , qu'il cftoit fepc 
heures quand on leua le corps pour le 
mettre en fon fcpulchre que TEuefque 
lit préparer ^ non dans le charnier ordi- 
naire des Socurii ; mais à TEg-life , dans la. 
Chapelle de fainâc Lucie,cntre les deux: 
pilliers des petites voûtes , vis à vis le 
tombeau de la vénérable Mere de Chan- 
tai , où depuis on a cleué à la hauteur 
d vn demypied vne grande pierre taillée 
de part &L d'autre en forme de degic , 
pour diftinguer l'endroit où rcpofcnt les. 
Reliques de cetce fcruante de Dieu. 

• Plufieurs bonnes ames ont eu des con- piaficuri 
noiflanccs particulières de fii gloire, en- ^^^l^^^^^f^ 
tre autres la tres-dcuote foeur Marie De- ^rioirc. 
nifc deMartigaat, dcccdée depuis peu 

Ff iiij 
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en odeur de faincccé au premier Monaftc- 
re de laVificacion d'Aniiefly , a témoigné 
que priant vn iour pour la M. de Blonay, 
illuy fut dit très -intimement en TOrai- 
fon,qu elle n auoitpas bcfoin de prières, 
cftantmortecncftacdc prier elle mefme 
pour les autres dans le Ciel. QLi_elqucs 
iours après ce trefpas MonfieurTruittat, 
Chanoine de rEglifë d'AnnefTy ,eftant 
allé à Salins en Bourgongne , prendre la 
Mcre Catherine Elizabcth de la Tour, 
& ayant rencontré en chemin le Pere • 
Marmet, Religieux Bencdidin , il luy 
àit d'abord en le faliiant :*Et bien, la Mè- 
re de Blonay eft morte , il en fera parlé 
pour la gloire de Dieu: carc'eft vneame 
faindc. La Mere Marie Magdelaine de 
Tauernos, qui a efté fîx ans Supérieure 
de laVifit^tion de Bourg en Brefle,vic 
en fonge le lendemain du deccs de la Mè- 
re de Blonay , voleter autour d'elle vne 
tres-belle &c blanche Colombe , portant 
cfcrits fur fog plumage en lettres d'or Ic^ 
attributs diuins , quelques myftcres delà 
vie de noftre Seigneur,&: quelques noms 
des Anges & des Sainds , laquelle enfin 
s'enuola fi haut^qu elle la perdit de veu'é, 
oyant , ce luy femhloit, vne voix qui di- 
foit, c'eft Tame de ma feruante Marie 
Aymée,qui va prendre poireffion du boQ- 
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licur qui luy cft préparé. A fon rcucil el- 
le creùt qu'elle eftoitpaflée de cette vie, 
& désja iouïflantc de la gloire ; &: à Tin- 
ftant enefcriuit en termes de conjouïf- 
^'a^ce & de coniVliition aulUonaftcre 
d'Annefly. Ce qui fe rapporte à ce qu'en 
;iuoit autrefois prédit le bien-heureux 
Fondateur , que la fille Marie Aymce fe- 
roit la Colombe bicn-aymée de Dieu, 
des Anges & deshommes. 

Vn grandferuiteur de Dieu , efcriuant 
Ma Communauté d'Anneffy , dit ces pa* P^^T^ 
rôles. I ay appris par vn billet dans noitrc fujçt. 
Sacriftie ,1e decés de la Merc de Blonay, 
pour laquclleie fuis allé aufli-tofl dire la. 
lainûc Meffe à l'Autel priuilegié , &c en 
nommant dans la CoUede, Vamede'vojire 
ferunme Marie Aymée ; ie me fuis trouué 
furpris d'vn mouuemcnt de ioyc extra- 
ordinaire, &: tout attcndry. Ce ne fut pas 
vnc petite confolation à mon cœur ,m'c- 
tant aduis que c'eftoit vne nouuellc de 
bon augure, qui m'alTcuroit intérieure- 
ment que c'eftoit Marie Aymée de Icfus, 
la fille de Marie Merc de l'adorable Ic- 
fus. Vous diray-ic le refte , & les fenti-i- 
xnens que l'cus de fa félicité. le m'imagi-^ 
nay la voir proche de moy me remerciât, 
&:difant quelle pofTcdoit désja IcCicK 
le voulus me défaire de çctte pcnféc^ do 
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crainte qu'elle ne vinft de rcftimc & cha- 
ntablc affedion que i auois pour cette 
fainte Fille. Mais plus ic la lejettoiSjplus 
ie me trouuois air^uré de fa béatitude , la 
gloire en (^it à Dieu ; de forte que depuis 
le lay mifeau nombre demcsAduocates, 
&:ic Tinuoque tous les iouis. Mes très- 
chères Sœurs^i'excufe vos têdreffeSj&ic 
loue voi larmoi fur cette chère defunârej 
mais pourrai ie voudrois qu elles fuflenc 
modérées, & que certant de pleurer vo- | 
^he perte , vous fifliez voftre foing prin- 
cipal d'entrer au pluftoft en pofTcilion de 
fes vertus, afin que tout le monde conoif- 
fe que li la mort des Sainds eft vn gain 
pour eux , c eft aufli vn auantagc pour 
nous : &c qu'a mefurc que îes picmicrcs 
Mci*es diminuent le nombre des Sœurs 
de la Vification d* Anneffy pour accroître 
celuy dcsfBien heureux, celles qui re- 
ftent doiuent aller de plus en plus eu 
auançant en l'imitation de leurs vertus. 
Autrcfict- Le Comte de Salts, tres-dignc frerc 
tics à ce dubicn-heureux Euefquede GcncvCj&c 

jet. P^^s Vlue miage qui nous relte de les 

vertus , cfcriuit à la Mere de Chaugy , 
pour fujet de confolation,Gcs paroles: 
jiMa tres-chere Fille ( c'eft ainfi qu'il la 
>î nommé par alliance dcpictc) fi nos yeux 
» corpcirch ont perdu de veuë la trçg-pur^ 
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Efpoufe de Iefus-Chrift,'noftre trcs-ho- «c 
norcc Mcre de Blonay ^nos yeux fpiri- 
tuelslavoycnc dans le Ciel àlafiiittcdcci 
l'Agneau i ie vous confclîe que voulant ce 
prier Dieu pour cette bien-hcurcufe De- ce 
funde , i'ay cfté inuefty d'vnc odeur fi« 
cclefte , qu'il m'a fcmblc que toute maa 
chambre en eftoit embaumée. Tay con- ce 
nu par là qu'infalliblemcnt cette Efpou- u 
fe eftoitcntrcc dans le lit nuptial de TE- ce 
ternitc bien beureufe, & que fon corps u 
vafc de cette terre fragile eftant tombe c< 
& rompu 5 fon nard eftoit véritablement ce 
épanché en la prçfencc de fon diuin Ef- c> 
poux. Le Commandeur de Vircuillc, ' 
Cheuallier de l'Ordre de faindiean de 
Hierufalem, efcriuit auflî en ces termes: 
1 ay tant &tant de fois rcfTcnty Tefted** 
des prières delà Merc de Blonay durant <« 
fa -vie, que ie n'ay garde d'oublier dç Tin- <« 
uoquer, maintenant que ie la fçay arri- 
uéc au Ciel où elle afpiroit , & où le la 
croy fi fermement , que ie ferois tenté 
de perdre la foy qui me fait croire, que 
Dieu recompenfe les iuftes, honore les 
humbles , couronne les vierges , &: eft 
bon aux bonsyfi ie fçauois qac laMere 
de Blonay ne fuft pas bien auant dans le 
Ciel : car ie puis protefter que depuis 
tant d années qucic roule fur la mer& <r 
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fur la tcrrc,ie n ay iamais crouuévn cf^rir 
plus rajfonnablcjvncœur plus humble, 
vnc moderti^ plus virginale, ny vnc bon- 
té plus vniuçrfclle pour Iç prochain : £c 
icmcis au rang de mes meilleures fortu- 
nes la bonté qu elle a eue de me foufFnr 
fouuent dans la fainfte conuerfation, 
lors quelle gouuernoic fi fagcmcncjlc 
Monafterc de Bellecourt: Ce témoigna-, 
ge eft eie grand poids , parce que cci\ le 
témoignage dvn Seigneur vrayemcnc 
Chrefticn &: Religieux , qui fait profcf- 
Q^Icincs fion de la plus folide picré. 
î;raccsrc- Le Thcologal de l'Eglifc Cathédrale 
ion mtcr- d'Aouilc Gabriel de Befançon , Prieur 
ccfTion. j,de faind Ours, efcriuit de Rome. Plu- 
fleurs Prélats qui ont connu cette cherc 
5)Mere dcfunde, par fqs lettres &par /a 
i> réputation, (ont viuemcnt touchez, 6c 
3>diîcnt, que voyant qu'elle ne pouuoic 
3>pas auancer àfongré les affaires de foa 
35 Bien-heureux Perc auprès du Vicaire de 
5> Icfus-Chrift . elle eft allée dans vne fai n- 
ii fte impatiece,trouucr ce cher Efpoux de 
^> fon ame, pour le foUiciter luy mcrmcpar 
Mellemcfme dans laHierufalem celefte. 

Et en mon particulier(adjouftc-il)ie puis. 
»»affcurcr dcuant Dieu,d auoir dcsja receu 
;>3 beaucoup de grâces par fesintercefïions, 
'^l.'ayantmuoquce cnmanuladic. Se pout 
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ma Tante corporelle &r pour l'alcgcment <c 
de mon cfpric. Le Seigneur de BrelTieu 
Charles de Rouer, Chantre & Chanoi- 
ne de l'Eglife Cathédrale de faind Pier- 
re de Genève, &: Prieur de Burdiguin, 
cftant abandonné des Médecins ,inuo- 
qua de tout fon cœur la Mcre de Blonay, 
pour laquelle il a grande deuotion , &C 
s'cftanc cndormy doucement, il fongea 
qu'elle eftoit proche deluy,&:que dV- 
rie main charitable clic luy panlbitvne 
playe qu'il aiioit fous Icgenouil. A fon 
réueil il trouua cette playe en trcs-bon 
cftatj&fon mal appaifé. Ce qu'il atè* 
moignc 'hautement , rendant grâces à 
Dieu & à fon Opératrice charitable. Va 
cfpanchcment de catharre cftant furve- 
nu, comme vnnouuclaccidenr,àlagrief- 
ue maladie dclcanneFrançoifc des Ar- 
nous , vefvc du Sieur Catcn , marchand. 
Bourgeois d'Anncfly , ellefut reduitte à 
vn poinct fi dangereux , qu'on ellimoit 
qu'elle fcroit perclufe de fcs bras, &c que 
mefme clleperdroit Tcfpritjàcaufe de^ 
clancemês îc douleurs tres-aigucs qu'el- 
le relTentoit à la tefle Son recours futau 
celefte Médecin , par les interceffions de 
la Merc de Blonay , qui luy apparut en 
fongc, &c h gucrit en vn inftanc, luy met^ 
tant la main fur la cefte. Cette fcmpc a 
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protcftc , que n'ayant iamais vcu la Mcrc 
de Blonay quVnc feule fois , luy appor- 
tant quelques lettres , fa mode/lie &: 
quatre ou cinq paroles de deuotion 
qu'elle luy dit , luy auoicnt fait croire 
que c'eftoit vne grande fainûc. 

La pcrfonnc dont ie vay parler eft de 
Autrctgra- celles à quila conftance en la vertu don- 
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nues, & cô- vne entière approbation. 11 y a plus 
noiiFancc de quarantc-cinq ans que Dieu la grati- 
hcur" furnaturellement , &: fa voye qui eft 

toute extraordinaire, a efté approuucc 
par le bien-heureux François de Sales,&: 
beaucoup/d'autres perfonnages, tres-do- 
dics &c tres-experimcntez dans les cho fes 
fpirituelles i Apres la mort de la Mere de 
Blonay, elle dit à la Mcre de Chaugy : Ma 
chère Merc, plus Je larmes, |)lus de priè- 
res pour noftre Mere decedee , il ne faut 
que des benediftions & des alleluya : La 
Supérieure demandant quel fujet clic 
auoit de Iny parler de la forte; parce, ré- 
pondit elle , queftant dans vne abftra-^ 
ôion Se éleuanon d'efprit toute extra* 
ordinaire , i'ay eu certitude intérieure 
de la félicité de cecte bonne Mere , & il 
ni*a eftc die quelle eft glorieufedans le 
fcin de Dieu ; c'eft pourquoy ic dis qu'au 
lieu de pleurer , il faut fe rejouir j car 
nous auons en elle daas Iç Ciel vné Ad* 
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uocatc. Cette ame dcuote &: véritable- 
mcncReligicufe^a dcpofé par efcritdcTa 
niain la mcfmc chofc amplement parde- 
uantrEucfque de Genève, qui en a vou- 
lu cftre informé 5 comme Paileur fé- 
lon la difpolition des Décrets Apolloli- 
ques, pour ne riefi obmettre de ce qui 
peut contribuer à l'auançcmcnt de la 
gloire de Dieu. Onafçeuauflî que cet- 
te aymable Colombe auoit voleté par 
pluficurs iours autour d Vne des plus 
confidcrables Mères defon Ordre, luy 
communiquant {;i paix & fa ioyc , &: laf- 
feurant par ce moyen de la gloire qu'elle 
poflcdc. Quelques cffeds de Tinlirmitc 
humaine , ou quelques fuggcltions du 
malin efprit, ayant donne quelques fe- 
couffes à la fainftevnion de^deuxames 
que Dieu auoit vnies, pour eftrc plus for- 
tes en fon feruice; la Mere de Blonay 
leur apparut en fonge également, com- 
me fi elles cufTcnt efté proches l'vne de 
l'autre, &: leur ditj ii vous rompez vo- 
ftre vnitc faite de la main de Dieu , vous 
cftes perdues toutes deux, & iamais vous 
ne ferez vnies auec luy. L'on peut dire 
que ces fonges de paix Se de reconcilia- 
tion ont quelque chofe de miraculeux, 
parce que c'eft bien fouuêt vn plus grand 
miracle de rallumer la charité dans les 
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coeurs, &: de la rendre niextinguible, qud 
de rendre laveuë àdes aucugles, &:rc-» 
rufciter des morts. 
Protcllatiô Tinftant que les Monaf^cres de la 

des autres Vifitatiou futeut aduertisjdu decés de 
Monaftcics ^ç^-j-ç diene Religieufe , il n'y eut point 

pourlvnio &. ^ • j ' * 

aucc ccluy de Supérieure ny point de Communau- 
d'Anncfly. q^i n efcriuift aufli-toft à celle d'An- 
nefly. Leurs lettres font gardées dans les 
Archiucs,auec les titres plus précieux. 
Elles contiennent toutes en fubftancc? 
trois points. Premièrement , rcxtrcmc 
regret de la perte dVne perfonncfi ex-^ 
ccllcnte &: fi vtile à TOrdrc laquelle 
on auoit rendu les honneurs funèbres^ 
comme à Ivue des premières & fainftcs 
Mères de rinftitut.Secondement,vn té- 
moignage vniuerfel de Teftimc qu'on a- 
uoit de Ik gloire5& de fapuilTante protc- 
â:iô auprès de Dieu. Eftant aufli à rcmar^ 
quer , que prefque la plus grand part des 
perfonncsquien ont efcrit, la qualifient 
du nom de pure Colombc,de vrayeVier- 
ge,d'Ame innocête,&:de parfaiteEfpou- 
4e de lefus- Chrift. En troifie (me lieu, ce^ 
lettres contiennent vn rcnouucUemcnt 
gênerai , & proteftation de la part de 
toutes les Mères & Coitimunautcz de 
rOrdre , de leurs refpefts , de leurs dile- 
£tions,dc leurs confiances, &: de leurs 

déférences 
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dcfcrcnces à la Supérieure d'Annefly^ 
témoignant qu'elles veulent pcrfcuercr 
plus que iaitiais dans leur faindc vnion 
&comunication ordinaire. La continua- 
tion de cette pratique conformément 
aux intentions du Fondateur ^ de la 
Fondatrice , m'a fait mille fois Icuer Iq 
cceur & les mains à Dieu pour le bcnir , 
& pour luy demander que ce facré corn-» 
mcrce de Charitc ne foit iamais inter-^ 
rompu, puis que c'cft le plus grand de 
tous les moyens , pour maintenir dani 
l'Ordre Icfprit de fon Inuitution. C'6- 
toit aufli le dire ordinaire de cette très- 
fageMerej &c moyic puis adjoufter eh. 
le confirmant j qu'heureufes feront à ia- 
mais les Filles qui cohfcrueront cette va- 
nité facrée ; comme au contraire , maU 
heureûfes celles qui la roïnperont ^ où 
qui s'eflayeront de la violer. Certes, ic 
croy que fil Oraifon de la fainckc vnité 
que noftrc Seigneur faifoit à Dieu foh 
Pere,doit eftte entendue pour tous fes 
fidèles j elle le doit ellrc bien particuliè- 
rement pour les Religieufcs de la Vifita- 
tion, fondées par vn pcre qui n*a ianuis 
rien tant rhculquc à fes enfans , qtie dé 
s'vnir de cœur , pour u'eftre tous qU'vn 
inefme efprit aùec DieU. 

Comme i'ay finy le Chapitre prece^ 

Gg 
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Aaniucrfai- dcnc par Ic quinziefme iour du mois de 
"r^aT^' luin^&par faincl: Modcfte ie veux finir 
cœur à* ^^^^ Chapitre trentiefmc &: tout cet 
Lio». ouurage par le iour Anniuerfairc des ob- 
feques de cette Fille & de cette Mcrc 
trcs-modcfte, &par le tranfport quifiit 
fait de fon coeur auprès de ccluy de fon 
bien -heureux Pcre. Le quinziefme de 
luiniéyo. la Chapelle de fainfte Lucie» 
qÙ rcpofc Iç corps de cetteaîitre Vierge, 
qui a cftc véritablement vn temple du 
feinû Efprit , fut tapilfce d vn drap noir, 
tout parfcmc de Colombes blanches vo- 
lantes en haut» Toute la matinée le peu- 
ple y accourue de toutes parcs, tant pour 
témoigner fon eftime & fa deuotion > 
que pour aflifter à l'Office que TEuefque 
y cçlcbra folemnellement auec fa Mii/i^ 
que. L'Orailbn funèbre fut faite &: pro- 
noncée parlePere Martin, grandTheo- 
logien , grand Prédicateur, &: grand Re- 
ligieux de l'Ordre de fainft François, 
Confclfcur pour lors des Religieufesdc 
fainde Claire de Grenoble. Il monftra 
çonime le cœur de cette Mere cftoir le 
cœur du Bien-heureux François de Sa* 
lesjva efprit lout de cœur,&vn cœur 
fouc d'efprit \ vn cœur véritablement de 
Colombe, &:vncColombA: toute belle^ 
digne E(poufc de cciuy fUr qui le graad 
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S.lean vid dcfccndre le faindErpnc en 
forme de Colombe. La diuyic ProuU 
dcnce,qiûatceinc forcement d'vn bouc 
iufqucs à Tautre , & qui difpofe toutes 
chofes aucc fuauité , ayant donné oc- 
cafion à la Mere de Chaugy de faire vn 
Voyage par obc'ifl'i^ncc à Lion, en Dau- 
pbinc & en Prouence 1 an 1653. Cetce 
Mere prit le cœur dè la chère Dcfun£le, 
le mit fur le fien comme pour Tanimer 
de fon amour, ic eftanc arriuce à Lion 
auMonaftcre de BcUccourt^lc remit en 
prefence de toute la Communauté en- 
tre les mains de la Supérieure la Mere 
Marthe Seraphique de Ponfein le 3, de 
Septembre. La réception en fut faite 
auec tant de larmes &: aucc tant de ref- 
ped de part &: d'autre, qu'il n'ell pas ima- 
îTinable. Les aymables Filles de cette 
Mere tant Ay mate, &: tant Aymce, Pont 
fait enchalfcr dans vn cœur d'argent, 
renfermé dans vn coffret de plomb , &: 
mis dans le petit creux de lafcneftre du 
chœur intérieur où repofe le cœur du 
Bien-heureux Fondateur ; celuy de la 
chère Fille fcruant comme de foubafle- 
ment à celuy du Pcrc. Merueilleufe ren* 
contre fans doute , &: Ueureufe reiinion 
de CCS deux cœurs, qui ont eftc fi enflam- 
jmez du diuin Amour ^ &: donc les fain^ 
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ftcs Ames font vnies dans le Ciel pour y 
locnir à iamais ce grand Dieu d'amour^ 
Authciirdeleur faintSbcccjà qui foit à ja- 
mais honneur, gloire &bcnediû:ion cil 
rvnitc du Perc^du Fils &C duS.Efprit, 
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